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AVERTISSEMENT 

DU  ' 

LIBRAIRE, 

\  j  E  s^  £(ficioQ8  ffiOltipliéef  que  l'on  a  ftt^ 
tes  de  la  Pié  de  gimmt  XIF.  en  France  ^^en 
Italie»  en  Angleterre ji  enÀIIeniàgnei^^  eo 
HoUande^prbuvtent  combien  eftcfierë  à  coû- 
te l'Europe  la  tténroire 'de  ce  grand  Hothl^é^ 
Lès  Lettres  que  nous  pabliûns  âujbtirdliùri 
ne  peuvent  >qu'être  reçues  avec!  beaucouj^ 
fempreflement.     Elks  fkt  CpoQr  noua 
fetvir  des  exprel&ons  du^  Traduàçur])'  <dtit* 
ihb-fwi  récréatives  &pbUb/opM^s^  fimptét 
(^  îuiiAogiqtàs  i  mais  furtimtîhftruÉHiiéi  peur 
tentes  les  emàtimsde  ta* ^^ '(f  daHs  vHU 
testes  circonflances.    V Homme  du  CloMe^ 
T Homme  du  Monde^^VHfmu  de  Gmry  les 
Mères  de  Famille  ^  Ui  MOgUules^  lei  Jeunes 
Gens  y  la  Fieillarâsy  y  puiferont  des  princi* 
t^t  lumineux  y  des  confeils  utiles  g  (f  U  n^y  a 
point  de  Père  éclairé  ^  lorsqu^U  les  aura  lues^ 
fùî  ne  mette  en  pratique  les  préceptes  qu^m  y 
trouve  fur  t  éducation. 


II  a  paru  dans  le  courant  de  l'année  deiS 
niere,  une  Brochare, ayant  pour  titre:  U 
Géni^Àfi  P^if^  OU  Jn^t^t  ^fkf  fif 
Trtiidlfim^mf  à  VmfnéîL  j^«.  Oa 
s'étoit  pi'opofé  d'en  faire  ufage  dans  ce  Re- 
cueil: .^i?  ay^nt  pi^i^^a^eine  decppfron* 
tKtjr  ^ette  £rocl^«  A^ecKOu^^e  de  M* 
C^^s^ccÎQli,  RQX^  ^<>U9  jTomiQes'^Ûlùré»  que 
lie;  é^j(<  ifi  J>.(miffe  jêtoit  m  ^br^é  de  la 
'Vi^]^efifime^  kXf^y  doQt  on  a  rapptocb^ 
lès  lù^érèns  Icraits,  ians  y  en  ajouter,  us 
![eul  qui  ne  fût  déjii  donniv  Les  Pmfiiis.^ 
)Songai^m,  f^t  tomces  détachées  des  ZfÇ* 
t^es' cm  oyot . été, Iniprimâes  à  k  iSn  dii  tif 
^ie  w  M»  .^(racctoU  f-âc  t»  SaroUf.  tt&ea^^ 

te^éfevf  #.M -^^«^^'^^^ 

,:■■;r'^<-^@^^■-■ 
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D  I  S  COURS 

PRÉLÏMINAIRE. 

ILifittiftaUt,  k'fatTlaâliim de cefrLèt- 
iUtf,  t^irGailgattéiH  îottSt  dn  ttmâiieau, 
flréfeiKer  iBi-M^me  &m  pcopie  pcntrak  au 
fiedé ,  à  ia  ipaAérité  ;  i'entendie  diie  ma    > 
lionoies  qui  (e  mêlent  de  le  Juger  :  „  Me    . 
wH  loâà  itBi  ^  f  étois  gvec  ta».  cMBpfe- 
.:«,  è^QieB  ^«œc  les  étrsBgcie,  91HC  éûMs 
in TeèfijaeB  &  evec  iescIM^eiE,  foiu  la 
■if^  faaçmMàiâatlamfanSamVUà^t 
<»  idb  âL  irnBçoit,  %1e  T^ciôiie  le  plus 
^  4oiîfieàt  de  VUiiHiers^  comme  dïQs 
„i*giifGiBiiédi])ûl<iitM.'Qui  p^^  m'«c- 
V  edk^de  :piév»ic«iiiÀ?iLifex  &  pro- 
t,  mmces.  ¥qilà<qDellèttJ\irefic  ifies  M- 
M  foisleS'plasiiitiiiie»,  injgs  opisiiofiiB  tes 
»  pins  clÎBrtes,  stee  ^eâioi»  ks  plus 
it  »nfibl9';  'es&i  me  voUà  'tottt  moi-inê- 
M  me.    IJkz  encore  um  foi«,  &  jpio- 
niK>ficeK7i.'il:y  a  de  Iln^iftice  «dans 
•4'. 


▼m       DISCOURS 

„  moa  cœur,  ma  plmne  fut  toujotn^ 
,,  foa  nntBiBtetr%    r\     q     r     ^  ; 
-    AS?  Ju^êétts  W  bitténef^Jitr  %»rx 
y5»>j  6?^tfr  itfWfjf  /<//rv?J,  difoit  le  Cardin- 
nalBentivbglid  :;  éÂIcé,  lùjiifmémt  que 
T adulation  m  h  maï^té'qui  les  peint  it 
nos  yeux.    D'après  cette  règle,  Clànenc 
vXIV  eft.'un  dès  :ptti8'graàds:P(«tifes.  . 
.     Baoé-  fiîr  Ja  €hiaire  4e.St;  Piecre,  'il 
:'8*eft  ffloptté  aii!dek>rs  pu  les  aâicmsles 
.'.plus  mi^^Dimes  ;:  <&  il  a  dé^^]^  fcm 
Jutérieur  dans  dœ  Lettres,  qui  ptoclà- 
•ment  de  la  mamùe  la  fdas  fiûon6iat)te.iii 
;  H&àotL^  fou  ame,  £bà:cœor,  foagéniis.. 
.     Lorfqae  je  fis  pàrokre  fit  Vie^  Mj?<Hfc> 
-  Tdis  craindre  (^  le  Pcrt^c  ne  me  foqjit» 
çDim&t  â*être  pli^ôt.  Panégyrifte  (|b.'HIs- 
toQOi;  01^  ï  ptéfent.qae  t^t&lBànnè'^ 
me  q)i^paflé,  il  fera  âeiledreu  fdgte.. 

•  Qittsd  lés.  fafàimes  domiéiit  d^  çfm- 
.  Trages;  ta  PuUiÈ  j  ils . peuvent  en^be^îr 
ieui  éfprit»  y  I mettre  ime  afii^etiétqiii 
tiait  die  kl  yanîté:,  monter  enfîa  lemi^f  reo- 
tiinois  &  leitts.  penfées^  jiifqti*aa  deg^ 
où  ils ,  m^  \mkk  4e  les  âeter..  Mf^s, 
Iç^'ilS  :  ^QQOit  nno  plttineÀ  lftii^i;i?  » 
•  ^  •  pour 


PRELIMINAIRE.        ix 

pour  exprimer  leur  amitié,  ott  pour- dire 
leitt  avis,  &  qu'ils  ne  préfument  même 
pas  que  cela  fera  cUvnlgué,  c'èft  afluré- 
mént  faos  apprêt  &  fans  affeâatioh  ;  & 
le  cœur,  félon  Texpreffion  de  Télégant 
Zanotti ,  eft  alors  en  déshabillé:  Alîor^ 
il  cuore  è  intierdmente  fnuàûHo.,  Auffi 
ittt-on  curieux  dans  tous  lés  tems  de  lire 
les  Lettres  des  grands  honàues; .  Oà'les 
y  voit  peints  par  eux-mêmes  d'une  ma- 
idere  qtd  n'eit  point  équivoque,  &  qui 
fixe  irrévocablement  le  jugement  du  Ptt- 
blic.  Je  proncmcë  hardimenti  d'après  les 
Lëctr»  de  St.  Jérôms-,  qu'il  éle^^  dans 
kia.  coeur  un  tiemple  à  Vamitié;  &{}è  Ju- 
ge ,  d'après  celles  de  -  Ganganelli  ^  que- 
foh  amé  fut  un  fah^ùsûfé  con&cré  à  la 
nifon  &  à  ia -vérité..:  ' 
-  M.  de  Voltaifèi^  q[uî  lie^loue  pas  voi 
lootiers  tes 'Pipés,  Ibppdfé  Itâs-ingénieû* 
iemenr,,  que  ces<  deux  aimàblé&wrofidpft^ 
»  gnes  (là  Râiion  &  U  Vérité)  'fe  i^b^ 
n  pbièrènt  de  viôter  Rome  fôus-ôn  Pon» 
»  tificat  auffi  célèbre  qùecelùi  de^ Cté^ 
nmest;  qu'yen  y  arrivant,  elles  ^'aàrëè^ 
^  ferent  Sabord  an  boa.Ffeie'j^^oif^ 
T  5 
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M  qui  leur  oiïtiç  in  tepaç  extr^e 
f,  frugal,  en  s'excuûmt  toutefois  de: 
,i  qp!i\  n'en  fervoit  pas  un  m^lenr 
„  fon  maître;  qu'enfin  il  les  introdiiil 
i,  chez  le  Souverain  Pontife,  qui  Ufc 
„  1^  Pfnfées  de  Marc-Aurde.,  & 
ft  les  reçut  avec  les  {dus  grasdes  â^ 
«  inonftmtio^s  de  joie  &  d'anutiéfCom^ 
a«  me  ayant  toujours  été  leur  difdple 
^  leur  plus  zélé  partifan.^. 

Si  rgn  jomt  à  cet  ^oge  tous  ceux  qi 
j(^  Qief  4  ^liifmstiq&ès  &  les  Ptotieftâiis 
jpaème  Î^Mnt  i  Gsitg^toelli ,  on  le  croit 
^Kpre.  (f^rij9^r,à  k'r^utaâonqii*ils%ft 
acq^e;;  Mai»  plos  on  lira  fes  Lettres^ 
&  plus:  on  le  convsûncra  qu'il  n'ûaia 
réeJQ^eAt  qù^  la  Joftice  &  la  vérité; 
Etranger  à  tous  les  préjugés»  il  ne  tient 
â^fon  pays  .iià  ipû  Qt^^^X  ^n  ran^  mê- 
i9§»  t^o^  S^f  ^  lied^  de  1%  fageffe  .^rcld 
1^  po^^gti9n>  :  Partout  où  il  trouveil^ 
Û^içL  \\  i^  l9Ue  i  pat-toot  où  il  voitdei. 
a^.  iii^js^n^mt^:  tsQvjôuis éqniuibliç 
4p.i!Oujoïif6jég^l  à  litt-.i»|m»,  S'Ujwrliç 
4§.jr«;peifç$ii;ei  ce  n'e^  t^ïe  pQur  »^xi* 
0Jmi.  ^l^ï'siiigiie^dift  basM^  ^oe  js'e^ 
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^{KKir  les  fervir:  s*nfé  cotnmimiqiiè, 
•oe  n  ëft  que  {ooi  rejoindre  fa  feditud^ 
i  «rec  plos  d'ardeor.    Il  ccmnut  mieux 
l-qu'atKQO  aotce,  que  i&  tranquillité  de  te 
;  vie  conûfte  Jt  favôir  fu|^ter  les  Hom- 
ttei,  &  k.h'vott  8*«n  |)H^^«  fel6n  cette 
beUe  maxime  de  ,Marc- Aurele  :  bomkes 
jufikieas^  i^piMius  abJUtteas. 
;   (hi  le  voit  sldentlfier  avec  ceux  qtâ 
fod&eot,  ji]fi|Q^  ce  qull les  ait  foalag&; 
M,  ibit   qall  écrive,  Ibit  qu^il  parlè^ 
Jbit.qa'il  agiffe^c'eft toujours  la  modé- 
Atio&  qtû  condsit  fa  plume,  la  fageflè 
•^  d^  &  langue^  Ift  charité  qui  dûd- 
ge  fes  pas. 

Son  efpiit,  comme  Téloqnence,  tan- 
itôt  fîmjple ,  tantôt  tempéré,  tantôt  liibli^ 
•met  fè  divecfifie  d*iiœ  manière  admira- 
,ble,  ftloA  les UeBX,> félon  les^ temps;  fe 
MOûdtfie  &1q&  Isescanâeres:  &  fafcien- 
<e,  liffiblidiiQ  à  ft  piété ,  n'édàte  jamais 
,^1008  ^  delioiis  de  la  mpdeftie. 

Efmenâ  dédaré  des  petites  dévotions, 
il  ne  vDÎt  laUelis^  iqa'en  j^md;  con- 
rtnicn  qsk6  tdat  «e  qM  tient  à  I^en  ne 
p«Ql  âtse  jqoâ  fi^lîme.  A^  4<i  la  vtaie 
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philpfophie,  il  ii*âinbitiioime  que  ce  qVK 
redoutent  les  ambitiemc^  te  bonheur'de 
n'avoir  que.  foi-même  à.  gouverner  ;^f)e»^ 
fttad&  cpe  le.  plus  beau  titre  de  rbon» 
!ms>-  eft  celui  d'être  bomme. 

On. trouve  dans  lès  .Letrres,  qù*il  éct^ 

.vit  comme  Relligietisr,  comme CardiniA'^ 

comme  Souverain  Pontife  ^ë  même  dâe 

internement.    Il  même,  cc^dcdiié,   bi 

mênie  modieâie.    La-  gravité  y.  comral^ 

^ayec,  la  gaieté,  1^  fciesce  avec  la^âinfâ»- 

xité,  la  .douceur  avec.  la  ferfneté,  1^ 

inour  de  la  ifoUcode  tvec  li^  devdrs  de 

.\i  fociété ;  de  f6rt6flu'e^e& font  tbofe-àr!»» 

fois  récréatives  &phiiofôpMques?, ^fii». 

.  pies  &  âiéologi^ues ,  msa  fuitout  inftraâi» 

ves  pour  toutes  les  conditions 'de  k  vie 

&  dans  toutes  les  circonftanee&  Vhotà' 

me  du  Cloître;  l'homme  du  monde, 

l'homme  deÇ^,  tes  mères  d^  fiùnilte^ 

les  Religieufes  »  les  jeithes-gens ,  les^^ via>> 

lards,  y  pmferont  des  principes  luns^ 

.neux,  des  confeils-^utiles;:  &  il  n'y  a 

point.  dO' père  édîBrêvteffqa*il' les  auf à 

lues,  fdU ne. mette  «n  pt&ûiue  les^pré^ 

cepcesjqa!0n<y^ir€âivé  foc  UiaiBiûoû:- 1 


PRELIMINAIRE,      xm 

'Ce  ri'eft  point  reTprif  du  fiede qui  les 

a  didéesv  cet  efprit  qui  s'évapore,  j& 

qû  ne  laifle  an  Leâeui  que  d»  phrafes 

cadencées ,  &  des  mots  fecheichés  ;  mais 

c'dt  tm  efprit  analogue  à  tous  les  temps, 

qm  eût  mérité  L'admiration  des  âges  pas- 

4is,  qui  méritera  c^e  des  âges  à  venir; 

par ,  k  raiibn  que  tc»tf .  ce  qiii  eft  effen' 

^lem^t  foltck  dr  vi»,  ne  dépend  ni 

ftekinode,  ni  dU' préjugé. 

:    Si  malgré  la  biQtâ  idée  (|tte  ces  difFé- 

rentes  Epitrés  d<Hvem  nous  donner  de  la 

i)elle  ame  de  Gu^ptneiii ,  il  ftK  Tobjec 

:é»  XibeUfiflk<8e  des  Satyres  pendant  h 

Tie^  &  wérnsf  apiès  fa  moiA,  c'eft  que 

îàm  t«8  iS^ne»  oMèryations  de.M.  Tuf- 

fat,,  dut  fim'  aâitârable  Lettre  à  une 

pjGifoigK  iocËgnement  calomniée  ;  Lettre 

qiû  fo&qit  Mn  pur  immortalifef  ce  fa- 

ge  Mîioflre:,  Sms.fes  rares  qualités^  qui 

.loi  :  «l^ent  la  ^ace  k  plus  diftinguèe 

.^6  9ptr&  Hi^oite:  >,  il  6iut  s'attendit 

%k  avoir  un  nombre  de  cruels  einiemis, 

■M  &  compter  qu'ils  fe  fervifpnç  d'armes 

M  lesphtf  pjsopresàtaccréditep  le  menfon- 

tt  ge.  de  ]«ij[:ak>«nie-,  .quand  Qn  eft  i^n 

•  7 


n  place  lér  xpùoa  veut  détaciner  des 

qjall  f»t  4]et%.tt>elte&,  ne  vënt^il  néwe 
p»  qoe  k  perfofiâeotsngée  fe  mette -«n 
deroirtde  fe  juit^.  Xie  fiè^e  stap^^a- 
dit  d's«K^  tm^ten^«9Demt)te1ipM>dMâve 
de  la  part  (Tua  Miii^be. 

Quant  à  la  vélUé'de  jees  C4ttr«8>  iâO- 
tre  qa'efles  pomit  toutes  la  taèrn^ -itm- 
preinte  qae  ceilès:^!]!  font  éd^  à  ^Ma-, 
dame  Loa'ife  de  Fiaaee,  âtdoatoone 
conteftera  iûremeiît  point  fautlieiitîdté; 
outre  qu'elles  font' p^^ue  toutes  9iPËê- 
'fées  à  des  petfonnesconnot^»  j«  k^tl^ 
'en  partie  d'un  digne  EcclMafti^  '^ 
en  â  fair  recueillir  aàtantqu11<  pti'î  -de 
quelques  amis  du  feu  Fftpè;  d'un  peir- 
fonnagé  illuflre  qui  tient  en  Italie  rOi 
fang  Irès-cfiftingué;  enfin  d'un  AiFÊhéij(&- 
que,  refpeftable  à  tûiteébaitls. 

La  Cdleaion  ièroit  plus  volamitiéti- 
fe,  fi  f  a  vois  vouliî  y  inférer  des  Let- 
tres qui  fe  réduifént  à  de  fimples  cotf* 
plimens,  &  fi  des  confidénttions  humû> 
nés  n'avoient  arrêté  céix  qui  pou¥<Mâit 
i*ai:^eater.  Et  voâlà  poor^u^  -on^oo- 
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^e  dans  ce  ll«ç¥ieU  quelgaes  noms  uni* 
quement  déflgnés  par  des  éiolks.  QuQi 
.gifilien  fiût,  I9  ^ombré  de  ces  Lettres 
lâi  adez  ^QiaèâkxsiAt  poor  faire  connot- 
tre  Qéinent  Xiy,  ppiir  donner  vine  jus- 
Jbk 4^  de  roniyecfàlité  defes connois- 
Êuiçesvcle  la  fdpéncxité  de  fes  vues,  de 
la  àéUcatefie  dé  f<m  goût,  delà  noUe 
âoqaence,  &  poçr  fermer  à  jamais  ^ 
4x>uche,à  la-pràreation  &  à  la  calomnie. 

Il  y  a  qud^es-UQes  de  ces  Lettres 
.qui  me  fUrent  communiquées  à  Floren- 
.ce,  dès  Tan  1758 ,  par  le  Prélat  Cerati 
&  pat  Tabbé  Lami,  déjà  juftement  ad- 
mirateurs  du  Père  Ganganélti.    Je  les 
Jtrc^vàï  fi  JudiçieuTes  &  ô  bdles ,  que 
j'je;!^  co^ai  Air  les  originaux,  arque 
!  j'avoue  même  en  avoir  lait  ufage  dans  quel- 
-ques-iines  dé  mes,  pçoduClions  litt^aires. 

On^ne  (rpuve^  pas  toujours  Tordre 

dès  dkes  ijlans  le^coùrs  de  cet  Ouvra- 

,jg^:  j*ai  cru  devoir  ctiftribu»  ces  Let- 

^tres,  de  maniereià  les  varier» afin  que  te 

'Leââir  paffât.d'itin  objet  moral  à  unob* 

jet  léçiéatU.  Un  Xflvre^  ponr  être  agréa- 
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ble,  doit  être  comtne  un  parterre  :  Û 
faut  de  la  divetûté; 

Je  conlpt<»s  placer  lltafien  écle  La* 
tin  à  côté  du  Fram^ds  ^  ,mais  bn  m'a  fs 
jùdidéufemeHÊ  pbferverqtte  cela  mettrai 
l'Ouvrage  à  un  trop  haut  p6i^  en 
pêcheroît  conféquèflunait  le  débit  ;  * 
qu'en  France ,  la  ^Langue  Itafiéhne 
abfolumeht  étrangère  au  plus  piné 
bre,  ce  f^ok  m^ultipUa  les  frais  fans  m 
ceffité:.-   '•  ■■•'•'" 

La  Traduftion  éfk  d*autant  pW  fid 
le,  qu'on  a  regardé coiiime  une  chdié  re- 
crée les  prdduffions  d%ir  Pontife  tel  qui 
Clément  XIV ,  dont  lé  nom  fera  tou  joi 
vivant,  &c. qui  n'a  beiÎMn  qiie  de  hii-m^ 
me  poui;  mériter  toute  iibtre  adnâratii 
&  tous  nosfegrets.    On  a  inêimé  pouflï 
i'exaâitude,  jufqu^  Uiffer  dés  omiffioi 
de  dates  &  des  pbrafès  coupées»  téili 
qu'elles  fe  trouvoieiit  dans  iFori^aL    ^ 
-Nota.    Les    Eccléfiaftiques  .cpf < 
'  n(Miime  Prélats  en  Italie^  ne  (bntpointi 
Evêques ,  &c   on  y  diftingue  le  Mm^ 
feigneur  du  Monfigmr ,  comme  étant  te 
plus  qualifié. 
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ÇÀjk,  TVIENT  ; 


l^^TTRE  PR^MIEF 
^  M*  T>&  CA.BANE»  Cbivalier  d 

JLjf  A  folitode  que  voas  voi»  êtes  fâii 
de  votre  cœur ,  vous  dîfpenfe  d'en 
une  autre,  l^es  Cloîtres  ne  font 
qu'autant  qu*on  y  a  l'efprit  recueil 
font  pas  les  tam  d*un  Monaftere  qi 
le  mérite. 

Tome  L  A    , 


2  LETTRES  DU  pAPE 

.  La  mâifon  de  la  Trappe^  que  nous  avons, 
en  Itafie,  &  oh  vous  voulez  vous  retirer,  û'eflfcT' 
pas  moins  régulière  que  celle  qu'on  voit  &x 
France  ;  loais  pourquoi  quitter  le  monde  lor^;^ 
qu'on  rédifie?  Il  fera  toujours  pervers,  fi  tous* 
les  gens  de  bien  Tabandonnent. 

D'ailleurs,  l'Ordre  de  Malte  »  dans  leqoel 
vous  vivez,  n'eft-il  pas  un  état  religieux  & 
capable  de  vous  iànâifier,£  vous  en  remplif- 
fezles  devoirs?      ' 

Je  n'aime  pas  qu'i»  fe  furcbarge  d'obliga- 
tions ;  r^vangilp  eft  Ja  ^tabie  f egle  du  Chré» 
tien;  &  il  eut  une  vocation  Bien  éprouvée 
pwr  s'eoterret  dans  h  folitude. 

Ç^eft  ù6e  vole  extraordinaire  que  celle  *qïK 
dbiis  tjte  âb  la  <1e  doitltmiûe-;  &  quand  on  taf^ 
brafTe  la  vie  cénobitique,  on  doit  craindre  que 
ce  ne  foit  une  illufion.  J'honore  parfaitement 
les  folîtaires  qui  fuivent  Tlnftitut  de  la  Char- 
treufe  &  de  la  Trappe;  m^s  il  n'en  faut  qu'en 
petîtjB  quantité.  Outre  qu'il  eft  difficile^  de 
trouver  un  grand  notobre  de  Religieux  fefvèhs, 
on  doit  appréhender  d'appauvrir  r£(at,  en  fe 
rendant  inutile  à  la  fociété.  Nous  ne  naifibns 
cas  Moines^  &  nous  naifibns  Citoyens.  Le 
monde  à  befoin^  de  Ibjéts  qui  concourent  à  foft 
H^monie ,  &  qtti  ftlTent  fleurir  ter  Empires  par 
teurs^  tUensv  pai*  leurs  travaux,  &'par  leurs 
mteurs. 

Ces  Solkudcs^  pfofonâds^»  «b:  l'on  ne  donne 


CLE  MENT    XIV.  % 

eitérieareffiéoc  aactn  figae  de  vie»  fotit  eue* 
teàmt  dès  taaùxaax. 

Sdo^^cbflie»  qaivéooc  fi  Img  tems  du» 
le^défetts^  n'avoit  pos^  fiik  vèèd  d'y  conjout» 
demeurer.  Il  quicta  fa  retraite ,  &  vint  au  âii'^ 
lieu  d'Alexmdrie  poâr  combattre  TArianifine 
&  poar  diffiper  ks  Ariem  ;  parce  quMl  était 
coQvainCttiqu'on  doit  fervir  la  Rel%ioo  &  TE* 
m  par  4cs.  aâmas,  encore  plus  qoe  par  de» 
pr]eres.r  Anffi  iqoanâ  il  ept  rempli  îa  miflloo  ^ 
letDtttqat^ilda&s  fbo  bermicage». fâché  d'y  te^ 
porter  U  péa^  de  fing  que  la  vieilieflë  lailTdt 
dahs  Tes'  veines  ,  .  6c  de  s'avoir  pas  fouSèrt  le 
martyre*    *. 

Qaand  vdus  ferez  à  la  IVappe^  Tom  prières 
Diea  jour.  &  ooit,  il  eft  vrai;  mais  ne  poo«. 
vcz^vous  pas  éle^  continuellement  votre 
cœur  vers  lui,  rquoiqp'au  milieu  du  mondp? 
Ce  ne  (but  pa»  ks  prières  vocales  qui  font  Je 
mérite  de  l'oraifon-  Le  fooverain  Légiflateur 
oous  avettit  iQMXitatô  que  la  multiplicité  des 
Aots,  nenbai  obdeiit  paades  fecours  du  CieL 

Plufieurs  Ecrivains  refpe6ba>les  ne  ibnt  pas 
Mcultéde  diie.^tttrUeLirblâchement.d^  Mo- 
fiâfteres  efk  veni^  cn;paftie  dej  ce  qu'Où  a  trop 
moltiplié  Jes  Offices,  n&l^eafoient^  avec  rai* 
Ibo,  que  l'attention  ne  petk  fofllre  à  de  trop 
bagues  prières,  &  que  le  travail  des  m»ns  eft 
plùi  avantageux  qu'une  continuelle  pfalmpdie. 
*  Le  monde  n^aoroit  pas  tant  crié  contre  les 
Moines,  s'il  les  eût  vu  appliqués  h  des  travaujc 
Aa 
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utiles.    On  bénie  encore  la  mémoire  de  ceitr 
^ai  défrichèrent  les  campagnes^  &  qui  enrichie: 
rent  les  Villes  de  favàntés  prpdilâicHis,  mnt 
fur  les  faits  hifioriqùesi  que  fiir  la  date  des! 
événemens.  .    ,  :      . 

Les  Béi^édiâîns  de  >la  lavante  Coagrégatiofi 
de  S.  Maur  en  France,  que  nous  appelIcHÎs 
vulgairement  Maurini,  fe  font  fait  un  honneur 
qui  durera  longcems,  ^ai  mettant  au  }our  une 
multitude  d'ouvrages  ^>  éuffi  curieux/  qu'utiles. 
Le  célébré  P..MontfeQcion,  qui'n^efi  pas  un 
de  leurs  moindres  omemens,  r«nf^  Rome  & 
toute  PItalie  de  ion  érudition  „  lorfqu*ilfe  li« 
vra  tout  entier  h  la  connoiflance  de  T Antiquité. 

Saint  Bernard»  le  réformateur  de  tant t  de 
Monafteres  qui  fûtvcnt  £a!Regle,  fe  rendit  tfè^p 
utile  à  la  ^Religion  iSc  à  ;fa  Patrie,  non  lorfqa'O. 
prêchâtes  Croifàdcs^  qu!on  nç  peut  juftîfier. 
<|u'à  raifcHi  de  rintentionV  mais  quand  il  donna 
des  avis  Jolides  amc  Papes  &  auK  Rois»  &  qU'U 
eompofa  des  ouvrager  immortels.  Il  ne  fe-. 
rok  pas  devenu  Ferede  rËglilè/sIl  n*eût  fiEû^i 
que  prier.  *     :  ' 

Le  P.  Mabilloh^  dans  Ton  jfameux.Tmiee.att 
Etudes  Mènafliqués  i  me  paroft: .  avoif  lunpfle^' 
ment  triomphé  de  rAttbé.deîlànGé;  ^qui  p)ré»^ 
Vsnà  que  des  Moines*  ne  doivent  s'ai^iq^ei^ 
qu'à  la  contemplation  &  à  la^almodîç.  Lf 
deftinationdè  l^homme'efti  de  trav^ilkr:  il  n^ 
0 ^u*un  pas  delà  vie:fpiculative  â ia  Vkffire^ffpém 
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Jiy  dît  le  CatdBial  Palèotti ,  &  rîeo  de  plos  fo- 
die  à  fraochir. 

Vous  ferez  plus  de  bien  en  foulageant  les 
paovres  »  en  les  confolanc  par  vos  ^icoars  , 
qa'en  voitt  enféveliflant  dans  un  défère.  Jean* 
fi^dfte  loî-méme,  qui  fat  le  plus  grand  parmi 
les  hommes ,  <si  for  tic  pour  annoncer  le  Royau* 
me  de  Dieu^  &  pour  baptifer  fur  tes  bor^  do 
]oUTdain». 

N'allez  pas  vous  imaginer ,  mon  cber  Mod* 
tenr^  qu'en  parlant  de  la  vie  utile  5  je  veuille 
iâire  l'àpcriogie  des  Religieux  Mendians^  an 
fiéîuâice  des^  Solitaires*  Chaque  Ordre  a  fes 
idàges;  &  c'eft  le  cas  de  dke  ici»  que  ceM 
^  ne  mange  point  de  chair  ^  ne  méprife  point 
ceM  qai  en  mange.  Mais  f  efthne,  fe  vous 
Twotie,  d^autanc  pîus  frétât  des  Frères  Mi- 
B«irs,  qu'on  y  joint  la  vie  aâive  de  Marthe  i 
^  ^ie  TOnteçiptoçîye  de.Maric}  &  je  croîs, 
qooî  qo»èn  difent  certains  Spiritualîftesy  que  œ 
|CBie  de  vie  cft  beaucoupr  plus  méritoire. 

&int-Bcnûtrfcmit  qifi^  devdt  être  utile  i 
»  Patrie  j  &  il  f^ifoit  élever  en  conféquence 
J«  pépinières  de  Gentilshommes  au  Mont-Caf- 
fiû*  11  favoit  les  règles  qu*infpîre  l'amour  du 
PWGhain:  Sapeva  le  r$goU  cH  infpira  ï^amor  di 


Si  cependant,  malgré  mes  raifons,  vous  fen- 
J^  toujours  une  inrpiration  fccrete  qui  vous 
Wclie  à  la  vie  cénobite,  vous  ferez  là-deflui 
«  ^" '\  vous  Rtalra  ^  car  je  mindroîs  de  m'on- 
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pofer  à  la  voloot^  de  Dt»»  qui  c<»(diiic  /S^ 
ferviteurs  comme  il  lui  piatt^  $^  ifouv^^t  p^ 
des  voies  lingulieres» 

Je  voudrais  pouvoir  être  avec  vpus  k  T^^O^ 
1i>  ^  y  médicer  à  la  vue  de  ceSte  fenoeuf^  C9^ 
cade»  qui  fe  partageant  en  m;Ue  torrens  4iverf^ 
&  tombaoc  avec  :  la .  plus .  grao^  j6[)pé.UK>fîté  # 
tetrace  d'uHe  manière  |pw,«^tia|tiûergîque^ 
le  monde  &  fes  agitations:  In  tnondo  fificù  è  it 
ritràitoddfmmioifuitâk. 

'  Je  vous  fûuhaiiie  kis.boiiiies  fétes^  9^S§ém 
plus  ^e  toute  l'éloqUsnce.  cicértKiiemie:  QP 
pôutrottr exprimer  >   Monfifeur»  Votre  trè»* 

ilUOrideft  &&:  :  :     -î   i     : 

vçï^t.fef  SS.  AgôÔTS?^.!»  j^ 
.  paobre  I747/I 

fifes  très-httiâbles  ciVHiiâ  iu  ^s-^igbe 

Evêque.  :'   ^        -'^    "        /       <^^-' 

eHBBBBaaBKBBBBHBmHaMMi 
LE  TTR  E    IL 

.  V  O0S  nç  ^pouvez  mieOx  faire  ^  Mônficior  l'Ab- 
bé »  pour. vous  diftraire  de  voa  peines  &  de 
vos  embarras ,  que.  dp  viGcer  J'Italie.  Chaqiie 
bpmme.iQfiruiCt.d£Mit  m  hopunagç  à  ce  pays  fi 
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vaneé  &  fi  digne  de  récre#   Je  vous  y  verrai 
avec  une  fatis&âion  inexprimable. 

D'abord  vous  y  découvrirez  les  boulevards 
que  la  nature  lui  a  donné  dans  les  Apennins  » 
9c  les  Alpes  qui  nous  féparent  des  François  «  & 
gui  nous  onc  mérité  de  leur  parc  le  nom  d^l7I« 
tramontains. 

Ce  font  des  monts  majeftueux  9  faits  pour  fer* 
yir  de  cadre  au  magnifique  tableau  qu'ils  en* 
lourent. 

Des  torrens^  des  rivières  ^  des  fleuves  9  fim» 
compter  les  mers^  font  d^utres  perfpeCtivç 
Ç^\  offrent  ayiç  voyggeuf s  fii  isuy  Peintres  l9p 
peints  d^  vue  les  plw  curieux  &  les  plus  in^ 
jtMIàns.  Riep  àp  plus  ?^tp^SfMc  que  je  ^fcjl 
lie  plitt  fertile^  ISm  le,  1^1»,  bf^u  iClknitf  par- 
tout entre-coupé  d'eaux  vives^  par-tôut  de  vS- 
lages  9  ^-toi^  o/i^  dp,fiipq;t^  y^ei:  & 
telle  eft  rijajiç. 

Si  l'agricttlt{]rc  y  ito|t  en  .bpnoeur  conune 
farchiceâure^  fi  le  pays  n'iétok  pas  partagé 
^n  divers  Gouve^mens^  tous  d'une  forme 
difiiérente^  Àprelque  toixs  foibles  ^  peu  éten* 
.dusi  on  n'y  trpi^veroit  pas  la  mifere  à  côté  de 
la  magnificence  f  &  r^îduftrie  fans  aâivicé^ 
nais  malbeureufraient  on  s'yeft  plus  occupé  de 
fembelliflèment  à^  Villes  ^  que  de  la  culture 
des  caippagges;  &  de  toutes  parts  des  to^re^ 
incultes  reprochent  aux  habitans  leur  oifiveté. 

Si  vous  entres  par  Venife^  vous  verrez  unr 
Ville  unique  poinr  ^  pofition j  e^cft  m^G^ 
A4 
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ment  un  vafte  navire  qui  ferepofe  tranquiiïe* 
xnent  fur  les  eaux^  oh  Too  n*âborde  qu'avec 
des  chaloupes. 

Ce  ne  fera  pas  la  feule  chofe  qui  vous  fur- 
prendra  par  la  fingularicé.  Des  habicans  ma& 
qués  pendant  quatre  ou  cinq  mois  de  Tannée; 
les  loixd'un  Gouvernement  defpote,  qui  laîf- 
fe  pour  les  divertiffemens  la  plus  grande  liber- 
té ,  les  droits  d'un  Souverain  qui  n*îa  nulle  au- 
torité» les  ufages  d*ua  peuple  qui  craint  jufqu*à 
fon  ombre ,  &  qui  jouit  de  la  plus  grande  tran« 
quîUîté, forment  des  dîfparatcs,  qui  intéreflent 
fiûguljiérement  un  voyageur.  Il  n*y  aprefque 
p^  de  Vénitien  qui  ne  foit  éloquent  :  on  a  &k 
des  recueils  des  faillies  des  Gondoliers,  &  l*oii 
y  trouve  le  fel  le  plus  piquant.  E  popoh  nmè 
Jimprc  popolo. 

fëmîe  vous  montrera  dans  fon  enceinte^ 
une  belle  &  va{le  folitudci  prefqu*autant  filen^ 
cieufb  que  le  tombeau  de  TAriofte^  qui  y  ré* 
pôle*  * 

Bologne  vous  offrira  un  autre  tableau.  Vous 
y  trouverez  les  fciences  familières  au  fexe  mâ« 
ine,  fe  produifant  avec  dignité  dans  des  Ecoles 
&  dans  des  Académies,  oh  chaque  }our  on  leur 
érige  des  trophées*.' Mille  tableaux  divers  fatis- 
feront  votre  ame  &  vos  yeux ,  &  la  converfa- 
lion  des  habitans  charmera  votre  efprit. 

youà  traverferez  enfuite  dans  réfpacedè  phia 
de  cent  lieues, une  multitude  de  petites  Villes, 
éoat  chacune  a  fon  Théâtre^  foa  Cafin  Çreadez* 

vous 
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TOUS  de  la  Nob}e(&}&  quelque  S&vaot  5  ou  qqel« 
que  Poete^  qui  s'occupe  feloa'fon  gpût  &  fe* 
Ion  fes  loiiirâ. 

Vous  vifiterezLqietCeypéleribâgefa^eia  par 
k  coneours  des  étrangers,  &  par  le  tréfor  dont 
fon  temple  eft  fuperbeoient  enrichi. 

Enfin  vous  appercevrëz.  Rome,  qu'on  verroit 
taille  ans  avec  un  i^fir toujours  npuveau.  Cet- 
te Ville  y  aflife  fur  iept  collines  , que  les.  Anciens 
]^>peIloient  les  fepc  matt^effes  d^u  monde  ,  femble 
de»Ià  dominer  t'umver&j^&dirj^fiérémenc  à  C0U9 
fes  peuples,  qu'elle  en  eft  la  Reine  &  la  Capi-^ 
4ala  

Vous  vous  rappelteres^  cous  ces  anciens  Ro- 
mains, dont  le  fouvenir  ne  s'effacera  jamais, 
icnjettantun  coi|p-d'œil  fur  ce  Tibre  fameux 
dont  ils  ont  fi  fo^veot  parlé  ^  &  qui  tat  tant 
de  fois  grofii  de  leur  ian^  â^  de  celui  de  leurs 
ennemis. 

Vous  vous  extafierèz  en  voyant  la  Bafilique 
de  S.  Pierre ,  que  les  connoifieurs  appellent  la 
merveille  du  monde,  comme  étant  iafiniment 
au  dejQTus.de  Sce.  Sophie  de  Cooftantinople , 
de  St.  Paul  de  Londres,  &  du  Temple  même 
de  SalomoiK 

.  C'eft  un  yaifleauqui  s'étend  à  mefure  qu'on  le 
parcourt  9  ob  tout  eft  côlofial,  &  oh  tout  pa- 
loît  .d'une  taille  ordiniaire.  Les*  peintures  y 
font  raVîffantesV  les  maufolées  vivans;  &  Ton 
croie  apperCevoir  cette  nouvelle  Jérufalem  def» 
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ceodue  duCfél^  doQC  parleS.  Jean,  &quîeft 
magoifiqueinént  ornée  :  Orhâiâm  viro  fuo.  ' 

Vous  trouverez  dans  Tenfemble  &  dâhs  léit 
détails  du  Vatican ,  érigé  ^  Ibr  %s  iiAbe»  des 
fau^  orades,  des  beautés  en  tout  ginre,  ^uf 
bfleront  vos  yeux^  en  même  tetns^  qu'ils  les 
charmeronc  C*âft-là  ^qué  Raphaël  ïe  Michel* 
Aoge  ont  déployé',  tàtitdt  d^une  maniéré  terril 
ble,  &  tantdt  d^qne  timértéiih^  leê 

chefs  •  d'oearvre,  de  ïetir  génie j^  en  éKprinuait 
tivemeut  toute  V^n6r;gie de  leur  âthé;  c*e(t- 14 
que  la  fbienbe  &  réfprit  de  tous.  les  Ëerî^iaiDé 
du  monde  font  en  dépôt,  dans  une  multitude 
d'ouvrages  qui  comporent  la  bibliothèque  la 
plus  riche  &  la  plus  îmtneqfei    '-  — *-'f 

'Des^églifes,  des  pàlaSs  i' dey  places  piiblli 
ques,  des  pyramides  ^  d^bbélifqu^,  des  co- 
Jonnes,  des  galeries  5  des  façades,  des  théè« 
très,  des  fontaines,  des  jardins,  des  perfpeélt* 
ves,  tout  vous  dira  que  vous  êtes  à  Rome,  & 
tout  vous  y  attachera  comme  à  la  Ville  qui  ftit 
toujours  de  préférence  univerfellçmeot  àdmK 
lée.  Vous  n -y  rencontrerez  point  cette  élégan* 
ce  françoife,  qiii  préfère  ce  qui  eft  joli  à  ce 
qui  eft  majeftueux;  mais  vous  en  ferez  dédom* 
mage  par  des  coups-d'isil  qui  exdteront  à  tout 
Jnftant  votre  admiration. 

Enfin  vous  appercevrjez.  un  nouveau  jnonci: 

.dans  toutes  les  figures  j)eiQtes  &  fcùlptées^ 

lanc  par  les  a&cieos^  /gué  par  les  œodcnes^  & 
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TOUS  croirez  ce  moaJe  animé.  L*Aouléniie  de 
Peiature,  occupée  par  les  François»  vous  fera 
voir  des  élevés  deftinés  à  devenir  de  grands 
maîtres ,  &  qoi  honorent  Tltalie»  en  veoanc  y 
prendre  des  leçons. 

Vous  admirerez  la  grandeur  &  la  flmplidté 
du  Chef  de  l*Eg|ife,  le  ferviceur  des  ferviceors 
dans  l'ordre  *de  l'humilité  »  &  le  premier  des 
hommes  aux  yeuK  de  la  foi*  Les  Cardinaux 
donc  il  eft  environnée»  vous,  repréfenceront 
les  vingt*quatre  Vieillards  qui  entourent  le  trô* 
ne  de  T Agneau;  car  vous  les  trouverez  aufll 
modeftes  dans  leurs  manières»  qu'édifians  par 
leurs  mœurs. 

Le  malheur  eft  que  ce  magnifique  optique  fe 
terminera  par  des  groupes  de   mendians»  que 
Rome»  en  répandant  des  charités  mal  enten- 
dues» entretient  mal-à  propos,  au  lieu  dP  les 
appliquer  à  d'utiles  travaux  ;  c'eft  ainfi  que  ré« 
pine  fe  montre  avec  la  rofe,  &  que  le  vice  fe 
trouve  prefque  toujours  à  côté  de  la  vercu; 
Jl  vizio  troppo  fovente  i  compagne  ^Ua  virtu. 
Mais  (1  vous  voulez  voir  Rome  dans  fa  fplen* 
I     deur»  tâchez  d*y  être  h  la  fête  de  S.  Pierre. 
^    L'illumination  de  l'égllfe  commence  par  une 
lumière  douce ,  jqu'on  prcniroit  i^ontiers  pour 
la  réverbération  4u  fpleil  coi|çhaac.  .  Elle  fidt 
I      fiûlUr  les  plus  beaux  fnorceaux  d'Archiceâure  » 
&  enfuite  elle  finit  par  des  flaounes  ondoyan-  - 
tes  qui  font  un  tableau  mouvant  j  fc  qui  durent 
jufqu'au  point  du  jour. 
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Cela  eft  accompagné  d\in  double  feu  d'àrtl* 
fice,  dont  l'éclat  eft  fi  vif,  qu'on  croiroit  que 
les  étoiles  fe  détachent  du  ciel,  &  tombent 
avec  fracas. 

Je  ne  parle  pas  de  rétrange  métamorphonb 
qui  a  placé  jufques  dans  le  Capicole  des  Reli- 
gieux de  S.  François  ^  &  qui  a  fait  fortir  une 
'Rome  toute  nouvelle  des  ruines  mêmes  de 
l'ancienne  5  afin  d'apprendre  à  l'univers  que  le 
Chriftianifrne  eft  vraiment  l'ouvrage  de  Dieu  ^ 
&  qu'il  a  fubjugué  les  plus  fameux  Conque- 
rans,  pour  s^établir  dans  le  centre  même  de 
feurs  pofleffions. 

Si  les  nouveaux  Romains  ne  vous  paroîflent 
pas  belliqueux,  c'eft  que  leur  gouvernement 
afluel  ne  leur  infpire  pas  h  valeur;  car  ils  ont 
Je  germe  de  toutes  tes  vertus,  &  ils  font  aufli 
braves  Officiers  que  tes  autres,  lorfqu'ils  por- 
tent les  armes  fous  les  ordres  de  quelque  Puîf. 
fence  étrangère.  Ce  qu^il  y  a  de  certain,  c-eft 
qu'ils  ont  beaucoup  d'efprît,  une  aptitude  fî*i- 
guliere  pour  tes  fcîences,  &  qu'on  croiroit 
qu'ils  naiflent  Pantomimes,  tant  ils  font  ex- 
preffifs  dans  leurs  geftes,  dès  leur  enfance 
même. 

Vbus  paflkrez  enfuite  à  Naines  par  la  fameu- 
fe  Voie  Appienne,  que  fon  ancienneté  rend 
malheufeufement  aujourd'hui  ,très-încomrhodé> 
&  vous  arriverez  à  cette  Parthenope,  oh  re- 
pofent  les  cendres  de  Virgile^  fur  te£^ueHea 
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OD  voit  croître  un  hurier»   qaî  ne  peac  être 
mieux  pîacé. 

D'un  côté,  le  Mont-Véfttve ,  de  Pautre  kf 
Champs  Elifées  vous  offriront  des  points  de 
Tue  uniques  ;  &  après  vous  en  être  raOaflé  ^ 
vous  vous  trouverez  environné  d'une  uiuItinN 
de  de  Napolitains,  vifs,  fpirituds^  mais  trop 
enclins  au  pkifir  &  à  la  pareflTe^  pour  être  ce 
qu'ils  pourroient  être.  Naples  feroit  une  W- 
le  enchantée,  fi  Ton  n'y  rencontrok  pas  une 
foule  de  Plébéiens^  qui  ont  Tair  de  malbeu* 
reux  &de  brigands  ^  fans  être  ibuvent  ni  Tua 
ni  l'autre^  ^ 

Les  Eglifes  y  font  richement  décorées^  mais 
d^une  arçhiteâure  de  mauvais  goût,  qui  ne  ré- 
pond nullement  à  celle  de  Rome.    Vous  aurez 
un  plaifir  fingulier  à  parcourir  les  environs  de  " 
cette  Ville  j^  délicieure  pour'fès  fruits  ^  poiir 
Tes  perfpeâives ,  pour  fa  fituation  ;  &  vous  pé« 
nétrerez  dans  ces  fouterreins  fameux ,  oh  la  Vil* 
le  d^ËrcoIàno  fut  jadis  engloutie  par  une  érup» 
lion  du  Mont-Véfùve;    Si  par  bafarà  il  étoit 
en  ftireur ,  vous  verriez  fortir  4e  fon  fein*  des 
terrens  de  feu ,  qui-  fe  répandent  majefhxeufe* 
nént  dans  la  campagne.    Portici   vous  ofirira 
une  coUeérion  de  ce  qu'on  a  tiré  des  débris 
d'Ercolano,    &  les   environs   de   Pouzzoles, 
chantés  par  le  Prince  des  Po&tes,  vous  in^ire- 
lODt  le  goût  de  la  PeéGe.  ^ 

'  n'Eut  y  aller  un  Enéide  à  lir  main»   &  cda» 
'  A  7- 
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froQterav^  l*Aatre  de  la  Sybille  de  Ciimcs^. 
&  avec  rAcheroo,  ce  que  Virgile  en  a  dit. 

Voqs  revi^drçz  par  Giferce,  le  plus  heziM. 
Châtça^  rayai  qui  fera  en  Europe,  par  fe$  dé- 
corations ^  p^rfes  marbres 9  par  fon  écendue.^ 
par  fes  aqu^ucs  dignes  dt  l'ancienne    Rome» 
4e  vous  ferçz  une  vifice  au  Monc-Caflînj  oit 
rfefprit  dé  S.  Benoît  fubûfte  depuis  près  de 
douze  iiecl^,  Tans  Jpterrupcion^   maljgré  lan. 
xicheffes  imiQenres  de  ce  fuperbe  Monaflorç. 

Florence  il  d'ob  fprtirent  tes  beaW'SH^ts^&ati 
leurs  plus  magnifiques  chefs-^^isuvre  font  en 
dépôt,  vous  t^réfeotera  d'autres  ob}e(s;  vous  j,  . 
admirerez  une  Ville  qn-^  ne  ie^mt  mmtrer  que 
les  Dimanches^  félon  la  remarque  d*un  Portu- 
gais, tant  elle  eft  gentille  ^jfïiHm^ot. décorée 
On  y  voit  partout  les  traces  de  la  fplendear^& 
de  rélégance  des  Médicis,  infcpts4ans  1^  ao- 
cales  du  gqûc,  pomme  les  re^urateurs  de»^ 
beaux*arts. 

Livourne^port  de  mer,  aufli  peuplé  qu'avaa- 
tageux  à  la  Tofçane.;  Pife,  tpu|.our^.  eopoU^l^ 
fion  d'avoir  ^es  Eqoljes  &  des  bammeï^  ériniics 
en  tout  genre;  Sienne, renommée  pour  M  pwe- 
té  de  fon  air  &  de  fon  langage  >  vous  intérefle» 
ront  tour*à-tour  d^une  fagpn  fii^Here.  Parme  ». 
placée  au  çiilieu  des  plus,  festilpa. pâturages, 
vous  montrera  ijn^éatre  qui  OQntient  quator» 
S9e  nnlle  personnes  ^firoti  vin  chacun  entend  cqut 
ce  qui  nefe  dit  qu'à  demi  -vç^u  jk  PJaîfancc 
vous  parottra  digae:dujiom  qu'elle  porte jcoin- 
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un  féjour  qui ,  par  fa  pofition  fi(  foQ  améoU 
té  ,  plate  finguliéremenc  aux  voyageurs* 

Vous  n'oublierez  pas  Modeqe,  comme  la 
pétrie  de  rilluftre  Muratori»  &  comme  une  Vil- 
le célèbre  p^r  le  oom  qu'elle  a  donné  à  fq» 
Princes* 

Vous  croaverez  à  Milan»  la  féconde  Ëgliie. 
d^Italie  pour  la  grandeur  &  pour  la  beaucé  ; 
plus  de  dix  mille  ftaïue^  de  marbre  décorent 
fou  extérieur;  &  elle  feroic  un  chef*d*œavre 
fi  die  avoic  un  firontifpice.  La  fociété  des  ba- 
bitaos  y  eit  touc-à-faît  a^éable,  depuis  que  les 
François  en  firent  le  fîege:  on  y  vit  comme  k 
Pwis;  &  tout  jttiqu^  VH&pitaXs  jufqa'au  dme» 
tîere  même  de  çe^te  Ville,  a  uo  air  de  (plen* 
deur.  La  Bibliothèque  Âmbroifieone  eft  incé* 
reflante  pour  les  curieux,  &  le  Rie  AmbroiCen 
ne  Peft  pas  moins  potir  m  EccléûafUquej  fur# 
tout  qai  aime  à  connotitre  les  ufigesde  TEgîfe^ 
ainfi  que  l'^tiquiié^ 

Les  Iflesfiorromée  vous  inviteront  à  les  alp 
1er  voir^  par  le  récit  ^a*oa  vous  en  fera.  Pla# 
cées  an  milieu  du  bu:  le  plus  délicieux^  ell^ 
offrent  aux  regards  ce  qu'jly  a  de  plus  magui» 
fiqoe  &  de  plus  riant*  dans  les  jardins. 

Géoesvous  prouvera  qu'elle  cft  réellem<en^ 
foperbe  dans  fes  EgHfoss  &  dags  iès  Palais^ 
On  y  remarque  un  pori^.ftmcux  par  foQxoni? 
merce  &  par  la  fréqiHÊntation  des  étrangers; 
ony  voit  tm  E>c^  ^iui^^tangeii^etfrBi^jçcH»- 
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me  les  Supérfeui-s  (tes  Communautés  ^  dr   qm 
n'a  guère  d'autorité;  ,     ' 

Enfin  Twin,  la»  péfidence  d'une  Cour  que  rer 
vertus  habitent  depuis  loog-teras ,  vous  charmie*-' 
ra  par  la  régularité  de  fes  édifices^  par  la  beau- 
té de  fes  places  »  par  l'alignement  de  fes-^  rues  9» 
par  refprit  de  fes  habitans;  &  ainli  pàt^lk  vou» 
terminerez  agréablement  votre  véyage; 

Je  viens  de  faire  le  tour  de  l'Italie  très^rapî^ 
dément ,  &  à  pteu  de  frais ,  comme  vous  voyezr^ 
afin  devons  inviter  à  y  venir  réellement;  d'ail- 
leurs avec  un  homme  comme  vous ,  il  TuflSlr 
d'efquîffcr  les  tableaux. 

-  Je  ne  ,vous  parle  point  de  nos  mœurs;  eîlet 
ii*y  font  pas  pires  que  chez  les  autre»  Peuples  ^ 
quoi  qu'en  difè  la  malignité  ;  elles  varient  feo- 
Ifement  dans  les  nuances,  félon  la  diverfité  det 
Gouvememens;  car  le  "Romain  ne  refleinble 
point  au  Génois ,  ni  le  Vénitien  au  Napolitain  ; 
mais  on  peut  dire  de  l'Italie  comme  du  monde 
entier,  qu'à  quelique  différence  prèsr  c^eilict 
comme  là  r  un  poco  *'•  bene  ^  un  pèco  di  mak. 

Je  ne  vous  prévient  p&int  fur:  l'aménité  des 
Italiens,  notf  plus  que  fur  leur  amour  ppjar  les 
fciences  &  pour  les  arts;  c'eft  une  çhofe  quf 
vous  connottfez  bientôt  lorfque-  vous  les  fré- 
quenterez, &  fuNtout  vous  plus  que  tout  au» 
tre,  avec  qui  on  eft  charmé:  de  converfer,  ^ 
à  qui  l'on  fe  fera  toujours  un  plaifir  dç  dire 
.qu'on  eftU  trè84uiiid>le  $  ^trè^obélQ^P^  fetr 
vitem;. 
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}'at  profité  d'un  momenc  de  loifîr  pour  voos 
donner  une  idée  de  ma  Patrie;  ce n'eCt  qu'ube 
peinture  groffiere,  au  lieu  que  fous  une  autre 
main  ce  feroit  une  jolie  mignature:  le  fujet  en 
valoitla  peine,  mais  mon  pinceau  n'eft  poio( 
affez  délicat  pour  avoir  pu  l'exécuter»    •        •  ' 

A  R&m ,  ce  \i  Ncvembre  1757, 


L  E  T  T  R  E    IIL 

A  une  difes  Somrs 

fÀ  perte  que  nou$  avons  faite  de  cane  de 
parens  &  d*amis^  ma  très-chere  Sœur,  nous  an* 
nonce  que  cette  vie  n'efl  réellement  qu'une  vie 
d'emprunt,  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  poflede 
'eflentiellemènt  l'immortalité.  Ce  qui  doit  nous 
confoler,  c'eft  que  nous  nous  réunirons  en 
lui,  fi  nous  nous  attachons  conftamroent  à  lui 

Les  peines  dont  vous  me  parlez, doivent  vous 
être  plus  précieufes  que  des  plaifirs,  fi  vous 
avez  de  la  foi.  Le  Calvaire  eft.ici*bas  là  place 
du  Chrétien;  &  s'il  monte  fur  le  Thabor ,  ce 
n'eft  que  pour  un  inftant. 

.  Ma  fanté  fe  foutient  toujours  avec  îa  même 

▼îgueûr ,  parce  que  je  ne  la  careffe  ni  ne  la  dor- 

iotç_:  quelquefois  mon  eftomac  voudroit  être 

^malade;  mais  je  lui  dis  que  je  n'ai  pas  le  tems, 

*<c  il  me  laiife  tranquille»    L'étude  abforbe  cou^ 
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tes  ces  îacotnmoditéa  fbardes  dont  r&omine  le 
plaiDt  fouvent;  il  arrive  biea  de  fois  qu*oa 
n'eft  indifpofé  qae  par  oiliveté:  bien  des  fem- 
Aies  font  mabdes  fans  favoir  ob  eft  leur  maî^ 
parce  qu'elle»^  n*ont  rien  à  faire:  oa  fe  lalle 
à'êcrê  trop  bien  9  &  cette  fatiété  eft  accablan- 
te pour  les  gens  du  monde. 

Je  fuis  bien  aife  d'apprendre  de  bonnes  ncHi-^ 
velles  du  petit  Michel.  Ceft  une  plante  quî^ 
cultivée  avec  fdn»  donnera  quelque  jour  d'ex- 
cellens  fruits.  Tout  di^pepd  d'iine  heureufe 
culture:  on  devient  ordinairement  tout^  00 
rien  9  félon  Téducation  qu'on  reçoit. 

Vous  vous  lamentez  de  ce  que  nous  ne  nous 
voyons  pas;  ^mais  ce  n'eft  ni  notre  figure  91 
nos  paroles  qui  forment  notre  amitié.  Poùrva 
que  nos  afie£tioDs  &  nos  penfées  nous  rapprc^ 
chent^  qu'importe  que  nos  perfonnes  foient  1 
des  diftances  éloignées  1  Quapd  on  s'iaime ..en 
Dieu,  Ton  fe  voit  toujours  ,  parce  que  Dieu 
fe  trouve  par«tout:  il  doit  être  le  eentre.de 
tous  les  feotimens^  comme  il  eft  celui  des 
efprits. 

Je  vous  embrafle  très.- cordialement  s  &  je 
fens  tout  le  prix  des  Lettres  que  vous  m'écri* 
vez  :  elles  me  rappellept  un  père  que  j'ai  trop 
peu  cqnnUj  ik  me  mère  dont  la  vie  fut  une 
leçon  continuelle  de  verta  Je  n'ai  jamais  man« 
que  de  me  fpuvenir  d^eux  à  l'Autel  »  noa  plus 
xfae  de  vous  »  ma  très-cjiere  Sœur»  dont  jjc  fuis 
au-delà  de  toute  e^preflion^  le  très-humble  & 
le  très-affeâiooné  ^dco. 
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/    ,    X^EJ  TRE    IV^ 

AMonfigm  Bouc  ET,  Camiriir/ecHt  de 
Sa  Sainteté. 

MoKsiGNoa^ 

J  £  ne  masquerai  point  de  me  rendre  è  votre 
gracieufe  inviucion  ,  comme  chez  quelqu'un  qui 
léunît  dan?  fa  perlbonc,  J'efprit,  la  fcîence  & 
Ja  gaietéiL  Si  jamais  la:  mélancolie  viei^t  à:m*in- 
yeftir ,  je  teob^çlmai  vos  ^mmables  eotietiens, 
dont  BéQcrft  XIV  eonnoft.iSoat  le  prix,.  &  quî 
«un^ent  £ût  fuar  Safil  la  mèsx  imptefliim  que 
&  harpe  de  David.  Vous  avez.  Je  tafeot  de 
«ànerde  la  maniée  k  plus  ôpkie  â;  avec  ïe 
plus  vif  intérêt;  des  riens,  par  la  toum\ire  que 
voua  leur  adonnez,  jdevieofenc  la  idâtiere  d-une 
Alide  converfoioiu 

II  y  a  da  tems  que  iipos  ne  ^oua  fommes  req* 
contrés 4  la  Trinité  du  Mont:  nosPerçs  Mi* 
aime?  François  .médtenc  qu'on  leitf  fa0e  fou* 
^enc  des  vifîies;  on^néip^  que  leiir  Attfi  at« 
"tsohé,  quand  onâimeles{.rcteooei'&Ja;(Q^té>î 
4c(Get,aecasIifiment^tte..;faic  iqu*a%M«K^  ^f- 
qu'on  vous  trouve  avec  eux...,:  ,  l  l..  ..i .  -,    ; 

Quand  yous  viendrez  me  voir,  ^  vous  mon- 
trerai mes  réflexioift  fur  une  caufe  qui  vous 
iatéreffera.  Il  y  en  a  de  toute  efpece  au  Saint- 
Office:  les  unes  qui  fout  rire;  les  autres  qui 
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font  gémir  :  mais  ne  craignez  point ,  je  ne  vi>U9 
lirai  pas  ce  qu'il  y  aura  de  plus  trille.  Le  grand 
art  de  la  fociété  conQfte  à  fervir  lies  perfbnne» 
félon  leur  goût. 

La.  gaieté  eft  le  vrai  Médecin  des  gens  d'é* 
tude;  il  faut  dilater  Ton  efprit  &  Ton  cœur^ 
Jorfqu'on  s*eft  refibrré  dans  un  travail  opîni^re. 
jL'épanouifTemenc  de  Tame  efl  nécefTaire  coiiï« 
me  celui  des  arbres,  fi  Pon  veut  revei^ir  & 
fieurir;  mais  H  y  a  des  perfbnnes  qui,  fembla- 
bles  à  des  boutons  de  rofes  non  étlos,  n'ol^ 
irent  jamais  à  la  vue  quedeTécorce  &  des  épiu 
nés.    Quand  je  tes  rencontre,,  je  ne  dis  mot,  & 
je  pafle  vtte  dans  la  crainte  d'ei»  étfe  piqué.    . 

La  gaieté  nous  empêche  dé  vieillir  ;  on  a  toa»- 
jours^avec  elle  un. air  de  fraîcheur,  au  liea'  dfe 
cette  pfieur  &  de  ces  rides  ^ue  font  naître  le» 
foucis. 

Benoit  XIV.  ne  jouît  d^ine  aufif  bonne  fân- 
cé,  que  parce  qu'il  efl  toujours  extrâmemeoc 
^  gai  ;  il  quitte  fa  plume  pour  dire  quelque»  bon» 
•mots ,  &  il  la  reprend  fans  jamais  &  fetiguer*.  • 

Vous  avez  très -bien  fait  d'enter  la  gaieté 
Italienne  fur  la  gaieté  Françoife:c'eft  le  moyen» 
de  vivre  cent  ans«  Je  vous  les  foubaite,  écanc 
plus  qu#  je  ne  puis  dire  ^  Monfigpor,,  votce 
très-humble,  &c»  '  -> 
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L  E  T  T  R  E    V, 

Au   Rivirendiffime  Abbi  du  Mom^CqffitL 
Reverendissive, 

V  ous  me  faites  trop  (Tbonoeor  en  voidanc 
bien  me  confulter  fur  la  date  de  vos  deux 
manufcrics  :  je  les  crois  du  oeuvieme  iiecle  , 
par  la  comparaifon  que  j'en  fais  avec  récriture 
de  ce  tems  •  li  ;  on  y  cite  d'ailleurs  un  de  nos 
Auteurs  qui  vivoit  alors  »  que  peu  de  perfon* 
nés  connoiflent ,  &  dont  il  nous  refte  quelquei 
fragmens  fur  le  Sacrifice  de  la  Mefle. 

Ileft  bien  généreux,  de  votre  part  de  vouloir 
prendre  fur  ce  fujet  les  petites  lumières  d'pa 
petit  Franèifcain,  pendant  que  vous  êtes  le 
Chef  d*un  Ordre  qui  connott  parfaitement  Tan* 
tiquité  9  &  qui  ,  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  en  a  donné  les  preuves  les  plus  écla* 
tantes  &  les  plus  honorabteS| 

Nous  ferions  les  plus  ineptes  fans  les  Béné« 
dîains,  difoiç  Innocent  JÇI,  ÇQdeictdQbi.^ 
Outre  qu'ils  firent  la  gloire  du  Saint  Siégé  &*de$ 
diffiéTentes  Eglifes  ptendjani:  des  fiecles  entiers, 
ils  ont  encore  été'  les  Pères  &  lesCônfervateurs 
de  rHiftoirç*.  Ceft  cbejz  eux  quelles  '  Monar- 
.quel  trpuv^rotr.W/titrés  lés;p  & 


IpjjPlusJi^iirèl&ngt'^^  fç'ieûbe  &  la  foi 
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leurs  opÎDions  fè  trouvoienc  f éuois  »  &  qae  ceei 
te  raifon»  après  avoir  gardé  Vincognito^  vînt  à 
les  éclairer  de  Tes  rayons  !  comme  ils  feroienc 
ilirpris,  &  CD  même  tems  atterrés ,  eux  qui  a« 
Toieot  la  vanité  de  fe  croire  plus  qu'infpirés  1 
Le  monde  fut  de  tout  t^ms  livré  aux  difputes 
&  aux  erreurs  y  &  l'on  doit  fe  trouver  bien 
heureux,  ail  ipiUeu  de  tant  de  nuages  &  de  coq» 
tradiûîons,  d'avoir  «ne  lumière  fiire  pour  pren- 
dre le  droit  cheinin;  je  parle  du  flambeau,  de  la' 
révélation»  qui,  malgré  tous  les  efforts  de  l'in* 
crédulité ,  ne  s'éteindra  jamais.    Il  en  efl  de  la 
Religion  comme  du  Firmament»  qui  nous  pa- 
roît  quelquefois  obfcur»  mais  qui  n*en  ell  pas 
moms  radieux.    Les  paillons  &  les  fens  font 
des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  feîn  de  notre  cor- 
ruption »  &  qui  dérobent  k  la  wie  les  clartés  cé- 
leftes;&  Thommequi  réfléchit ,  fans  s'allarmer» 
ni  s'étcmner ,  attend  te  retour  du  beau  teois. 
Ne  devroit-  on  pas  favoir  que  les  brouillards  » 
formés  par  les  Celfe,  par  les  Porphyre,  par 
lesSpiDofa»  par  les  ÇoUins»  par  les  Bayle^  fe 
font  diflipés  »  &  que  ceux  de  la  Philofophie 
itoodeme  auront  la  même  deftinée?  II  a  paru 
dans  chaque  fieCle  des  hommes  fingqliers,  qui 
tantôt  avec  les  armes»  &  tantôt  avec  le  fana-  ; 
tifme,  ont  femblé  devoir  anéantir  le  Cbriftia*  i 
nifme;  &  ils  ont  paffé  comme  ces  tempêtes, 
quimé  fervent  qu'à  feire  paroitre  le  Ciel  plus 
lerein.  • 

'  .  C'eft  larcc  qu'oap'a  point  de  principes,  qu'on 

fc 
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fe  /affle  éblouît  par  des'  fophifmes  ;  on  regar- 
de des  ob^eûions  pitoyables  ,  comme  tout- 
à-faic  infolubles ,  par  la  ralfon  qu'on  ne  fait 
îieti.  Dans  la  Religion  tout  eft  liés  ^^uc  eft 
combiné;  &  pour  peu  qu'on  laifle  échapper 
une  vérité  ,  on  ne  trouve  plus  que  des  aby- 
mes  &  des  ténèbres  :  l'homme ,  au  lieu  de 
conclure  à  la  vue  des  rterveilles  dont  il 
jouit  3  que  Dieu  peut  fans  doute  lui  donner  des 
biens  ,  encore  plus  admirables  après  cette  vie, 
juge  que  la  Divinité  ,  toute  •  puiffante  qu'elle 
eft,  ne  peut  aller  plus  loin,  &  que  ce  monde 
eft  néceflairement  le  nec  plus  ultra  de  fa  fageffe 
&  de  fon  pouvoir. 

'  ]e  voudrois  voir  un  ouvrage  qui  prouvât 
d'une^  manière  démonftrative,  &  il  feroit  faci- 
le à  faire ,  pourvu  qu'on  eût  de  la  phyCquc 
&  de  la  théologie ,  que  Tunivers ,  tel  que  nous 
le  connoiffons  ,  eft  vraiment  une  énigme  fans 
ïa  Religion.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  puifle  nous 
rendre  compte  5  &  de  TimmenGté  de  ces  cieux, 
donc  l'incrédule  ne  peut  deviner  l'ufage  ,  & 
des  miferes  que  nous  foufFrons  ,  dont  lé  Phi- 
Jofophe  ne  peut  trouver  la  caufe,  &  des  dc- 
firs  toujours  renaîflans  qui  nous  agitent,  & 
dont  nous  ne  pouvons  calmc^r  Tirapétuolîté. 

Nous  avons  quelquefois  ébauché  ces  grands 
fujets,  quand  nousdifcourions  familièrement 
enfemble,  tantôt  à  la  Vigne  Borghefe.,  &  tan- 
tôt à  la  Vigne  Négroni.  Ce  tems  a  palTé , 
&  une  partie  de  notre  vie  avec  lui,-  parce  que- 
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tout  paffe^  excepté  rattachement  fincerc  «viec 
lequel  je  fuis  de  tout  mon  cœur ,  mon  très* 
cher  Monfîcur,  &c. 

A  Rmie,  ce  Ji  Mêi  jj/^8* 


L  ETTK  JE    VIL 

Ah  SignoraB  AZARDU 

JN  E  mi5  confuIte2  pas,  je  vous  prie,  fur  l'état 
rehgîeux  que  votre  fils  veut  embraffer:  fi  je 
vous  dis  qu'il  ne  peut  mieux  faire ,  vous  croî* 
rez  que  c'eft  un  homme  intéreffë  qui  vous  par- 
lé pour  fon  Ordfe  :  fi  je  vous  réponds ,  au  con- 
traire, qu'il  fera  tien  dé  n'y  pas  penfer,  vous 
préfumerez  tjue  je  fuis  un  Religieux  dégoûté 
de  mon  écat ,  ou  convaincu  que  la  vie  clauftrale 
eft  pleine  de  mifâres.  Aînfi,  Madame,  j^  ne 
dis  ni  oui , ni  non.  Chaque.objet  a  deux  feces  ; 
îl  s'agit  d«  coflnoftre  quelle  eft  la  meilleure,  45t 
de  l'aîdopter. 

Si  je  prévoyois  qu*UB  Peftulant  dût  devenir 
on  grand  fojet  pour  la  foience  &  pour  la  piété. 
Je  feroîs  tous  mes  efforts  pour  le  décider;  mais 
comme  je  ne  fais  ce  que  cela  deviendra,  je  fuis 
crès-réfervé ,  &  je  ne  confeiile  jamais  à  per- 
fonne  de  fe  feîre  Religieux. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Jt  Romct  ce  13  Mai  1748. 
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LETTRE    VIII. 

.w<tt  Préfet  C.BB A Tî. 


J 


c  ne  voQs  pàrdoime  point  de  priver  le  Public 
d'une  mdliktKleid?aDee[)QCes  qui  yoos  font  fa« 
miUeceSy&doûtla  colleâion  feroit  éxttéme« 
méat  iatérefiknte:  défortnais  quand  je  vous 
verrai,  j'aurai  nu»  çmyoa»  <&  fécriraî.  Que 
deviendroient  les  iciences ,  fi  cous  les  Savans 
fuivoient  votre  plan?  La  converfation  féroit 
brillante  ;  mais  de  leâure  il  n*y  en  auroit 
point. 

Monfîgnor  Ceratî  devrpit  penfêr  qu'il  n'eft 
utile  Iprfqu'il  parle  ,  qu'à ,  ceux  qui  l'ènviron* 
nent,  &  qu'il  rendroit  fer  vice  s*ilécrî  voit  aur 
perfonnes  les  plus  éloignées.  Un  bon  livre 
devient  le  patrimoine.de  tout  le  monde;  ileft 
.  entre  les  mains  du  RufTe,  comme  entre  celles 
deritalien.  .  Le  Pape  devroit  vous  obliger, 
fous  peine  d*eKcomtnunication ,  à  manifefter 
par  le  moyen  de  l'imprefllon,  tout  ce  que  vous 
dérobez  à  la  connoiflTance  du  Public.  Mais  peut* 
être,  ayant  vu  les  Nations  étrangères,  ne  fe- 
riez-vous  plus  fi  Ultramontain^  &  penferiez- 
voas  qu'on  peut  éluder  le  jugement  d'un  Dé- 
cret Romain?  il  à  beaucoup  vu  f  me  difoit  der« 
hîéreméntie  Cardinal  Porto  •Carrero,  en  me 
parlant  de  \o^s^  beaucoup  lu^  tota  retemi  mais 
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c€la  ne  nous  fervira  de  rien  y  parce  quHl  emp^Mr^ef^m 
dans  Vautre  monde  fa  fcience  avec  lui:  andera 
lutto  intiero  neir  aUra.^ic'a.  \     ' 

On  n*a  que  trop  écrie;  &  j'en  gémis,  quand 
je  repafTe  en  moi^-métoe  toutes  les  produâions 
que  le  libertinage  d'efpric  enfant?;  mais  on 
n'aura  jamais  aflez  écrite  quand  il  fera  qoeftioa 
des  excellentes  chofe»  que  vbus  favez.  .  'Pour 
xnpi  je  veux  faire  imprimer  qa'oa  ne  peut  trop 
vous  admirer,  &  trop  vous  répéter  con:^ica 
j'ai4'honneur  d'être,  votre  ^  &c. 


.    L  E  t  T  R  E    IX. 
Au  Marquis  ClErici,  Milanois, 
M.  LE  Marquis, 

Jr ERMETTEz-Moi  de  vous  expofer  que  le 
nommé  Jacques  Piovi  eft  dans  là  dernière  des* 
'iniferes<  Je  ne  vous  4irai  pas  qu'il'  eit /Soldat 
du  Pape ,  ce  feroit  uq  pauvre  titre  de  recori^- 
mandation  auprès  d'un  Militaire  Autrichien;; 
mais  je  vous  rappellerai  qu'il  a  fix  enfons; 
qu'il  garde  le  lit  dej^uis  neuf  mois  ;  qu'enfin  il 
eft  votre  filleul.    :  . 

La  générofité  qui  vous  caraûerîfe  fijjgjdi^- 
rement^  &  qui  ne  cherche  .que  les;  .pcp^oas 
4e  doûnèr,  a  ici  un  beau  cfiapag  pgujr^fe  ççio- 
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tèotCT.  Sî  vous  étiez  une  d&'ces  âmes  ordi- 
saires,  qui  n'obligeuc  qu*à  regret,  je  ne  m'a« 
viferois  pas  de  vous  importuner.  Je  n'aime 
pas  à  arracher  des  bienfaits;  f aime  qu^ils  cou* 
knt  de  fource  y  &  qu^ils  aient  pour  prindpe 
la  magnanimité. 

•  J'entrevois  cette  Lettre  parmi,  celles  que 
tant  de.  Militaires  vous  écrîveûc  journellement  5 
comme  une  bigarrure  qui 'vous  amufera  :  la 
fignature  du  Frère  Ganganelli  ne  peut  avoir  de 
mérite  à  vos  yeux ,  qu'autant  qu'elle  fe  trou* 
ve  au  bas  du  profond  refpeâ  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être^  Moniieur»  votre  très,  &c» 

ji  Rqmer  ce  g  Septembre  1748. 


LETTRE     X. 

Madame^     ^ 

JL/  A  vn^e  dévotion  ne  confifte,  m  dans  un 
air  négligé ,  ni  dans  un  habit  brun.  La  plu- 
part des  dévotes  s'imagineiit}  &  je  ne  fais  pour* 
quoi,  que  les  couleurs  obfcures  plaifent  da« 
vantage  aux  efprifs  jcékiï^  ,:  que  les  couleurs 
vives.  Cep^àdflt:  p^  Mom  peint  'toujours  les 
Anges  en  bJgA(î.,.îC(çri.^îfeleu.  Je  n^aime  point 
la  piété  qui  s'affiche  :  I9  jnode0ie  ne.  dépend 
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point  cl*une^  cooleiir  ;  il  :fuiBt  qo'on  ait.  de. h 
décence  dans  (es  habits  &  à^tùs  foo:  malntieBj 
pour  être  comme  on  doit  êwe,  .  ; 
.^.Obferyez  id*aiîlçur$  q\xt'  fi:.qtielqije  femme 
iné(y.t  !^anj5  une  aflemblée,  parqît  ^carMtre  »  eoi 
colère  contre  le  genre  humain ,  c'eft; -ordinaire* 
Jinent  celte  ^«5  eft  en  brijfl.  La  fîngularité  é'zU 
J^e.  fi  peu  avec  :k  vrai^  dévotion^  qu'il  nous 
l^ftrordônn^  dans.rEyangilet  de'  laver  notisevî*^^ 
0ige:  lorfqae^QOus  je^nonât  afin  de.n*étre  pai 

ï©iïïarquè:3. , .  > ,     .,  .      -    . 

ii;^înfi  je  foîjRrd^^visy  MadiWRe;,  quetoos  ne 
ch^gîe?;riw.à:b.for(n.€f:&ill|  çftuleurde  yo» 
habits*  Que  votre  cœur  foit  à  Dieu  ^  que 
toutes  Vds^aïritïàVft^^pâi^ttoit^  lui;  &  voilà 
Iejrgtt^.ef^3j^w.f^^     /,  - 

l.e  monde  n'auroit  pas  tant  badiné  la  dévo- 
tion, fi  lès.i$évo|$  pyjLvqic^  donné  lieu. 
Prefque  toujours  d*un  zele  amer,  ils  ne  font 
contents  que  d'ç««Mmômes'S  4  Jls  voudroîene 
que  chacun  s'aflervft  à  leurs  bizarreries,  p^rce 
qu*ils  ri*ont  qu'une  piété  d'humeurt  -         .  .  i 

Toute  peribnne  vraiment  pîeufe ,  efl:  patieiH' 
tfe^i  ^dèiacèr^  bdml^Ur,  'fier  fô6{y|^Aê  j^iàt  le 
ttiàî'i  né  s'aigrit  jâÉiaïs-,'  &r  cadfe  tlèfe  'déftuti^' 
dttpr"bchâ1âi  10îiqu*éné  ne  j^ut  les  eKdufer. 
Toute'  perfonoeiVi-Sïlmeôt  pîeufe  rît  avec  ceux 
qui  ridnt>,=îpïeare  aveeceoir  q^i^teuï^ent,  toû-' 
foi*mé»i^flt::à  i^avi$  de  S.  îPaal:,  &  n'cfl  •  fige 
qu'avec  foEnciéti^,  parce  q^llfàue  de  la  tempé^ 
rance  en  tomb  dhofes;    :  -  •      ? 
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£afin  la  vraie  dévodoo  eft  la  charité  j  &  Gm 
elle  tout  ce  qu'on  fait  eft  abfolument  inutile 
pour  le  faluc.  Les  &ux  dévots  ne  font  guère 
moifis  de  mal  à  la  Religion  que  les  impies  mé* 
mes.  Toujours  prêts  à  s'enflammer  contre  ce 
qui  ne  s'accorde,  ni  avec  leurs  opinions,  ni 
avec  leur  humeur;  ils  ont  un  zele  inquiet,  im* 
pétueax  ^  perfécutant ,  &  ils  font  ordinairement 
fianatiques  ou  fuperftitieux ,  hypocrites  ou  ig« 
norans.  Jefus-Chrift  he  les  épargne  pas  dans 
TEvangllle,,  pour  nous  apprendre  à  nous  en 
méfier. 

Quand  vous  iêntirez ,  Madame,  qu'il  n*y  a 
ni  rancune  dans-  votre  coeur,  ni  hauteur  dada 
votre  efprit,  ni  fisgularité  dans  vos  aâions» 
que  vous  obfervez  enfin  les  préceptes  de  Dieu 
Qt  de  TEgliie  fans  affeâation,  fans  namitie; 
alora  vous  pourrez  croire  qiie  vous  ttès  réelle- 
ment dans  la  voie  du  falur. 

Sur-tout  rendez  vos  domefliqucs  heureux, 
en  vous  abftenant  de  les  tourmenter.  Ce  font 
d'autres  nous-mêmes ,  &  il  faut  continuellemeni; 
alléger  leur  joug»  Le  moyen  d'être  bien  fervi, 
c'eft  d'ffvoir  toujours  un  vifage  ferein:  la  vraie 
piété  conferve  en  tout  tems  lé  méma  calme  & 
k  même  tr^quillité ,  tances  que  la  faufle  dévo-  • 
tion  vkrie  à  tout  inlbat. 

Entretenez  vos  nièces  félon  leur  condition  ^ 
&  a^^igez  pas  -^d'elIes  qu'elles^  firfienc.  précifë- 
aaent  tout  te^  qpê  vous  feres^  parce  que  vous 
B4 
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avez  ÙQ  attrait  particulier  pour  la  mortifica- 
tion. 

Cet  article  demandcroit  une  Lettre  entière^ 
On  dégoûte  fouvent  les  jeunes  perfonnes  de  la 
piété,  par  la  raifon  qu'on  leur   demande  une 
trop  grande  perfedtion  ,  &  Ton  fe  lalTe  foi-mô* 
me  des  œuvres  de  pénitence ,  lorfqu'on  ne  (àîc 
pas  fe  modérer»    La  vie  commune  efl  la  plus 
fûrCj  quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  plus  parfaite: 
ç'eft  un  parti  violent-  que  de  vouloir  vous  în- 
tcirclire  toute  yiflte  &  tout  délalTement.    Pre- 
nez garde  que  votre  Direàcur  ne  foit  trop 
myftiquej  &>  que  fa  direâion  ne   finifle  par 
vous  rendre  fcrupuleufe^  plutôt    que  bonne 
Chrétienne: 

Faut-il  donc  tant  fe-  tourmenter  pour  ea)braf« 
fer  la  piété  ?  La  Religion  nous  apprend  ce  qu'on 
doît.crQÎre,  ce  qjJ*on  doit  pratiquer;  &  il  n*y 
aufa  jamais  un  meilleur  Diredleur  que  TEvangi- 
]e. .  Mêlez  la  foHtude  à  la  fociété,  &  faites- 
vous  des  connoiffances  qui  ne  vous  jettent ,  ni 
dans  la  mélancolie ,  ni  dans  la  diffipation.    - 

Variez  vos  leûurcs.  Il  y  en  a  de  récréati- 
ves ,  qu'on  peut  faire  fuccéder  à  celles  qui  font 
férieufes.  S.  Paul ,  en  nous  donnant  des  règles 
pour  converfer  décemment,  nous  permet  de 
dire  des  chofes  qui  foicaoc  riantes  &  graeieyfes, 
mœcumque  amabih'a. 

-  On  fexviroit  Dieu  en/cfclave,  fi  on  s'ima* 
ginoit  toiqours  pécher.  Le  joug  du*  Seigneur 
cH:  le  plus  doux  &  le  plus  léger.  Aimez  Dieu  « 

dit  ■ 
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et  S.  Augaflin ,  &  fàil:eft  ce  que  vom  von- 

drez;  parce  qu'alors  vous  ne  ferez  riea  qui 
œ  lui  foie  agréable^  &  vous  agirez  à  fon 
égard  3  comme  un  fils  envers  un  père  qu'il 
chérit. 

Sur- tout  aimez  les  pauvres,  d*autant  mieux 
que  vous  êtes  en  é^  de  les  (ecourir.  La 
HeligîoQ  a  pour  piédeftal  rbumanicé  ;  &  fi  Ton 
i\'eft  pas  cbiricable,  on  n'eft  pas  Chrétien. 

Je  ne  vous  confcilie  nullement  de  donner  aux 
Communautés  5  outre  qu'elles  ne  manqueront 
pas,  il  n'eft  pas  jufte. d'appauvrir  1^  ftmillet 
pour  les  enrichir.  On  ne  cefiTe  de  crier  contre 
la  rapadeé  des  Moines;,  A  ne  faut  pas  donner 
lieu  aux  gens  du  monde  de  faire  de  nouvelles': 
plaintes  à  ce  fujet;.  ;Notdre  ricbiefle  doit  être 
notre  réputations  &  élleikÂi.éts^  fondée  fur  1» 
défintéreOement  &  Au  îa  pracij)ue  ée  toutes* 

QQOiqo*amidemoitréM6».]^  p'^og^^ài  ja» 
tous  périhnne  à  noQs faire cteaiargç^es,  ni  perron^ 
ne  ï  fe  &ire^igiûul;jç:eriMDs 4$  donner  lieu., 
aux  reproches  &  au  repç8p^^^  ^coQime  je  crain* 
àrols  de  vous  ennuyer^  fi  je  prolongeois  da« 
v^ntage  cette  é|k{tre^  quj  a'a  d'autre  mérite  ^ 
ào»  yeux^iiqae^i'avaat^etqu'.eUe  ip^  procure 
àe  vous  alTurer  du-  ffifppQ:  -.avec  J^^eJ  j'ai 
na)âdèlff'^d'6tvo,oMadHiDe:yMS9c;  ^    ^ 
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jft^  Révérend  Fere  *  ♦  *, Religieux  FraneîJctUn,. 
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•  A I  gtîïfomïé  i  liiôfi  cfter >at«^,  ^pendant  troïap 
jdurs  ^conféCQtifêV  tout  ct^^^vùOsperàitBea^ 
deiirer':  }'di  tâché  de  mectvevdiiîs  ce  difcoursy. 
té  du  faUime^  &  du  fi^e^  &.  du  tempéra  > 
deforte  qu*ll  y -aura  paur  ccmientèr  les  diflFé- 
féhs  gofits.  Û  faudra  voui  [  appliçier  à  hicik 
Yitppt&iàté  &  if  bîeo^le/déékaœr^  Mm-feule- 
inenc  poi»v(Kis *  mérme ^(Biais  pour  Vadiditoire  ». 
qui  fera  crès-ûombretix  4&:.crèis»'bi€a  compoTé» 

Ce  peÉk  ouvrage  fe^isffentifa  de  la.  précipi* 
tttioo  ;  mais  il^a  aura  plus  de  feol  Mon  imagt-' 
iiatjôn  sf^àtlome  comme  m  .vukaa  ^  qoàad  je 
fuis  extrêmement  prefTé:  j^appelle  à.iacr  too:* 
tes  itf es  Idées' ;  ibuClft^-niefirpëiiféesV  ^utes 
mes  pérceptioDS^  tôô^'^esafimiiiWDs»  &cete 
bouilIoDoe  dans  fliâ  lêibâ:  fur  le  papier»  dTUi» 
De  manière  fispitea^ft  -  ::.>.'. 
'  Malgré  toute  lir  chaleur  que  vou»  trooTerefÊ 
d^ns  cette  produâiôA  ^-f  y  ai  mis  de  Tordre  w^ 
tbnt  quâ  ^'ai  pu.  Je  Ssrai  contenç  fi,  tous  11!- 
ieii  à-îé^fireardèmiianti  j  -  '^ .  r-.-' , 

La  guerre  eHr^iduat;  etluniée,  qin$;  )aiiuuf.}:^piir 
me  récrit,  de  ta/Flaç^re,  oU  les  ^ortcreflw 
tombent ,  cômme'lés  "  tuîjës  ind  "" moment  d^une 
tempête.   DJeo  yeiii^k  quç  ley  Fno$oi»  foieat 
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me  cette  nation  ,  &  combien  je  m'incérefle  i 
fes  fuccès.  Mca  exifteoce  e(t  manquée:  je  dé- 
çois réellement  nattre  en  France;  &  c'eft  la 
tournure  de  mo&  efpric  &  d&  mon  cœur  qui  me 
le  fait  juger. 

Ne  dites  à  perfbnne  que  vods  a^ez  reçu  de 

mes  nouvelles.    Les  Moines  font  fins»  &  ila 

poorreient  deviner  que  votre  difcours  vient  de 

mcM  j  fi  vous  me  rappdliec  àdm  leur  (buvenir. 

Jetais  toujours  au  fein  de  mes  penfées,  qui 

ib  partagent ,  on  qui  i^  reflerrent  fHon  le  travail 

que  la  Providence  mMmpofe  ,  &  que  la  circon* 

ftaneefSut  naftrerma  journée  eft  fouveot  utt 

chaos  auquel  je  ne  conçois  rien:    Il  me  faut 

pafler  fucceflivement  d'une  befogne  à  une  au- 

tîe  ;  &  ce  font  des  difparates  plus  difTembia- 

Mes  qne  le  Uanc  &  le  noir,  que  la  lumière  & 

lanidt.    ]e  me  jette  après  cela  dans  le  tour* 

billon  de  mes  confrères  3  parlant  &  riant  ab 

boc  &ab  bacy  parce  xpxe  j*en  ai  befoin»  pour 

reprendre  un  nràvel  être,  tant  je  fuis  excédé. 

Je  laîffe  fonvent  les  anciens  pour  difcourir  avec 

tes  jeunes  gens»  fit  nous  badinons  à  la  manière 

des  esxhns.   Ceft  la  meilteore  manière  de  s'a« 

muftr,  quand  on  quitte  tme  étude  profonde  » 

Ôt  c^étoit  te  méthode  du»  célèbre  Muratorl 

Adieu:  aime^s-moi  parce  que  vous  le  devez , 
jkrifque  je  fuis  comme  j'ai  été,  &  comme  je 
ftrai  toujours  ^'  votre  metHeUr  ami. 

'  Au'Ctuvent  dût  S&.  Alitns. 
Btf 
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LETTRE    XII. 

A  un  OMnoint  4*0jhio. 

.    MONSIÏOR, 


1 


L 


I A  Religion ,  reqferméç  de  toute  éternité 
dâDS  le  fein  de  Dieu ,  fe  prpduiûc  au  dehors  ^ 
au  moment  que  TuBivers  forcit  du  néant,  & 
vint  fe  repofer  dans  le  cœur  d'Adatn,  Ce  fut 
fon  premier  temple  fur  la  terre;  &  c'eft  de-là 
que  les  defirs  les  plus  fervens  s'exbaloient  con*^ 
tiouellemenc  vers  le  CieL  Eve  ^  formée  dans. 
l'innocence ,  ainû  que  fou  époux  ^  partageoic 
l'avantage  ineftimable  de  bénir  à  tout  inftaoc 
TÂuteur  de  leur  être.  Les  oifeaux  s'uniiïbienc 
par  leur  ramage  à  ce  divin  concert ,  &  la  natu<- 
re  entière  y  applaudiffoit. 

Telle  étoit  la  Religion^  &  tel  étoit  foa  cul- 
te, lorfque  le  péché  entra  dans  le  monde,  & 
vint  en  fouiller  la  pureté;  alors  l'inoocencc 
a'enfuk,  &  la  pénitence  s'efforça  de  larempla* 
cer.  Adam,  banni  du  Paradis  terreftre,  ne 
trouva  plus  que  des  ronces  &  des  épines ,  oh  il 
cueilloit  autrefois  les  plus  belles  fleurs  &  lef 
plus  excellens  fruits. 

Le  j.ufte  Abel  fit  à  Dieu  un  holocaufte.de  foa 
propre  cœur,  &  fcella  de  fqn  fang  l'amour 
qu'il  avoit  pour  la  jullice  &  pour  la  vérité. 
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Noé,  Loth,  Abrahanf^  Ifaac,  Jaioi>,  fedon« 
nerenc  la  main  pour  obferver  la  lai  de  la  Data* 
re,  la  feule  Religion  qui  écoîc  alors  agréable 
au  Seigneur. 

Moife  parut  comme  uo  nouvel  aftre  qu'on 
vît  briller  fur  le  Mont-Sinaï  »  à  c6té  do  foleil 
c}e  juftict,  &  le  Décalogue  lui  fut  donné  pour 
être  exécuté  fans  aucune  altération.  Les  ton- 
nerresfurent  le  figne  extérieur  de  cette  nou* 
velle  alliance  9  &  le  peuple  Hébreu  demc  le 
dépofitaire  d*une  loi  écrite  par  la  fiigeiïe  même. 

Malgrélezelede  Moiffe,  de  Jofué,  fit  de 
tous  les  Condu^curs  du  peuple  de  Dieu,  il  n'y 
eut  que  la  Religion  chrétienne  qui  forma  de» 
adorateurs  en  efprit  &  en  vérité.  Tout  ce  qui 
fât  faiot  avant  qu'elle  exiflât ,  lui  appartenoit  : 
&  lorfqu'elle  fe  préfcnta  dans  l'univers,  éma* 
nantdu  Verbe  incarné»  elle  s'établit  fur  les 
ruines  du  JudaiTme^  comme  la  fille  de  prédr- 
leftion ,  filia  dileSla  ^  &  elle  changea  la  face  da 
monde  entier* 

Les  mauvais  deflrs  furent  prohibés,  aînli  que 
les  mauvaifes  actions;  &  les  vertus  les  plu» 
pures  &  les  plus  Cublimes  germèrent  dans  le 
feng  d'une  multitude  de  Martyrs. 

L'Eglîfe  fe  vit  fuccédsr  à  la  Synagogue;  & 
les  Apôtres,  qui  en  furent  les  colonnes ,  eurenc: 
des  fucceffeurs  qui  doivent  fe  reflouveller  juf- 
qu'à  la  fin  des  tems.  Selon  ce  plan  tout  cé^ 
Idle,  &  cette  économie  toute  divine,  laréa* 
Sté  fuccede  à  l'ombre ,  car  toute  Tancionne 
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Loi  Be  rcpré&fitok  que  lefus^lirift;  &  Vér§^ 
dence  après»  la  mort,,  fera  la  récoaipenfe  de  Im- 
fou  O^  verra  Dîea  cd  qu'il  eft^  &  Pou  £r 
vepofera  écem^llement  en  lui. 

Voità;  Mottfieory  ccummevoQS' devez  déba» 
ter  dânâ  votre  ouvrage  fur  la  ReligioQ,  aller  à  ht 
fi>urce,fism'e  voir  fon  excellence,  s'élewr  avec* 
die  juiqu'aur  Ciel  ^  d'oti^k  defcendy  &  oh 
die  doit  retourner. 

La  Reîigkini  ne  fe  trouvera  dans  (on  centre  ,. 
que  locfqull  ny  aura  plus  d'autre  règne  qœ 
celui  d&la;  cterité;  car  ce  n'ëff  ni  ta  fdoice 
qui  fait,  ficm  menée  »  ni  faœagnificence  extérieur- 
Kf  mais  Tamour  de  Dieu.  Il  eft  la  bafe  âe^ 
notre  culte,  &  nous  ne  fommes  que  des  fin&i» 
lacreside  ven%  fi  nous  n%a  t^nrne»  pas  per» 
fondés. 

Je  confiderc  là  Religion  comme  onechatne  ^ 
.  dont  Dieu  lui  -  même  eft  le  premier  anneau  ^ 
&.qui  s'étend,  ainfî  que  r^ternité.  Sans  cer 
lien  ,  tout  fe  diflbut ,  tout  fe  renverfe  ;  les. 
hommes  ne  font  plus  que  des  anlm^w  dignes^ 
de  mépris ,.  &  l^univers  n'a  rien  qui  puiffe  inté* 
refTer;  car  ce  n'&ft  ni  le  foleil  ni  la  terre  quE 
en /ont  le  mérite,  mais  la  gloire  d*êtrerenfev 
mé  dans  llmmenfîté  de  l'Etre  fupréme,  &  de 
ne  fubfifterque  par  Jé&s»Chrift  ,  cofifenné»* 
Bfient  auK  pardles  de  PApôtret  Omnia  p&r  ip* 
Jum ,  6f  in  ipp  conftanK 
•  Ayez  foin  qu'il  n*y  ait  rien  dans  votre  ouvr»- 
SP  qui  fie  fcdc  digne  de  yacie  fujet  :  &  iorfqtit: 
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t»  votre  route  >  vùos  rencontrerez  quelque 
ftcneux  iocrédule  5  ou  quelque  célèbre  béréfiar- 
que»  renverfez-le  avec  le  couragie  qu'iDfpire 
la  vérité ,  mais  fans  oftencation  &  lâos  aigreur. 
.  La  caufe  de  la  Religio»  efi  li  belle  à  fouteoir  ^ 
die  qui  péunit  en  (a  faveur  tous  les  témoignages 
de  la  terre  &  du  ciel,  qu'on  ne  doit  la  défendre 
qu'avec  modération.  Des  efforts  d  efpric  n'ont 
lien  de  eomtnun  avec  la  vérités  H  Suffit  d^expoftr. 
la  Religion  telle  qu'elle  ejl^  difoit  S.  Charles  Bor-^ 
fomée,  pour  qu*on  en  fajje  connoitre  la  nicejjiti*- 
Les  hommes  qtti  voulurent  fe  pafler  d'un  cuU 
te  »  ou  fe  réduiûreot  à  manger  du  gland  »  ou 
àonnerant  dans  les  plus  grands  excès. 

Il  y  a  plus  de  45  ans  que  j'écudie  laReIigîon> 
"à  j'en  fuis  toujours  plus  frappé.  Elle  eft  trop 
élevée  pour  être  l'ouvrage  de  Thomme,  quoi 
qu'en  dîfe  l^impiécé.  RempliOez  <•  vous  de  l'eP 
prit  de  Dieu  avant  de  rien  écrire  ^  pour  ne  pat 
donner  de  vaines  paroles.  Si  le  cœur  n'eft  pa»^ 
d'accord  avec  laplurae,  qui  exprime  des  véri» 
tés  faîntes,  on  touche  rarement  fes  LeâeursL 
Pénétrez  leur  ame  du  même  feu  que  Dieu  lui- 
même  apporta  fîir  terre,  &  votre  livre  produî»» 
la  de  merveilleux  effets. 

Ce  qui  a  rendu  Vlmitation  û  prédeufe  &  tt 
teuchante,  c^efl  que  fon  Auteur  (Gerfen,  Ab» 
bë  de  Verceil  en  Italie)  7  a  mis  toute  la  cba* 
nté  dont  il  étoit  feîntement  embrâfé. 

Oi  confond  ordjnaîremient  Gerfon  avec  Ger* 
kik'y  màia  â  dl  aifô  de*  démontrer  que  ce  ii*e9 
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ni  Geifon ,  ni  Thomas  à  Ktmpfe ,  qui  font  les  " 
Auteurs  de  ce  Livre  inimitable,  &  cela  me -fait 
un  plaifir  infini,  je  Tavoue,  car  je  fuis  enchan-  • 
té  de  ce  qu'un  ^ouvrage  auffi  excellent  vient 
d'un  Italien.    11  y  a  dans  le  Chapitre  V,  du 
quatrième  Livre ,  une  preuve  évidente  que  ce* 
n'^efi  point  un  François  qui  a  compofé  Vlmita^ 
tion.  Le  Prêtre, y  eft-il  dit,  revêtu  de  fes  ha* 
bitsfacerdotaux,  porte  devant  foi  la- Croix  de 
Jéfus-Chrift:  or  tout  le  monde  fait  que  les  cha» 
fubles  en  France ,  différent  de  celles  dltalîc 
en  ce  qu'elles  n'ont  que  fur  le  dos  l'efflgîe  de 
Notre  Seigneur  ;  n^ais  je  ne  veux  point  differ- 
ter>  me  contentant  de  vous  affurer ,  &e. 

ji  Rome  9  ce  6  Février  1749* 
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Ju  ComtQ  ALGARaxTr. 

__/E  Pape  eft  toujours  grand,  &  toujours* 
,  charmant  par  fes  bons  mots.  Il  difoit  l'autre; 
jour  qu'il  vous  a  toujours  aimé,  &  quil  vous 
leverroit  avec  le  plus  grand  plaifir  î  il  parle  dir 
Roi  dePruffe  avec  admiration  ^  &  il  faut  avouer 
que  c'efl:  un  Monarque  dont  l'Hiftoire]  fera  ua 
des  plus  beaux  monumens  du  dix- huitième  Sè-^ 
cle.  .  Avouez  que  je  fuis  bien  généreux  ],  car,  îf 
fe  moque  de. la  Cour  de  Rome  &  de^  Môîdj^, 
tant  qu'a  peut.  *^    '** 
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Votre  dernière  Lettre  eft  pleine  d^  philofo. 
phie  :  je  l'ai  fait  voir  à  nos  amis  communs ,  & 
ils  y  ont  trouvé  le  feu  des  Italiens ,  &  le  flegme 
des  Allemands.  Ce  mélange  fait  merveiUç  aux 
yeux  des  hommes  qui  ont  du  bon  fens  &  du 
génie. 

Le  Cardinal  Quirini  nq  fera  point  content 
qu'il  ne  vous  poflede  quelque  tems  à  Brefcia: 
il  me  difoit  un  jour^  qu'il  vous  inviteroit  à 
venir  faire  la  dédicace  de  fa  bibliothèque:  il 
l'enrichit  tant  qu'il  peut, fans  doute  pour  qu'el- 
le foit  digne  de  vous. 

Vous  ranimerez  Bologne  quand  vous  y  re- 
viendrez :  les  Mufes  n'y  font  pas  endormies  ; 
mais  elles  n'y  font  pas  autant  animées  que 
par  le  paiTé  :  il  faut  un  efprit  comme  le  vâ« 
tre,  pour  éleârifer  les  Académies. 

Rome  ne  me  fait  point  oublier  cette  Ville , 
oh  j'ai-paffé  du  tems.  Le  fouvenir  des  Savans 
que  j'y  ai  connus  3,  me  la  rend  toujours  préfen- 
te: fi  la  volonté  du  Pontife  ne  me  tenoitpas 
ici  garotté ,  j'iroîs  volontiers  y  finir  mes  jours  » 
ne  voyant  rien  dans  la  carrière  que  }*ai  à  par- 
courir 3  qui  puifle  m'étre  plus  agréable  &  plus 
avantageux.  Je  me  poflTéderois  moi -môme, 
&  je  feroîs  parfaitement  content,  quoique  ce 
foit  une  bien  petite  pofleffion.  Lé  domaine 
de  mes  connoîflances  eft  fi  peu  étendu ,  qu'en 
me  réduifant  à  mon  être ,  je  me  reftreîns  à 
la  plus  fimple  médiocrité. 

La  Phyfique  vient  m'avertir  de  tems  en  terni 
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que  je  I^  néglige;  &  je  lui' réponds:  j'y  perd» 
plus  que  vous.    Mais  que  voulez  •vous  que  J'y 
faffe?  La  Théologie  eft  devenue  ma  fouverai- 
ne,  &  il  faut  que  je  lui  obéiffe  fans  réferve. 
Ceux  qui  ne  la  connoiflent  pas ,  la  fuppofënt 
une  chimère,  ou  un  fimûlacre;  mais  moi  qui 
la  confîdere  fous  tous  fes  rapports  &  dans  tou- 
te fon   étendue,   je  la   reconnoîs  pour  être 
la  vraie   lumière   de   Tamej    &    la   vie  des 
élus.     Tout  ce  qui  émane   de   Dieu,   tout 
ce  qui  en  parle ,  tout  ce  qui  s*y  rapporte , 
ne   peut  être  un  objet  futile  ou  indifférent. 
Il  n'y  a  pas  de  gaal  que  je  prêche  un  Phîlo- 
fophe  qui  n'a  pas  coutume  d'aller  au  fennon, 
&  que  le  féjour  de  Potzdam  n'aura  pas  fane* 
tifié. 

Vous  êtes  îà  trois  hommes  dont  tes  tairas 
fcroient  bien  utiles  à  la  Religion ,  fi  vous  vou- 
liez leur  faire  changer  de  dîreélion  J  vous ,  M. 
de  Voltaire  &  M.  de  Maupértuis:  mais  ce  n*eft 
pas  le  ton  du  fiecle,  &  vous  voulez  être  à 
)à  mode. 

En  attendant  ce  prodige  ,  que  Dieu  peue 
opérer  d'un  moment  à  l'autre ,  quoiqu'il  y  aie 
peu  d'apparence,  j'ai  honneur  d'être  avec  une 
haute  confidération,  &c. 


J 
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L-i    M  '     "    ,_ LLL'ilJaiËBEa 

LETTRE.   XIV. 

A  M.  l^ Abbé  Lauu 


'AI  voulu  revoir  Frefcatî ,  ce  fé}oor  déli- 
deux,  oh  la  multiplicité  des  }ets-d'eau  qui  s'é- 
l^cent  vers  le  Ciel  Taos  ioterrupcion ,  eft  une 
vive  image  de  TélévàtiQû  &  dé  rabaiflement  des 
foibles  raortek:  fai  fetfgué  mes  jambes  &  mef 
yeus^  t  force  de  marcher  &  d*ob(brver«  La 
caiapagQe  n*eft  agréable  ^  qu'aucaot  qu*on  ou- 
vre les  àeux  grûûàt  Uvres  de  la  Botanique  & 
de  rAftroûomie,  dôntrun  eft  fur  bos  têtes  » 
C(  J'autre  fous  nosr  pi^i; 

C'eft  une  cbofe  admirable  de  voir  comment 
IWè  s^élérè  }Ckfi|û1t  une  étoile  ^  &  cotnmeot 
die  retombe  fur  un' grain  de  fabltf;  comment 
elle  &  répand  dahs  Fimmenfité  éfes  CieuTC , 
&  comment  elïe  fè  replie  fur  elle -même  ; 
coAttenc  elle  analyft»  la  lumière  ^  comment 
elliê  anaftomife  urr  infeéle ,  comtaent  elle  de* 
fire  feris  ceffe ,  &  comment  elle  eft  limitée 
àMk  le»  faculté^!  aufir{>éut*on  dire  avec  le 
DfthCi^:  çB^rûfi^Hà^  i  ïl  pm  grand'' f^  del 
numdo. 

L'émde  de  la>  nature  eft  néceffaire  pour  en 
bien  connoîtrê  rAbteur  ;  auflî  Newton  dît. il 
qu'un  Aftronome^  ou  ua  Anatomlfte  ne  fauroit 
abfcdameQt  être  athée.    L'air  ne  s'apperçoit 
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pas ,  quoique  nous  en  Tentions  par-tout  l'ioflae»- 
ce;  &  c'eft  une  image  de  Dieu  môme,  qui, 
malgré  fon.inviiîbilité,  nous  avertit  à  tout  mo^ 
ment,  &  de  fa  préfence  &  de  fon  adlion. 

]*ai  réellement  repris  à  la  campagne  une  douw 
veHe  vie,  pour  remployer  plus  que  jamais  au 
travail.  La, mort,  dîfoit  un  Ancien,  doit  trou- 
ver un  Empereur  debout  ;  &  Rajoute,,  un  Coiir 
fulteur  du  Saint -Office,  la  plume  à  la  main»- 
Vous  conviendrez  que  je  ne.  me  place  pas  mal.* 
Ce   dernier  moment  s'approche  de  nqus  à 
chaque  féconde^  &  le  tems  n'efl  prefque  ri^n. 
Le  paffé,  le  préfent,  l'avenir  fe  touchent  tel- 
lement qu'on  n*a  pas  le  IdGr  d.e  les  diftioguer* 
A  peine  une  année  commence- t-elle  fon  cours,, 
qu'elle  fe  trouve  à  la  fin.   . 

Je  n'ai  jamais  écrit  un  feul  mot,  fait  une  feu-' 
le  virgule,  que  jeiie  l'aie  regardé  comme  un 
point  retraophé  de  ma  vie.  Cette  manière  de 
voir  eft  le  meilleur  moyen  d'écarter  l'ambition  r 
aufl]  je  ne  crois  pas  qu'elle  vienne  jamais  frap* 
per  à  ma  porte.  Je  méprife  trop  la  fortune, 
pour  qu'elle  faffe  les  avances  de  m*appeller. 

Maïs  c'en  eft  ui^e  très-grande  pour  moi,  que 
de  vous  aflurer  de  tout  l'attachement  avec  le» 
quel  je  fuis  ,  &c. 


I 
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LETTRE    XV. 

A  une  Religieufe  Carrniliie/ 


Lfemble,  ma  Révérende  Mère,  que  Dîeu 
aie  cboifî  de  prédileâion  les  moatagoes ,  pour 
iignaler  fa  gloire  &  fa  miféricorde.  Je  vois  dans 
rEcrkure,  les  Mo&cs  de  Sinaï,  du  Thabor, 
des  Olivjers ,  du  Calvaire ,  comme  les  lieux  les 
plus  privilégiés  de  Tiinivers,  par  les  merveilles 
qui  s'y  opérèrent:  &  je  vois  dans  l'Hiftoiie 
de-l'Eglife,  le  Mont-  Caflîn  &  le  Mont- Car* 
mel,  commewia  fource  de  deux  Ordres  Reli« 
gieux  qui  honorent  la  Religion  par  leur  péni- 
tence. 

Sainte  Therefe,  votre  îlluftre  Réformatrice, 
eft  une  des  plus*grandes  âmes  que  Dieu  ait  fuf- 
citée  pour  le  bien  du  Chriftianifme.     C'ed  un 
Père  de  TEglife  par  fes  lumières  &  par  fes 
écrits,  un  modèle  de  pénitence  par  fes  auftéri- 
tés.    Il  n'y  a  pas  un  nuage  qui  obfcurcifle  tant 
foit  peu  fes  aûions.    Toujours  avec  Dieu  pour 
l'entendre,  toujours  avec  les  Fidèles  pour  les 
înftruire,  toujours   au  même  degré  de  per- 
feÔion  :  elle  eft  un  prodige  &  (cience  é,  de 
fainteté. 

On  ne  connoft  point  aflez  fes  ouvrages,  & 
le  plus  beau  qu'elle  ait  fait ,  eft  fans  contredit  la 
merveilleufe  harmonie  qui  règne  parmi  tant  d'il- 
Mres  fiUes,  dont  elle  eft  la  tige'flc  le  modèle. 
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Vous  xi*av€z  point  d'autres  inftruâiotis  &.  i^« 
cevoir,  ma  Révérende   Mère,  que  de  cette 
grande  Sainte.     Elle  a   tout  dit,   elle  a  tout 
prévu,  elle  a  tout  enfeignéi     Les  Religieufe» 
ne  peuvent  choifir  un  meilleur  Direfteur  ;  & 
c'eft-làqo'eDes  s^adrefleront,  fi  leur  piété  a-s 
point  ces  affeâions  trop  ftnûbles ,  qui  nuileac 
à  la  vraie,  dévotion. 

ConCuloez  donc  Sainte:  Thierefe^  ^  non  fe 
.Frère  Ganganelli,  qui  eft  le  plus  mince  p^r(bti« 
joage  que  je  ronno^'àe.     Je  ne  iàis  que  glaner 
après  tous  ceux .  qui  ont  âmjplem^t  moifTonné  ; 
&  toute  Ja  Cûrrefpondance  que  je  puis  aWrfr 
avec  vous  9  c'efl:  que  vous  vouerez  bien  prier 
-pour  moi*.  «LesiOraifons  des  Carmélites  font 
les  plus  agréables  parfums  qui  puiflent  monter 
,aa  trône  de  Dieu.    Mais  pouf  ne  [iàs  teterrom- 
pre  davantage  leiilence  qui  vous  eftprefcfie, 
je  me  contente  d'ajouter  à  cette  Lettte,    le 
refpeâ  avec  lequel  je  ferai  toute  ma  vie,  votre 
crès-humble»  &c. 

Au  Ccuvent  des  SS^  Apôtres ^  ce  19  Jutn'ij^g. 


LETTRE    XVX 
Ju Cardinal  Valenti,  Secrétaire' d*Etat. 

EwiNBNTIS^tMB^ 


c 


£  T  T  S  Lettre  eft  une  fupplique  d\in  pauitre 
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Religieux  3  qai  vous  prie  pour  un  pauvre;  c*eft- 
à-dire  »  moins  que  rien  aur  yeux  d'un  Seigneur 
tel  que  vous,  mais  un  &jet  digne  de  toute  vo- 
tre attention,  fi  vous  Tenvifagez  du  côté  de 
cette  philofophiechrécienàé ,  qui  rapproche 
CQUi  les  hommesi,  &qiii  dirige  vosaâiôns. 

11  eft  queftion  de  Dominique  Baldi ,  domeftii 
que  attaché  à  votre  Yervice  depuis  longtems, 
&  qu'on  vioit  de  renvoyer  pour  on  firaple  mou* 
vement  de  vivacité.  Comme  il  eft  du  village 
ob  je  fuis  nés  &  9!^^  J6  lui  conoois, nombre  de 
bonnes  qualités  ,  &  fur  tout  celle  de  vous  être 
finguliérement  attaché ,  j*ofe  vous  fupplier  de 
lui  rendre  vos  bontés. 

Vous  avez  Tame  grande  3  Monfeigneur,  & 
je  fuis  afTuré  du  .fuccès  9  pour  peu  que  vous 
récoutiez;  votre  cœur  fera  mon  meilleur  in- 
terceiïeur  auprès  de  vous.  Les  hommes  ne 
font  pas  des  Anges;  les  ferviteurs  ont  des  dé- 
fauts »  &  les  maîtres  également. 

J'aurois  été  moi-môme  folliciter  cette  grâce; 
mais  vraifeniblablement  il  m'auroit  fallu  faire^ 
and-cten^re^idli  raifon  des  perfonnes  &  des  af<- 
Mes  qui  vous  afliegent;  &'  je  n*ai  pas  le  loifir 
de  perdre  mon'  tems.  On  m*impofe  tant  de 
fardeaux  de  toute  efpeèe,  que  j'at  befoin  de 
tout  mon  courage  pour  n'y  pas  fuconnber. 

Si  vous  exaucez  ma  prière,  ma  gratitude  fera 
ftuffi  durable  &  auffi  étendue,  que  le  profond 
refpeû  avec  lequel  je  fuis  ^  de  votre  Eminen* 
ce  s  le  très -humble,  &c. 

J  Rome,  C€  21  du  cmrans. 
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LETTRE    XVIL 

JAu  mime.  .  , 
£  fuis  tout  glorieux  de  ce  qu'un  atonie  a  fixé 
rattentioQ  d'une  Eminence ,  &  de  ce  qu'un 
pauvre  malheureux,  qui  n'avoit  qu'une  recom- 
mandation auffi  chétîve  que  la  mienne,  eft  ren- 
tré à  votre  fervice:  cela  vous  fait  d'autant  plus 
d'honneur,  que  cela  vous  annonce  pour  un 
Grand  fans  prétention,  c*cft-à-dire,  pour  un 
phénomène. 
J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

A  Romct  ce  22  du  courant. 


E 


LETTRE    XVIIL 
Au  Prélat  Cerati. 


N  c  H  A I N  É  par  état,  tourmenté  par  des  af- 
faires, entraîné  par  le  tems,  JQ»ne  puis  difpo» 
fer  de  mes  journées  de  manière  à  vous  joindre. 
Le  jour  n'a  pour  moi  que  fîx  heures^ .  tant  je 
fuis  occupé*  Plût  à  Dieu  que  tous  ceux  qui 
s'ennuient,  puffent  me  faire  préfent  de  tous 
}es  momens  qui  leur  font  à  charge  :  ce  ne  fe* 
roit  pas  pour  mener  une  plus  longue  vie ,  mais 
pour  me  livrer  à  l'étude  tout  à  mon  aifc,  fans 
crainte  de  devenir  taciturne  1 .  • 

Vous  êtes  heureux  d'être  à  Florence,  oli  il 

n'y 
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s^y  a  point  de  cour  à  faire  qu'aux  nononeDs» 
iox  bibliothèques 9  aux  perfonnes  lettrées:  on 
se  craint  pas  d'en  être  mal  reçu. 

Je  vous  ferai  palier  inceflamtnent  le  roénx)ire 
que  vous  me  demandez:  j'y  mets  toute  la  mo* 
déracioB  poflible,  &  parce  que  cela  eft  confbr* 
me  à  la  charité  »  &  parce  que  les  ouvrages  é- 
crics  avec  pafiion ,  euflent-ils  pour  eux  la  véri- 
té, n'opèrent  aucun  bien. 

Vous  avez  beau  me  vanter  les  agrémeos  du 
jardinage j  il  m'eft  impoflible  de  m'y  livrer: 
jejie  connois  que  les  prairies  &  les  champs^ 
lorfque  j'ai  befoin  de  me  promener  5  le  harard 
me  ménage  mille  petits  fentiers  charmans^  oti 
j'aime  finguliérement  à  m'égarer. 

Le  Pape  ne  fait  que  ce  qu'il  doit  faire  en 
vengeant  la  mémoire  du  Cardinal  Noris.  II  fe- 
roit  cruel  qu'on  it^t  hérétique ,  parce  qu'on  eft 
Aoguftinien  ou  Thomifte,  c'eft-à-dire,  d'pne 
doûrine  folemnellemcnt  approuvée  par  TEglî» 
fe;  mais  quand  on  eft  pouffé  par  le  fanatifme, 
on  ne  raift>nne  plus ,  &  l'on  ne  voit  rien. 

Le  bon  Evoque  de  Spolette  jouit  toujours 
de  h  meilleure  fanté  :  il  m'écrit  auflî  gaiement 
que  s'il  n'avoit  que  vingt  ans.  Il  eft  comme  le 
Pape  (Benoît  XIV)  qui  ne  s'attrifte  jamais  de 
fien:  il  fe  plaint  de  ce  que  les  Hermices,  qui 
vivent  prefijuc  fous  fes  yeux ,  font  trop  dif- 
iîpés;c'eft  un  mal  qui  gagne  prefque  toutes  les 
Communautés.:  il  n'y 
«traits.  Pourvu  qu'on  ; 

Tmel  C 


a  plus  d'études  que  par 
i  ait  l'épiderme  des  fcien* 


50  LETTRES  DU  PAPE 

ces,  on  fe  croit  Un  grand  doQeun  Je  ne  fêis 
pas  oUjcela  nous  mènera;  mais  Je  crains  bieo 
que  nous  retombions  infenCblemcnt  dans  l'igno* 
tance. du  dixième  fiecle,  La  fcience  eft  com- 
me la  lunp  ,  qui  après  s'être  montrée  toute  €t^- 
tiere.,  ne  fait  plus  voir  qu'une  moitié  d'elle. mé» 
me  ,&  finit  par  f€f  çapher. 

Le  fommeil  auquel  je  ne  veulx  pas  manquer, 
m'annonce  qu'il  faut  nous  quitter.  Ce  qui  me 
confole,  c'eft  que^  mon  amitié  pour  vous  no 
dort  jamais;  &  que  la  nuit,  comme  le  jour,  je 
fuis  irrévocablement  votre  très-humble ,  &c 

j^  Rme,  ce  8  juillet  1749. 


LETTRE    XIX. 

Ju  Comte  "^^^^ 
Monsieur, 

J* É^o  I  s  trop, Tamî  de  votre  père ,  &  je  fuiy 
trop  Iç  vôtre,  pour  ne  pas  vous  rappeller  à 
vous-même ,  dans  un  tems  oii  vous^  vous  en 
éloignez  û  étrangement,  Eft^il  poffible  que  çë 
cher  eofiint ,  que  j'ai  vu  dans  la  maifon  paterr 
îielle,  fi  doux,  fi  honnête,  fi  vertueux,  ait  to- 
talement, oublié  ce  qu'il  é toit,  pour  devenir 
t>rvifque,  hautain,  indévot?  J'ai  toute  la  peine 
du  monde  à  me  Iç  perfuader  ;  mais  cela  m'eÛ 
fi  fouye^t^lTuré,  &  par  gens  ^.lii  vqus  fréj 
jqueûtent,  qu'il  n'y  a»pas  liciî  d'en  douter. 
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Venez  me  vcnr»  je  vous.fapplie;  &  dans  Tef- 
fufion  d*ua  cœur  qui  vous  aimé  tendrement ,  je 
vous  dirais  noace  qoe  le  reflencimenc  infpire» 
non  ce  que  la  prévendon  fuggere,  non  ce  que 
les  reproches  ont  d.'amer,  mais  tout  ce  que 
rattachement  le  plus,  vif  peut  diûer ,  'pouf 
vous  retirer  de  TabymB  oii  les  mauvaifcs  com- 
pagnies vous  ont  précipité. 

Vous  ne  trouverez  en  moi ,  ni  un  moniteur 
impérieux  »  ni  un  pédagogue  irrité,  maïs  un  ami^ 
mais  un  frère,  qui  vous  parlera  comme  il  (e 
parleroit  à  )lui-niâmr^  avec  la  même  douceur  , 
avec  la  même  tranquillité,  je  fais .  que  la  jeu* 
neiïe  eft  un  âge  bouillant,  qu'on  a  toute  la 
peine  à  fe  garantir  du  monde ,  quand  on  eft  ri* 
che  &  livré  à  fes  goûts.  MaiS/l^Tionneur,  maïs 
laraifbn,  mais  la  décence,  mais  la  Religion, 
tout  cela ,  ne  doit-il  pas  parler  plus  fortement 
que  les  paffions-&'les  fens? 

Qu'eft-ce  que  l'homme,  mon  cher  ami,  s*il 
ne  prend  plus  qQnfçil  que  de  fon  cœur  corrom- 
pu? Hélas!  je  trouverois  en  nxoi*même,  ainiS 
àue  vous  trouvez^  en  vous,  de  quoi  ra'égarer, 
fi  fe  ri'éçoutois  ma  confcience  &  .mon  devoir; 
car  nous  n'avons  tous  en  partage,  que  le  men^ 
fongé  !Sc  la  corruption. 

Je  vous  attends  avec  la  plus  grande  impatîenw 
ce.  $quf  vous  te^idre. les  bras,  pour  vous  enu» 
&ajl^^^' J*îe  vous'  éffarouiplji^z  point  k  la  vue 
^^moh  ciqït;ra  $c  de-  itipn'habii;  :  [  c'çû  préçifé- 
Jnèn't  parce  que  je  fuis  ÏR'rfîgieUx  i  que  je  dois 
C  2 
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avoir  plus  de  charité.  Nous  pleurerons  enCeto/bli 
fur  le  malheur  d'avoir  perdu  un  père  qui  voi 
écoicfî  néceflaire;  je  tâcherai  de  vous  donni 
des  avis,  pour  quiè  vous  le  fàfliez  revivre  pai 
vos  mœurs*    N  *<»i tragez  pas  &l  mémoire  ^ 
menant  une  vie  déréglée. 

Il  n*y  a  encore  rien  de  perdu,  fi  vous  dai«' 
gnez  m*écouter  ;car  j'ai  la  confiance  que  le  plaflT 
de  vie  que  je  vous  craœrai ,  remettra  les  cho*  1 
fesdans  Tordre  ob  elles  doivent  être:  ne  crai-^  I 
gnez  points  je  ne  vous  enverai  faire  pém'tence , 
ni  chez  les  Capucins,  ni  diez  lés  Chartreiflct 
je  n*aime  pas  les  partis  violens.  Le  Ciel  nooa 
infpirera:  Dieu  n'abandonne  pas  ceux  qui  re- 
viennent à  lui.  Je  ne  fbrtirai  point  demain 
pour  vous  recevoir* 

LETTRE    XX. 

jiu  mimM 

Jl#  s  T  •  I L  poffible ,  mon  cher  Monfieur ,  que 
non  feulement  vous  n'ayiez  pas  paru  tfaez  moi, 
comme  je  vous  en  avois  fupplié,  mais  que  vous 
vous  foyîez  même  fait  celer  lorfque  je  me  fuis 
tranfporté  pour  vous  voit*.  Ehl  quediroit  vo- 
tre père,  à  qui  vous  promîtes,  au  moment 
même  de  fa  mott^  que  vous  auriez  une  entière 
confiance  dans  mes  avis;  que  vous  vous  fe^e^ 
un  devoir  de  cuUiver.toujours  mon  amitié?  Eitèûî 
re  une  ibis  ^  que  djiroit-il?  Ne  fuis* je  pas  c^l( 
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qai  vous  »  porté  tant  de  fois  dans  mes  bras, 
qaf  voos  m  vu  croître  avec  le  plus  grand  plai- 
fir,  qui  vous  ai  donné  les  premières  inftruc- 
tkms,  &  à  qui ,  dans  mille  occafions  9  vous  avez 
témoigné  le  ploa  grand  attacbemoit  ? 

Voulez- vous  que  je  me  mette  à  vos  genoux  » 
pour  voos  engager  à  me  rendre  votre  amitié? 
}e  m'y  mettrm:  rien  ne  me  cotte,  quand  il  s*a* 
g't  de  rappeller  un  ami  h  ion  devoir. 

Si  vous  n'aviez  pas  un  cœur  noble  j  un  efpric 
pénétrant  j  je  défefpérerois,  &  de  votre  cbair* 
gement^  &  de  mes  confeils:  mais  vous  avez 
reçu  use  belle  ame  en  partage  »  &  une  fagacité 
peu  commune^  Vous  ima^ez-vous»  détonné 
foi,  que  je  me  ménage  le  plaifir  de  vous  gron« 
der?Mais  il  n'y  a  que  les  hxtx.  dévots  qui  trou* 
vent  de  la  latisfâdion  à  fe  courroucer.  J'ai  heu- 
reufemenc  aflez  lu  l'Evangile,  ma  regîe  &  la 
vôtre»  pour  fàvoir comment  JeTus^Offift  recc' 
voit  les  pécAears ,  &  comment  on  doit  être  at- 
tentif  à  ne  pas  éteindre  la  mécbe  qui  fume  en- 
core, &  à  ne  pas  rompre  le  rofeau  déjà  brifé; 
&  je  n'ai  point  oublié  que  Jean  l'Evangélifte 
monta  à  cheval,  malgré  fon  grand  âge^pouf 
ebercHer  un  jeune  homme  qui  le  fliyoit ,  &  qu'il 
avoî^ élevé.  D'ailleurs,  ne  me  connoiiTez-vous 
pas  depuis  long*tems,  comme  un  homme  qui 
n'a  ni  morgue»  ni  humeur ,  &  qui  fait  compa* 
tir  aux  foiblel&s  de  l'humanité?  Plus  vous  me 
fiiyerez,.plus  je  vous  croirai  coupable.  N'écou- 
tez point  vos  camarades:  laiflez  parler  votre 
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cœur;  &  fur  le  champ  je  vom  verrai  Le  mîem 
mepreffe  de  ne  jamais  vous  abandonner  :  |e 
vous  perfécuterai  à  force  de  vous  aimer  ;  &  je 
BC  vous  donnerai  point  de  relâche  jufqu^à  ce 
que  nous  nous  foyons  rappfoçhés. 

C*eft  parce  que  Je  fuis  votre  ï»eillear  amî  > 
que  je  vous  cherche ,  dan»  un  tems  où  pTefl}âe 
tous  VQ3  parcns  ne  veuleot  plus  entendre  parler  • 
de  vous.  :    ;   •' 

Si  vous  craignez  mes  rementraûces  ^  je   ne 
vous  dirai  rien 3  bi^n  convaincu  que.  vous  vous- 
aGc^feffez  vous-même»  &  qo&.Toûs  .ne.  cne  leàÇi 
ferez  pas  I^  t^»  de  t>drler.    Effd[^èzl  mijmqms^ 
^w  vifite;  &  6  elle  ne  touseft  tff^zfféahbs^  ' 
çh4>icn»  ]aix»ii9jVe^ ne  nie..revBtre^I  Jvfai^  ft 
connois  votre  ^e,  jeconooifl  là  n!deiinè;  .&  je 
fiiis  ;bien  fur  qu'après  cette  entttivuej  vbus  ne 
voudrez  plus  mç  quitter*;  '  f  ' 
"  Jer doi>  tiatufidlQii^ntavoit  pUis  d'afcefidint 
fur  votre  efprie  5-  moi .  q^i  vou^  j?Qtalojsod^im 
vingD  aa$>  i^u^  ims  le^-  jeunes  gens  qii\  vous^ 
entourent,  qui'ne  s'étudient  qa-àfliaÈger .votre 
bieti,  &  qur  n^  font  vos  amis ,.  que.  pour  iromér 
votre  réputation  h  vdtre  fànté. 

Si  mes  larmes  peixventvoûs  couirher^  jèLvous^^ 
protège  qu'elles  !Coidcni^  aâuëliement  3  .é>  qii'el* 
les  ont  pouf  principe  ce  qu'il  y  a  de  plts.  pré«^ 
eieuK.  dans  Tûni vjers^  »  la  >  ReGgion  &  ^  l'antîtiéu 
Venez  les  fécher:  ce  fera  le  vrai  moyen  de 
me  prouver  que  vous  vous  foi^venez  oicore 
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dé  votre  père,  &  que  vous  favez.  être  fenflble 
ass  peines  d'm  ami. 

Jl  Rome  9  Ci  premier  Février  1750. 


LETTRE    XXI. 

A  M.  l'Abbil^J ICO  1.1HU 

Lï  portrait,  Monfieur,  que  vous  me  ftaites 
de  rincrédulité ,  tn'aUarme  fans  m'étonner:  ou- 
tre que  cela  a  été  prédit  dans  les  Livres  faints, 
jufqu'au  moindre  iota^  Pefprit  eft  capable  de 
tovisles  écarts,  lorfquele  cœur  eft  corroropu.^ 
Du  defiî  qu'on  a  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu  pour 
punir  les  crimes,  on  conclut  qtfil  n'exîfte  pas: 
éixit  impius  in  corde  fuo^  Non  eft  Deus.  Le  déiTmC 
tonduit  infenfiblement  h  l'athéifme  ;  on  n'a  plus 
debottflbte,  quand  on  n'a  plus  de  Religion: 
elle  feule  eft  le  point  d'appui  Air  lequel  on 
lÂiiffe  raifonnablement  fe  fonder. 

Malgré  les  affreuTes  conféquences  de  la  nou* 
▼tite  ptnlofophie ,  je  fuis  d'avis  qu'on  ne  doit 
pdint  irriter  ceux  qui  la  ptofeffent.  Il  y  a  de$ 
iaconvaincas^  qui  méritent  dé  lacommifératioUi 
{^ce  qu'au  bout  du  compte,  la  foi  eft  Ua  don- 
de  Dieu,  Jefus^Chrift,  qui  tonnoir  contre  les 
îharifierts,  ne  dit  rien  aux  Saducéens.  On  ra- 
fttctief a  bien  plus  facilement  les-  incrédules  par 
la  douceur ,  que  par  la  févérité.  On  prend- 
avec  eux  uû  ton  d'orgueil ,  qui  les  bleffe  vive^ 
C4.  ^ 
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ment ,  d'autant  mieux  qu'on  leur  répond  foi*- 
vent  avec  beaucoup  moins  d'efprit  qu*ils  n'e» 
mettent  dîms  leurs  dîfcours  &  dans  leurs  écrits. 
Le  plus  petit  Eccléfiaftique  fe  met  en  devoir  de 
les  attaquer ,   fans  penfer  que  fi  fon  zele  cft 
louable,  foniàvoir,  qui  n'y  répond  pas,  f^t 
plus  de  mal  que  de  bien. 
•Ce  n'eft,  ni  en  difant  des  înveûîves,  ni  ea 
s*emportant,  que  l'on  convertit:  il  faut  des 
exemples,  des  raifons,  de  la  modération,  & 
commencer  par  convenir  que  la  Religion  ^  vrai- 
ment des  myfteres  incompréhenfibles,  &  qu'on 
ne  peut  tout  expliquer.    Il  y  a  une  chatoe  de  la 
terre  au  Ciel ,  &  Ton  ne  confondra  jamais  Pin- 
crédulité,  à  moins  qu'on  n'en  tienne  les  anneaux. 
Des  déclamations  vagues  ne  font  pas  des  lail 
fonfi!  il  lïttt  de  la  lumière,  dek  tâétbode  ft 
de  la  précifîon,  pour  combattre  des  hommes 
habiles  dans  l'art  de  fophiftîqaer. 

Quand  je  vois  des  perfonnages  imbus  de  la 
ncRiVdle  phîlofoiAie,  ce  qui  m'arrive  alTez  fou- 
Vèàti  je  commencé  par  teur  infpirer  de  la  con- 
fiance ,  &  je  leur  parle  avec  la  plus  grande  hon- 
nêteté.  Ilsy  fontfenfibles,  pour  peu  qu'ils 
aient  de  l'éducatio»,  &  cela  diminue  aa  moins 
leurs  préventions. 

Tout  zele  impétueux  qiri  veut  faire  defceo«. 
dre  le  feu  du  Ciel,  n'excite  que  de  la  haine: 
l'Eglifc  n'a  la  réputatlon^  d'être  perfécutante 
aux  yeux  des  incrédules,  que  parce  que  plu., 
fleurs  de  fes  Miniftres  employèrent  la  févérité. 

Une 
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Uae  iMMUie  caafe Te  foatieot  d'elle •  même;,  de 
fente  que  la  Religioti  n*a  befoîa  de  fe  préfenter 
qifavec  fea  preuves  ^  fa  tradidoo ,  Tes  œuvres, 
&  douceur  5  pour  fe  faire  refpeâer.  Le  Cfarif* 
danifme  renverle  par  lui^-méiDe  tout  ce  qui  efl: 
feâe,  tout  cç  qui  feue  la  révolte^,  tout  ce  qui 
idpîre  Vàomo&é. 

]*ai  fouvent  occaûoii  de  voir  des  hommes  qui 
déteft'eot  cordialement  tous  Jes  Religieux;  2e 
ce  font  ceuK  -  là  même  que  je  m*emprefle  de 
tien  accuçillir.  Si  j'avois  le  loifir  &  la  capaci» 
té  de  combattre  la  nouvelle  philofophie,  )'ai  la 
préfomption  de  croire  qu'aucun  Philofopbe  ne 
fe  plaindrdit  de  moi.  Je  poferois  des  principes 
qu'on  ne  pourroit  nier  ;  &  quand  je  rencontre* 
jois  dans  ma  route  ces  hommes  trop  célèbres , 
qm  affichent  -  rincrédulit^é ,  je  f erois  voir  avec 
la  plus  grande  honnêteté  3  qu'ils  n*0Qt  pas  bien 
pris  le  véritable  fens  des  Livres  làints^  ou 
qu'ils  i^^ont  pas  4e  bonnes  raifpns  pour  en  nier 
raathentîGité.- 

Je.  penfe  hîenl'què  je  ne  les  convertîroîs  pas  , 
puiiqu^il  n'y^  <?^6  Pi^u  feul  qui  éclaire  &  qui 
change  les  cœurs  ;  hlàis  du  moins  ils  ne  fe  dé- 
ehatnerûiœt  pastrontre  les^défeafeurs  de  la  Re- 
"tigion»  Il  i^ut  au  moins  obtenir  quelque  chofè, 
quand  on  ne  peut  tout  gagner. 

Si  Dieu  foufire  le»  incrédules  9  noua  devoot 
fts  fupporter^  d'autant  pliis  qu'ils  entrent  dans 
ftadefieî&s  j  puifque  c'efl  par  eux  que  la  Re-^ 
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fig^on  en  pdîott  plus  ifbrte,  &  qdè  les  jufte»^ 
font  exercés  dans  la  foi. .  '  \  -  ;    /^         * 

II  n'eltpas  forprenànt  qiièdë^fféâcsfcperi' 
ffitîcux  fflcnt  amené  vn  fieclé^.''<i'îfia'édulicéy 
mais  ce  font  des  oragei  quî^paîTcnt^i^êc;^^^  ne' 
fefveitt^à  -faire  panrftre  ïe^dél  pïus  pur  & 
plus  ferein. .     .    .       ,  ,,,-/""    •       >.  .    '' 

tlus^  les  încréddes-ffe;tt\ift^^typ^     W 
lUînîftres  de  rBvangflé'déhrëhçêtr^^  it 

rendre  la  Religion  rêfî>èâ^bie  par.  leiTr  amoûi^ 
pourTétude,  &  par  là  pureté  dcf  leurs  mœurSé- 
Voilà  bien  des  chofes  qui  n^  yoDs  apprennenè 
rien.  Ma  plume  m*a  entraftié  fans  m'en  apper* 
cevoîr:  c'eft  un  défeuc  que  je  lui  reproche  (ba- 
vent,, dont  elle  ne  peut  fé  corrigera  ;  Je  .^vcn» 
demande  grâce  pour  elle  en  fevçur  da  monifli^ 
tcnçion ,  &  en  confîdératîon  du  pl^îîîr  xjué  fil 
de  vous  aflurer  du  refpeâueuk  &  fincerè  ititit^ 
chement  avec  lequel,  &c. 

H  y  a  quelque  tems  que  Je  tfa!  reçu  désriou» 
velles  de  Monfignpr  Cérati.  J^&n  fuis  d'autant 
"plus  inquiet ,  qu'il  -  devbit  mè  répoiîçîéc  iut 
quelque  chofe  dTnféreOant,,  '.  .   .     •  '*  /'.•'' «7 

A  tHim\  a  28  ïïémkr  i^s^,  - 


.0.. 
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LETTRE     XXIL 
A  M.  le  Cardinal  Cas  s  ce  n  ci. 

EtflNEMTlSS^IME» 

I  Vous  avez  réfolu  le  cas  de  conrcience  comi 
me  il  doit  l'être,  d'après  Tavis  des  plus  excel- 
lens  Docteurs  »  &  fur- tout  d'après  le  fentiment 

^    de  S.  Thomas  3  dont  le  fufirage  eft  du  plus 

[    £'aDd  poids* 

i        Le  Saint. Office  n'a  point  condamné  les  hom*^ 

I  mes  dont  fon  Eminence  me  parle,  comme  ayant 
réellement  commerce  avec  le  Démon,  mais 

j  comme  abuCant  des  paroles  les  plus  fainces  de 
laMeflè  &  des  Pfc^umes^.  pour  faire  leufs  ex- 
travagantes opérations.  On  faic  que  les  for« 
ciers  d'à  préfent  ne  font  pas  des  agens  ibma* 

I  torels,  &que  la  démonomanic,  quoique  félon 
PEcriture  le  Démon  foit  un  .être  très-réel  »  eft 

!  «B  effet  de  la  fuperftition,  ou  l'ouvrage  d'un 
cerveau  tfpublé. 

Je  vous  baîfe  les  mains  avec  le  plus  profond 
^pefpeûi  en  attendant  le.  moment  oti  nous  vous 
baiferons  tes  pieds,  û  la  prophétie  attribuée  i 
Saint,  Philippe  dç  N^^ria  lieu  comme  c&cun. 

,      fepuyîe.      .  ^ 

j  KL,  GAN^cANECxr;- 

,     -.  ...  ^..rr   .     7  /g^^- ..    ,  ...^ 
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L  E  TT  R.E    XXUI. 

AunGintilbommede  Ra-q/tutu^- 


J 


E  ne  me  feroîs  jamais  attendu,  Monfîeuf  ^ 
gjie  vous  vous  adrefferiez  à  un  Religieux  auffi 
obfcur  que  mof,  pour  prononcer  fur  une  aj^ife 
dé  famille,  H  y  a  ici  une  multitude  de  Jurîlcon^ 
fuites  éclairés,  quf  vous  domieront  une  excel- 
lente décîiion* 

Outre  mon  incapacité  dans  cette  partie,    je 
n^âimepasdônner  des  avis  fur  des  afiaires  fé- 
culieres.    Je  me  rappelle  que  S.  Paul  interdit 
à  tout  Miniftre  du  Seigneur,  le  détail  des  cho- 
ies temporelles.    Un  homme  mort  au  monde^ 
ne  doit  plus  s'occuper  du  monde.  Toute  Socié- 
té Religieufe  qui  ne  fuivra  pa»  cette  maziine, 
périra  tôt  ou  tard;  comme  tout  Moine  incrh» 
gant  qui  s'ingère  dans  les  familfespour  en  lavoir 
le  fecret,  pour  y  régler  des  mariages  ou  des 
tefhmens,  efl  auffi  méprifable  que  dangereux^ 
,    Nous  avons  alTez  d'affaires  à  arranger  (ans 
nous  mêler  de  celles  d'autruh,  &  nous  ferions 
maijQtenant  déteftés,  fi  nous  euffions  ofé  nous 
en  occuper.    Nous  avons  fiiit  autrefois  tant  de 
bruit,  feulement  pour  favoir  fi  nous  aurions  1?». 
fage  &  la  propriété  de  notre  portioœr,  quii  ne 
faut  pas  nous  mélcrde  celles  des  gens  du  monde. 
S.  François  nous  maudiroit ,  lui  qui  n'a  précfaé 
que  le  défintéxeflemcQt  &  la  paimet^^  s'il 
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MK  voyoic  apptiqués  à  débrooilier  te  affriN» 

fëculierei. 
Tout  ce  qoe  je  dois  &  puis  ftire,  c'cft  dd 

TOUS  exhorter  à>  k  coocorde,  à  h  pilx,  &  jt 
se  pas  montrer  uoe  avidité  crimioelle  pour  les 
biens^de  cette  vie  qui  pafle,  &  ne  nous  laiOe 
lien  que  nos  osuvres.  Tâchons  qu'elles  foient 
bonnes,  afin  de  ne  pas  parotire  les  mains  vuidcs^ 
devant  Dieu.    Je  fuis,  &c; 

>#•  Rùme,  ce  3  itart  1750, 


I.E  T  T  R  E    XXIV. 
A  M.  le  Cardinal  QoiRiwr^. 

EHINENTISSIMEi, 

J*ÀiKE  à  von*  une  bibliothèque  entre  Iès> 
mains  de^  votre  Eminence.  On  eft  bien  afluré 
quIelTe  ne  fera  pas  couverte  de  pouffiere,  ft 
qu%ne  ne  demeurera  pas  en  repos  :  par  la  ma- 
nière dont  vous  m'en:  parfeas,,&  par  te  difcemew 
ment  que  je  vous  connois,  elle  fera  digne  de 
Fadmiration  de  tous  les  curieux.  Je-me  fouvien- 
drai  toujours  d'avoir  palTé  une  journée  avec 
votre  Emiœnce,,  le  Cirdînal  PalEonei ,  '  & 
pMeurs  Savans.-^  ce  fera  la  plus  belle  &  laplus 
précieufe  époquesle-  ma  vie; 

Je  voyois  ce  qu'il  y  a  de-  plus  ftvant  éam 
VEorope*  qc^  je  puiTois  à  la  fource  des  drac 
C7 
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plus  beaux,  fleuves  du  raonide  fctçUeauel.    -Q» 
y  agita  les  plus  importantes  queftions.  fans  vaf* 
feaation,,(»$opîtMâtfeté:^  fans  orgueil.  Il  n'y 
^  que  les  àertA-Givjam  &  les  demi  •  efprîts,  qat 
s'affichent  par  l'obitination  &  par  la  vanité;  mai» 
ee  qui  me  frappe  davantage,  c'eft  que  le  génie  , 
qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  avec  rërudi* 
tion  ,  fortoit  dû  fein  de  lajtciencè,  comme  art 
éclair  paroîc  fortir  du  firmament. 

J'àurpis  voulu  vpir  nos  Plîilofophcs  modernes- 
à  côté  de  ces  deus  grandsl  hommes,  d'autant; 
mieuK  qu'ils  sraroienc  été  charmés  de  leur  mo* 
dération»  Je  rappellois,  il  y  a  quelque  tems,  cet- 
te anecdote  au  Cardinal  Paffioneî;  &fa  méraoî* 
re,  toujours  içomenfe  &  toujours^  lui,  répé* 
ta  fommaireméui  tout  ce  qu'on  dit  alors. 

Je  defirerois  bien ,  Monfeign^ur,  poofvoir  vdus^ 
accompagner  au^  Mont*Caflîn.  \rou8  y  devez^^ 
paroître  rayonnant, comme  Moffe  fur  le  Moaê- 
âinaï:  c'eft  votre  centre,  &  le  berceau  dans- 
lequel  vous  avez  acquis  les  plus  grandes  lumîc* 
rçs ,  pour  perpétuer  j[a  chaîne  de  tant  d'hom^ 
mes  lliuftres  qui  s'y  font  formés. 

Il  me  fembleroit ,  Mônfeîgneur ,  fi  j'ofe 
yous  faire  cet  aveu ,,  que  ybtre  dernière  Lettre- 
aux  Mihiftres  Proteftans  eft  un  peu  trop  feché. 
Votre  Eminence  fait  mieux  que  moi  çoipbieir^ 
J'onûion  eft  néceffaire ,  quand  on  veut  gagner 
les  éiprîts.  On  ne  peut  rien  amputer  au  proumd 
jelîjeè^  avec  ^  &Ci 
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L.E  T  T  RE    XXV., 

jîû  R.  ?•  Orsi^  Dominicain  y  divônu  depuis 
Cardinal.. 

M,  R.  P. 

J'ai  paffé  deux  foh  chez  i^oiis,  fàû»  avoir  tu* 
le  bonheur  de  vous  rencontrer,  qnoique  voû». 
foyez  le  Religieux  le  plus  fédentaire.  Je  vou. 
lois  vous  remercier  du  tome  que  vous  m'avez 
envoyé.  Je  féhcite  ritahe  de  l'hcureufe  pro^ 
duaion  donc  vous  renrîchiflez.  M.  Flcury 
àvoît  befoîtt  d'un  Ecrivain  qui  rempîf t  les  voi- 
des  de  fon  Hîftoire;  car  il  faut  convenir,  mal- 
gré' août  le  rèfpea  que  j'ai  pour  fa  mémoire  ;^. 
qu'iU^ffé  légèrement  fur  pluOeurs  faits  im- 
portaus.  Peut-être  n'avoît-il  pas  les  notes  né- 
ceBaires  fur  certains  articles.  On  y  regarde  à 
plufieurs  fois,  quand  il  s'agit  de  condamner  UQt 
fi  grand  homme. 

Je  ne  lui  pardonèe  cc^tidant  pas  de  n'avoir* 
prefque  riei^  dit  de  l'Êglife  de  Ravenne,  fr  ce- 
tebre  dam  les  annales  ditalîe,.  par  une  triuïti* 
tade  d'éyénemens  relatifs  à  fes  Exarliuw^. 
^èîquefoîs  il  eft  dangereux  de  voùloîr*étm; 
trop  précis  r:  oïi  ne  ^oûné  que.  dés  efqujflesi^ 
au  liea  de  faire  des  tableaux.. 

Nous  reprochons^  M;  Flcury  de  té  gU*iI  efl* 
«oç  zélé  Bour  tetibétéi  de^l^ËgJife  Gàllica* 
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ne;:  &  les  François  vous  accuTeroiit  M.  R^,-p;. 
de  foutenîr  avec  trop  d*^dcur  les  opimons  uU 
tramoncaines. 

Voilà  comment  il  eft  diSKrile  d'écrire  au  g^é 
de  tous  les  Gouvemeraens.  Mais  les  hommes 
judicieux  paflent  aux  François  &  aux  Romain» 
leurs  différences  prétentions ,  attendu  que  cela 
ne  touche  point  à  la  foi.  Chaque  nation  a  fii^ 
n»anie,  comme  chaque  individu  a  Ton  opoiom 

Je  fouhaite  qu'on  récompenfe.  d'une  manière 
éclatante  vos  travaux  ^  pour  la.  gloire  de  TE* 
glife,  &  non  pour  la  vôtre,  car  vous  n'avez: 
^as  befoin  de^  la  pourpre  pour  vous  illuftrer.. 
Quant  à  moi,  je  me  crois  le  plus  honoré  desr 
hommes,  quand  vous  voulez  bien  recevoir: 
avec  cordialité  les  fentimens  finceres  &  refpec-^ 
tueux  av£C  lefquels  je  fui^rrévocabkqie&t  j^  etc. 


LETTRE    rXVL, 

lSrONSEIGNEUR>. 

Jyl  A  main  devroit  être  ufôe  depuis  que  j!é- 

cris;  &  elle  a  plus  de  vigueur  que  jamais ,  quand 

*  il  s'agit  de  vous  tracer  les  fentimens  que  vous 

m'infpirez^ 

X-ai.jEût^  jDdlgrâ  mes  occaçation»^  touc:çp 
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qoe  vous  nf  avez  prefcrit.  J'aî  vu  la  perfonne  ^ 
j'ai  vakicu  Ta  réfiftance  ;  elle  fe  chargera  du  pe* 
tie  orphelin  ,  comme  vous  le  deiîrez.  Le  mal- 
heur d'autrui  me  rend  finguliérement  éloquent  r 
alors  mon  ame^  mon  cœur,  mon  efptit  {Ârienc 
tout  à  la  fois. 

On  reproche  aux  Rd^gieux  de  n^écre  bons 
que  pour  eux-mêmes;  en  ^e  cas  je  ne  ferai  ja- 
mais Religieux;  mais  c'eft  une  calomnie  que  je 
n*entreprendraî  point  de  réfuter.  Il  n'y  a  des  mi- 
feres  humaines  dans  ÎAsCloftres^qut  parce  quIT 
y  a  des  hommes  ,  &  les  hommes  fe  trouvent 
partout.    Cela  n'empêche  pas  qu'on  n'y  voye 
beaucoup  de  vertus.  J'ai  honte  de  mcf-méme» 
je  vous  leprotefte^  quand  je  confidere  certains 
perfonnages  vénérables  avec  lefquers  je  vis.  Ils 
ne  font  occupés  qu'à  faire  de  bonnes  œuvres  du 
matin  au  fbir.  Le  monde  ne  juge  des  Commu- 
nautés  que  par  quelques  fcandales  qui  édàtent 
malbeareufement  quelquefois  »  fans  vouloir  pen* 
fer  aux  talens  &  aux  vertus  qui  s'y^  perpétuent. 
L'état  Religieux  deviendra  très-honorable» 
quand  on  faura  l'honorer;  &  l'on  y  trouvera 
diss  hommes  puiÏÏans  en  œuvres  &  en  paroles , 
quand  on  voudra  Fçs  chercher.    L^émufetibn  eff 
abfolument  néceflaire  dans  les  Cloîtres  ^  pour 
y  entzetenip  l'amâur  de  l'étude,  comme  Tam* 
bition  en  eft  le  fcandale  &  la  ruine.    C'eft  un 
monftre  dans  TEglife  &  dans  l'Etat,   qu'une 
Religieux  ambitieux  ou  hypocrite,  qui  fait  pro« 
ieffîoa d'être  humble,.  &  qui.  eit  bouffi; d'or^ 
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gueil;  un  homme  extérieurement  pauvre,  & 
qui  ne  cherche  qu'à  s'enrichir  ;  un  prétendu  dé- 
vot, qui  s'annonce  pour  un  ferviteur  de  Dieu^» 
&  qui  n'eft  que  celui  de  ùl  paillon. 

Quand  je  penfe  qu'il  y  a  des  Religieux  qui 
fe  perdent  pour  obtenir  une  miférable  fupério- 
ritè  qui  ne  donne  que  des  chagrins  &  des  em- 
barras, je  ne  puis  définir  l'homme;  &  je  di» 
que  c'eft  fe  damner  pour  bien  peu  de  chofe. 

O  ma  folitude!  mes  livres!  mes  travaux!  que 
de  peines  je  reffentirois ,  «'il  falloit  vous  quit- 
ter ,  pour  pafler  dans  le  tourbillon  des  afikire» 
&  des  honneurs  !  Le  titre  même  de  Majefté  ne 
dédommage  pas  l'homme  de  la  liberté  qu'il 
perd ,  quand  il  devient  Monarque. 

On  m'a  appris  dès  ma  plus  tendre  jeuneile^ 
que  l'honneur  d'avoir  une  ame  immortelle,  eft 
la  plus  grande  gloire  dont  onpuilTe  jouir;  & 
beureuièment  je  l'ai  bien  retenu^ 

Je  ne  dirois  pas  cela  à  toutes  les  perfonne| 
du  monde;  car  il  y  en  a  bien  peu  qui  fuflTent  ca- 
pables de  le  comprendre  ;  mais  pour  vous ,  qui 
favourez  l'ineftimable  plaifîr  d'exifter  &  de  peu- 
fer,  vous  m'entendez.  Je  vous  embraffe  de 
fout  mon  cœur»  &j.e  fuis  fans  réferve  votre: 
ferviteur  &  votre  ami^ 

£dm#,  li  6  Nùveinbn  I7S6«  ' 
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LETTRE    XXVIL 

A  Monfeigneur  ïi^^ikiii\3xz. 
Monseigneur^ 

Vous  daignez  me  coafuker,  &  c*eft  moi 
qui  auroîs  befoin  de  vos  confeils.  On  connoît 
vos  lumières ,  votre  piété  ;  fie  il  n'y  a  perfon- 
fle  qai  n*avoue  que  vous  êtes  le  meilleur  guide 
&  le  plus  favanc  doâeur. 

Cependant,  pour  vous  obéir',  je  vpos  dirai 
que  le  dépôt  doit  être  rerais  à  Pierre ,  quoi- 
qull  ne  lui  ait  été  delliné  pav  Jean  »  qu'à  raN 
foo  de  fon  attachement  à  h  Religion  Catholû 
^ue,  &  qu'il  ait  malheureufement  changé. 
-  n  eft  feulement  néceflTaire  de  lui  faire  con« 
lioftre  quelle  a  été  Tintention  de  fon  bienfai- 
.teur,  quand  îl  Ta  gratifié  de  cette  fomme. 
Mais  je  ne  penfe  pas  que  la  perfonne  chargée 
du  dépôt,  puifife  Ten  fruftrer,  à  raifon  de  foa 
dwngemenc  de  Religion*  ; 

Vous  dites  i  Mohfeigneur,  qu'il  y  a  des  per- 
ibnnes  qui  prétendent  qu'on  en  pourroit  faire 
HQ  don  à  quelque  Monaftere;  &  moi  >'oie*fou» 
tenir,  tout  Religieux  que  ie  fuis ,  que  ce  ferbit 
la  plus  mauvaife  deftination.  Premièrement,, 
parce  qu?il  doit  être  remis  à  qui  il  appartient: 
fecondement,  parce  que  les  ftmilles,  dans  le 
fartage  des  biens,  doivent  toujours  être  préfié^ 
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rées;  troifiémemencenfio^  parce  que  les  pau- 
vres qui  o'oQt  nul  moyen  de  fubfifter  j.  font  ceux 
qu'on  doit  prisc^Iement  iecourir. 

La  providence  eft  la  rdToorce  de»  Commua 
nautés,  &  c*eft  elle,  plutôt  que  des  moyens 
humains,  qui  doit  les  fuftenter.    Tout  Ordre 
Religieux  n*eft  eftimable,  qu'autant  qu*il  imite 
Jefi^*Cbrift;  mais  on  a  Ibuvent  des  vues  ter-  1 
reftres  pour  la  confervation  d'un  Monaftere»    { 
fans  penTer  qpe  le  vrai  Chrétien  a'a  point  de    i 
Cité  permanente^  &  qu'il  a'arrive  que  ce  que 
Dieu  veiit. 

Je  Ibumets  néanmoins^  moa  avis  au  vôtre , 
B*ayant  jamais  d'attachement  opmiâtre  k  mes 
fentimens.  Je  les  ezpofe  conformément  à  ce 
que  me  diûe  ma  confinence,  &  je  prendk  tou- 
tes les  précautions  poflîbles  pour  qu'die  foit 
éclairée;  car  U  n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne 
falTe^en  crôyaot  même  faire  le  bien^jtorfqa'o^ 
n'a  pour  guide  qu'une  ignorante  dévotion. 

J'ai  rbonneur  d'être,.  && 


LETTRE    XXVIIL 
A  FAbbeffe  d^n  Mmaftere^ 
M.  T.  R.  M. 

JLJ  'ap  h  e  s  cet  expofé ,  il  paroft  que  vous  nr 
favez  pas  employer  à  propos  la  fermeté.  Si  la. 
diflipation  entraîne  vos  Religiéufes>.  &  fi  elles 
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vm  meneoc  comme  il  leur  plaft,  guedevien. 
dra  la  Règle  ?  La  diffipadon,  &  fur -tout  le 
parlou-,  font  la  perte  des  Ctoovens  de  fille» 
11  oy  a  que  Iç  recueiUement  &  l'application  oui 
puii&nt  maintenir  dans  l'ordre  1«  m^^ 
Communautéa.  C'ettun  joug  infuDDorS? 
que  celui  du  Clofere,  lorfju^n  voK  «^ 
de  &  lorfqu'on  fe  retrouve  avec  i«TpltônT^ 
fréquente,  plus  on  fe  dégoûte  de  fon  éut? 

je  fuis  davis  que  vous  réuniffiez  fouvent 
chez  vous  la  Communauté,  &  qu'en  tonne  r^ 
re  qm  aime  fcs  enfans ,  vous  kur^^S  ^vS 
«ffufion  de  cœur,  fur  la  néceflité  de^mnS! 

IZ^'^^S     J«  ^<>"d-»  enfuTte'qurv?« 
fiffi«  vo,  efforts  pour  leur  pcrfuade?  adr^u^ 
ment  que  votre  confcience  vous  reorochTl . 
tre  faculté;  &  que  fiyou,  étrobS^S^  2' 
«ttre  féver.,  Ceft  que  vous  ave^'^tfi 

Quand  vos  Religieufes  fentiront  que  ce  n'eft 
point  1  humeur  qui  vous  gouverne     mais  1. 

«rhuile  m  Wre    pour  aller  au  devint  de  l'é! 

STarriî^r  T"   r  P'-"*  ^«^^^e  malheur  qui 
?!!î^   "»  *  ceferoic  alors,  qu'après'ivoir 

^^  jepréfuœe,  ma  Révérende  kere,  que 
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voué  n'en  viendrez  point  à  cette  extrémité.  Oa^ 
murmurera  contre  vous  pendant  quelque  tems;^ 
mais  la  colère  des  Religieufes  eft  un  nuage  qïkH 
paffe  comme  utie  giboulée,  à  moins  qu'il  n Y 
ait  des  cabales  &  des  partis;  car  alors  û  n'y  a 
que  Dieu  feul  qui  puiflfe  les  diflîpér. 

.11  eft  diflScile  de  réfifter  h  une  Supérieure  qut 
prie ,,  qui  conjure,  qui  s'humilie ,  &  qiii  em* 
ploie  Içs  larmes  plutôt  que  les  reproches,  pour 
toucher  &  pour  perfuader.  Eh!  plût  à  Dieu 
que  ce  fût  Je  langage  ordinaire  de  toutes  let 
Abbeffes!  <far,  hélas,  il  n'y  en  a  que  trop  qui, 
enivrées  d'une  noblefle  chimérique,  n'ont  pour 
tout  mérite,  que  beaucoup  de  caprices  &  beau- 
coup de  hauteur ,  vivent  féparéraent  de  leurs 
Religieufes  ,  &  paflent  une  partie  de  leurs  jours 
à  la  toilette  &  au  parloir,  i  Ce  font  des  Vier- 
ges folleS;  C&  encore  pept-êtrecue  méritent- 
elles  pas  ce  nom) ,  qui  font  la  ruine  &  le  fcan- 
dale  des  Commuflautés ,  &  qui  In'y  font  que 
qomme  les  frelons  ^ns  une  ruche ,  pour  y  nian- 
ger  le  miel,  &  pour, y  mettre  la  conflifion. 

.  Vous  m*?ve^  réduits #  Madame,,  à:  une  cruel^ 
le  épreuve,  en  hic  demandant  confeil  ;  car  je 
n*ai  nul  talent  pour,  diriger.,  &  desiRdJigièufe$- 
fur  «tout.  Je  penfe  comme  nôtre. P.  5.  BVaft- 
çois,^vf>us  me.pardonnerçg^.îBon  ingénuité).  Il 
difoit:  Dieu  nous\a,priv4'^lsi  feknmei^'ieri  4^Ufi 
infpirant  fe  defir.-di^Mpîfer  m^^llg\ôn^  -^fr  jfi^ 
crains  bien  que  lé ,^Ùérmn  'fi^'7im5..ûk.  i&int  44t 
fœurs  pour  mus.mrmntfin.\  U  ifwnjtttcanbîèa 
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ksKeHgieufes  en  général  font  difficiles  à  diri- 
ger,  quoiqu'il  y  en  aie  de  très* dociles  &  de 
très-éclaîrées.  Il  n'y  a  même  pas  une  feule 
Communauté  oli  Ton  n'en-  trouve  quelqu'une 
digne  des  plus  grands  éloges. 

D'après  cela^  Madame,  j'ofe  vous  prier  de 
ne  plus  vous  adreflfer  à  moi  3  d'autant  plus  que 
je  n'aurois  pas  le  tems  de  vous  répondre  »  & 
que  je  ne  poarrois  vous  dire  rien  de  mieux  que 
ce  qae  vous  dit  votre  Règle.  Parlez  peu  à 
vos  Dir^âeurs  ,  &  beaucoup  à  Dieu  ;  &  la 
paix  refleurira  dans  votre  Abbaye.  .  Je  le  ibu« 
balte  pour  vous-même,  pour  l'honneur  de  la 
Religion ,  étant  avec  tout  le  refpeâ  pofli* 
ble,  &c. 

A  Rome,  ce  10  Novembre  1750. 


j 


LETTRE     XXIX. 

A  M.  VAbhi  Lami,  Ecrivain pério4iqtie  à 

Florence, 


fi  vois  toujours  vos  Feuilles  avec  plaifir, 
mon  cher  Abbé  ;  mais  je  voudrois  que  vos 
cenfures  fuffent  motivées.  Au  lieu  de  dire, 
par  exemple,  que  le  Jtyle  d*un  tel  ouvn^e  efi 
incorrect ,  qu'il  y  a  des  cbofes  triviales  qui  dépa* 
rent  la  beauté  du  livrer  il  faudroit  le  montrer 
au  doigt  &  à  VœiU.La  regola  a  fempre  bijogno 
deWefempîo. 

Comment  voulez -vous  qu'un  Auteur  fe  cor- 
rige ,  &  que  le  Public  adopte  votre  manière  de 
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juger f  fi  vous  ne  cenfurez  que  vaguement , 
fi  vous  ne  montrez  pas  rendroic  oti  rScri^ 
8*eft  négligé? 

Il  n'y  a  point  de  livre  dont  on  ne  puifle  di 
qu'il  contient  des  négligences  ^  ou  des  phraiî 
trop  recherchées.    Quand  on  ne  parle  qu'< 
général ,  on  donne  à  croire  qu'on  n'a  jett 
qu'un  coup  •  dVeil  rapide  fur  l'ouvrage  do 
on  rend  compte,  &  qu'on  ne  cherche  qu'ai 
débarrafler  de  fon  trdvail. 
.    C'eft  encore  une  autre  omifiîon ,  de  ne  pi 
faire  voir  les  plus  beaux  endroits  d'un  livre, 
bon  goût  d'un  Jot^-nalifte  exige  qu'il  foit  att( 
tif  fur  cet  article.  Si  un  ouvrage  ne  vaut  pas  1 
peine  d'être  lii,  il  faut  plutôt  ne  le  pas  annoiil 
scer ,  que  d^inveâiver  celui  qui  l'a  mis  au  joun 
C'eft  une  lâcheté ,  que  de  cenfurer  amèrement 
un  ouvrage  ,   uniquement  pour  faire  rire  h 
Public  aux  dépens  de  l'Auteur. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  Rome  prft  la  mé^ 
thode  de  Paris,  &  qu'on  y  vît  plufieurs  Fei^ 
les  périodiques  paroître  fuccefllivement.  NoÂii 
n'avons  qu'un  miférable  Diario  ,  qui  ne  coir 
tient  que  des  fadaifes,  &  qui  n'apprend  rien 
ta  fonction  d'un  Joumalîfte  éclairé  eft  airfl 
néceflaîre  qu'honorable,  dans  un  pays  oU  1'^ 
cultive  les  Lettres.  Perfonne  ne  fait  mîefli 
que  moi ,  tout  ce  que  doit  la  Pa(rie  à  un  Ec^ 
vain  qui* fe  captive  chaque'  femaine,  ou  d* 
que  mois,  pour  donner  une  analyfe  des  livi 
qui  s'imprnnent ,  &  pour  faire  connottre  \c 
'        '  -    •    -  gé 
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%ixk  de  ÙL  Nation.  Ceft  la  voie  la  moins 
d^pencBeoiè  &  la  pius  abrégée  pour  répandre  la 
banere,  &  pour  apprendre  i  juger  fainemenc 
Je  n'aorois  aucune  idée  de  la  Littérature 
Françoife,  fans  les  Journaux  François  qu'on  â 
la  complaifance  de  me  communiquer. .  Quand 
on  eft  févere  &  jamais  mordant,  ezaâ  &  ja* 
mais  minutieux,  jufte  &  jamais  partial ,  on  rem« 
plit  fa  tâche  à  la  fatisfaâioc  du  Public.  La 
mienne  efl:  complecte  5  toutes  les  fois  que  je 
puis  vous  renouveller  les  fentimens  d'eftime  & 
d'«fe6Uon  avec  lefquels,  &c. 

ji  Rme^  te  2  Mars  175a 


Itn'e 


LETTRE    XXX.. 

Au  Comte  *'^K 


l'eft  pas  croyable,  nionplus  intime  ami» 
combien  vos  trois  viQtes  ont  confolé  mon  ame: 
les  pleurs  que  vous  avez  répandus  en  ma  pré* 
ïeoce,  la  confeflion  que  vous  m'avez  faite, 
en  collant  vos  joues  fur  les  miennes ,  en  me 
ferrant  les  mains ,  en  me  proteflant  que  vous 
n'oublierez,  jamais  l'emprefTement  avec  lequel 
je  ^ous  ai  recherché,, en  me  promettant  de  la 
panière  la  plus  forte  de  réparer  votre  vie  pas- 
;1&,  de  travailler  férieuferaent  à  rentrer  en 
grâce  avec.  Dieu,  tout  cela  ne  s'efl&cera  jamais 
^e  ma  mémoire  &  de  mon  cœur.  Je  difois 
Tome  L  J> 
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toujours  eu  moi  •même:  il  a  reçu  une  éduca- 
tion trop  chrétienne,  il  reviendra  fur  fes  pas?  ' 
jo»le  reverrai  ;  fe«  égîitemens*  ne  font  qu*uâ* 
orage  qui  fe  diflîpera.     Le  calme  eft  revenu^ 
Dieu  foit  loué:  ce  n*eft  pas  moi,   mon  cher 
ami,  mais  lui  feul  quil  faut  remercier. 

Puifque  vous  voulez  un  plan"  de  ma  main 
pour  vous  guider ,  je  vais  vous  tracer  t?oât  llm« 
plement  ce  que  mes  foibles  lumières  &  nia  fer- 
te  amitié  vçntm'infpirer:  cela  fera  court.  Les 
Commandemens  de  Dieu ,  ces  premières  &  fu* 
blimes  Loix ,  d'oti  dérivent  toutes  les  autres  i^ 
£e  réduifent  à  peu  de. mots»  Les  préceptes, 
quand  ils  font  clairs  &  fondés  fur  la  raifon , 
ainfi  que  fur  le  bonheur  ^  n'ont  befoin  ni  de 
commentaires  ni  de  diflertations. 

Vous  lirez  tous  les  matins  la  Pan^ole  de 
TEnfant  prodigue:  vous  réciterez  le  Miferere 
avec  un  cœur  contrit  &  humilié  ;  &  ce  fera 
toute  votre  prière.  Vous  ferez  cfdêlqùes  lec- 
tures chrétiennes  dans  le  cours  de  ta  journée, 
non  comme  un  efclave  qui  remplit  là  tâche , 
mais  comme  un  enfant  de  Dieu  qui  revient  k 
foa  Père,  &  qui  attend  tout  de  fa  miférîcor* 
de.  Ces  leâures  ne  feront  pas  longues,  pour 
ae  pas  vous  en  dégoûter.  Vous  prendrez  Thèu- 
reufc  habitude  d'aller  à  la  Melîe  le  plus  fou- 
vent  que  vous  pourrez,  &  vous  il^y  manque- 
rez jamais  ,  ,  ni  les  Dimanches  ,  ni  -lés  Fétesi 
Vous  y  affifterez  en  fuppliant,<jui  demandé  par- 
don, &  qui  efpere  Tobtenir.*    -^ 
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Vous  vous  ferez  un  devQir  de  répandre  cha- 
qae  jour  quelque  aumône  dans  le  fein  des  pau* 
vies  y  pour  réparer  le  tort  que  vous  leur  avez 
caufé,  en  donnant  à  des  plaiiîrs  criminels  &  à 
des  fuperfluités ,  ce  qui  leur  étoit  dû.  Vous 
renoncerez  aux  fociétés  qui  vous  ont  éloigné 
de.  Dieu ,  de  vous-même ,  de  vos  vrais  amis ,  & 
vous  formerez  de  nouvelles  liaifons^  avouées 
par  rhonneur ,  par  la  décence  &par  la  Religion. 
1l\  eft  facile  de  congédier  des  compagnons  de 
débauches^  fans  les  brufquer  :  on  leur  parle  boa* 
nètement  du  plan  qu'on  veut  fuivre  ;  on  les  en- 
gage à  s*y  conformer!  on  ne  les  entretient  que 
de  regrets  fur  le  paffé ,  que  de  bonnes  réfolu* 
tions  pour  Tavenir  ;  &  bientôt  ils  ne  reviennent 
plus:  ou,  s'ils  reparoiffent,  c*eft  une 'preuve 
qa'ils  changent  de  conduite  ;  &  alors ,  au  lieu 
de  les  éviter,  on  les  reçoit  avec  plus  de  plaific 
que  jamais.    > 

Vous  vous  promènerez  fouvent,  de  peur  que 
h  retraite  ne  vous  jette  dans  la  mélancolie  ;  & 
vous  ferez  enforte  d*avoir  toujours  la  fociété 
d'un  homme  mûr ,  ou  d*un  jeune  homme  ver- 
tueux. Vous  irez  feul  le  moins  que  vous  pour- 
rez, &  fur-tout  d'ans  ces  commencemens  ,  oh 
vos  réfolutîons  ne  font  pas  encore  bien  aifer» 
Jnîes.  Il  arriveroit  que,  livré  à  des  penfées 
yagues,  &  bientôt  ennuyé  de  vous-même,  vous 
Wez  au  devant  des  occafions  qui  vous  replon- 
geroient  dans  le  précipice. 

Vous  prendrez  quelque  livre  agréable,  mais 

D2 
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loftruâif  »  pour  vous  entretenir  dans  une  boa* 
nête  gaieté.  La  trifteflë  efl:  un  écueil  pour  les 
jeunes  gens  qui  s'occupent  de  leur  converfioiu 
Ils  font  le  parallèle  de  la  vie  diffipée  qu'ils  me- 
noient,  avec  la  vie  fériepfe  qu'on  leur  prefcrîc  , 
&  ils  finiflènt  par  retourner  à  leurs  égaremœs* 

Vou«  vous  ferez  rendre  un  compte  exaû  de 
vos  dettes  &  de  vos  revenus  ;  &  dans  vos  ab« 
ftinences,  vous  trouverez  de  quoi  payer  vos 
créanciers.  Un  homme  eft  toujours  riche  ^ 
quand  il  fait  ufage  des  privations;  comme  il 
efl  touiours  pauvre,  quand  il  ne  fe  refufe  rietK 

Vous  ferez  une  penfîon  viagère  à  la  personne 
que  vous  avez  féduite^  afin  que  la  mifere  ne 
l'oblige  pas  à  continuer  une  vie  déréglée;  aux 
conditions  qu'elle  fe  retirera  loin  de  vous  ;  & 
c*e{t  par  écrit  que  vous  lui  annoncerez  vos  in* 
tentions,  en  lui  demandant  pardon  de  ce  que 
vous  l'avez  fubornée,  '&  en  la  conjurant  d'ou- 
blier les  créatures,  po'ùr  ne  s'attacher  qu'au 
Créateur. 

Quand  l'occafion  fe  pféfentera  de  faire  uo 
petit  jeu  de  fociété ,  vous  ne  la  refuferez  point  ; 
&  parce  que  cela  vous  occupera  décemment , 
&  parce  que  cela  ne  vous  expofera  point  aus 
railleries  d'un  monde  ^  qui  ne  cherche  qu'à  ri- 
diculifer  la  piété. 

Vous  vous  habillerez  comme  tout  le  monde, 
ièlon  votre  condition,  fans  être  ni  trop  recher- 
ché ,  ni  trop  négligé.  La  vraie  dévotion  redou- 
te les  extrêmes:  ce  n*eil  que  lorfqu'on  la  parc- 
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ëe^  qu'on  affeâe  d'avoir  un  babic  mal* propre, 
me  tôte  panchée,  lu  vifage  auftere  »  un  langa- 
ge patelin. 

Vous  renverrez  les  domeiîiqaes  compliceg 
de  vos  intrigues ,  &  participans  de  vos  iniqui- 
tés 3  quoiqu'après  les  avoir  fcandalifés ,  il  fût  à 
propos  de  les  édifier;  mais  dans  la  crainte  que 
coonoiiËuxt  votre  foible,  ils  ne  vous  tendiflenc 
des  filets  pour  vous  remettre  dans  la  voie-  de 
la  perdition,  Vous  êtes  encore  trop  jeune  pour 
ne  pas  entourer  votre  coeur  d'une  double  hait 
&  d'un  double  foflTé. 

Vous  vivrez  avec  vos  nouveaux  domeftiqnes, 
dont  la  fi^efle  &  la  fidélité  vous  feront  <àtter- 
tées^  comme  un  mattre  qui  connott  les  devoirs 
de  l'humanité,  comme  un  Chrétien  qui  fais 
que  devant  Dieu  nous  fommes  tous  égaux, mal- 
gré rinégalité  des  conditions:  vous  ne  leur  d0fi« 
nerez  que  de  bons  exemples; vous  veillerez  fur 
leurs  monirs,  fans  éère  ni  leur  tourment,  nr 
leur  efpion ,  &  vous  vous  les  attacherez  par 
votre  doucear  &  par  vos  bien&its.  Rien  de 
plus  âatteur,  que  de  rendre  heureux  ceux  dost 
«a  cft  environné* 

Je  vous  exhorte  à  vifiter  la  chapella  que  le 
Cardinal  Cibo,  dont  je  refpeéte  infinimoDitla 
mémoire ,  s'eft.  fait  bâtir  dans  l'intérieur  des 
CtEfftreux.  Plutôt  que  de  mêler  fes  cendres 
âvecfesiUuftres  ayeux,  qui  repofent  dans  les. 
plus  fuperbes  tombeaux,  il  voulut  être  enterré 
au  milieu  de  fes  domeftiques ,   dont  il  Ât  les 
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épitaphesy  ne  fe  r^ftrvant  pour  lui-même,  que 
cess  mots  pleins  d'humilité:  Hic  jacet  Cibo^ 
vermis  immundusm 

Ce  fépulcre  eft  abfolumeDt  dérobé  à  la  vue 
.des  hommes  ;  mais  Dieu ,  à  qui  tout  eft^  dé* 
couvert  9  faura  bien  le  manifefler  au  dernier 
jour  ;  &  ce  fera  un  reproche  accablant  pour  ces 
hommes  qui  font  vains  jufques  dans  le  ceF« 
cucil:  cbe  fono  impertinenti  fine  aljepolcro. 

Il  faut  penfer  à  prendre  quelque  charge  qui 
vous  donne  de  Tocçupation.  On  fait  toujours 
mal ,  quand  on  ne  fait  rien.  Sondez  votre  ef- 
prit,  confulcez  votre  goût,  interrogez  votre 
ame^  &  fur-tout  ^dreflez-vous  à  Dieu,  afin  de 
connottrei  ce  qui  peut  vpus  convenir,  (bit  dans 
te  militaire»  foit  dans  le  politique.  L*état  Ec« 
cléfiaftique  n'eft  plus  fait  pour  voas* .  Qa  ne 
doit  pas  porter  dans  le  Sanûuaire  le  refte  d'un 
coeur  fouillé  par  le  commerce  do  monde  ^  à 
moins  que  la  volonté  du  Seigneur  ne  fe  mani- 
fefte  d'une  manière  extraordinaire  ;  ce  qui  e(b 
très*rare^  &  beaucoup  plus  admind^le^  qu'ins- 
table. 

On  penfe^a  enfuite  à  vous  marier»  &  je  fuis 
d'avis  de  ne  pas  trop  différer.  Le  mariage, 
lorfqu'il  eft  fait  avec  pureté  de  cœur ,  préfer- 
ve  les  jeunes  gens  d'une  multitude  d'écueils;^ 
mais  ne  comptez  pas  fur  moi  pour  vous  cher- 
cher une  époufe.  J'ai  promis  à  Dieu,  dès  l'io*  ' 
fiant  que  j'embrafTai  l'état  Religieux,,  de  ne 
jamais  me  mêler  de  mariages  ni  de  teftataens*. 
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Un  Relîgieus  eft  un  homme  enterré  ^  qui  oe 
doit  donner  aucoo  figoe  de  vie ,  que  pour  des 
chofes  puremenc  fpirituelles^  parce  que  Tame 
fie  meiu-c  points 

Votre  parent,  cet  homme  fi  làge,  fi  intè- 
gre, fi  honnête,  &  avec  lequel  je  viens  heu- 
reufemenc  de  vous  réconcilier,  eft  en  état  de 
vous  bien  marier.  La  Religion  &  la  raifon 
doivent  être  plus  confultées  que  rinclînatioo, 
pour  un  établiûemrat  qui  doit  durer  tonte  la 
vie.  Oti  voit  rarement  réufiir  les  mariages  qui 
n*ont  d'autre  motif  que  Tamour.  Cela  eft  mer« 
.vdlleux  dans  les  idylles  &  dans  les  romans  t 
maïs  cela  ne  vaut  rien  dans  la  pratique. . 

Je. ne  vous  parie  ni  de  votre  dépenfe,  ni  de 
votre  table.  Avec  les  princô)es  que  Je  vous 
4Qniie,  ceb  ne  peut  être  que  modéré.  Ayev 
fooveqt  i  diner  quelque  dig^e  ami.  Je  nlause 
point  à  vous  voir  feul;  &  vous  y  ferez  le  moins 
que  vous  pourrez^  hors  le  tems  de  vos  prières 
&  de  vos  leâures,  yœfoU. 

Vous  n'irez  h  votre  terre  que  de  tems  en 
tems.  Si  vous  habitez  la  campagne,  Ôc  fur«tx)a( 
à«is  ces  momens.-ci,  vous  enfevelirez  vos 
branes  réfolutions,  ainfîque  votre  éducation* 
Les  fociétés  rurales  ne  conduifent  qu'à  la  difli- 
pacion;  &  pour  peu  qu'on  les  fréquente,  on* 
fiait  par  oublier  tout  ce  qu'on  a  fii,  &  par  de- 
venir ^refte ,  ignare  &  groflier»  Trop  fou- 
vent  la  chafle,  Tamour,  le  vin  font  le  pafler 
tsm  des  Gentilshommes  qui  vivent  c<mtinuel* 
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lement  à  la  campagne.  La  ville  polît  les  mœorr^ 
orne  Tefppk,  &  empêché  Tame  de  fe  rouillen 
Vous  ne  ferez  point  minutieux  pour  Theure  de 
votre  lever  &  de  votre  coucher.  L^ordre  eft 
néceiTaîre  dans  toutes  les  conditions:  mais  la 
contrainte  &  la  monotonie  ne  rétréciffent  que 
trop  fouvent  TeTprit. 

Si  vous  voyez  la  Religion  en  grand ,  comme 
elle  doit  être  vue  3  vous  n'y  trouverez  point 
toutes  les  puérilités  qu'y  met  la  petite  dévo- 
tion ;  &  vous  n'ouvrirez  jamais  ces  livres  my- 
llîques  ou  apocryphes,  qui  fous  prétexte  de 
nourrir  la  piété,  amufent  l'âme  par  des  tninu« 
tieufcs  pratiques,  &  lailTent  Tefprit  fans  lumiew 
res,  comme  le  cçffat  fans  componaîen.  -Xa 
vraie  dévotion^  p2Lr  le  célèbre  Muràtorî,  vous 
préfervera  de  tous  les  dangers  d'une  fâuJOTe  cré- 
duHté.  •' Je  vous  cbnfeilte  de  lire  &  relire  cet 
ouvrage ,  pour  en  profiter. 

Ne  recevez  pas  des  confeils  îndîflSnaement  ; 
car  dans  les  maladies  de  Tame ,  comme  dans 
celtes  du  coi^'s ,  chacun  veut  donner  le  Gen. 
Vous  éviterez  les  cag&ts  autant  que  les  hom- 
mes diflîpés.  Les  uns  &  les  autres  tous  era« 
pêcheroient  d'arriver  aitbut  quenous  nous  propo- 
(bns.  Je  ne  compte  fur  votre  converfion ,  qu'après 
que  vous  vous^  ferez  long  -  tems  éprouvé.  Ou 
ne  paflTe  pas  fedlement  du  libertinage  à  la  pra- 
tîque  de  la  vertu.  Ceft  pour  cela  que  je  vous 
aï  prié  de  prendre  pour  Direûeur  notre  bon 
Francifcain,  Tami  de  feu  votre  père,   &  te 
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JDfeQ.  C'eft  un  excellent  mattre  de  la  vie  fpK 
rituelle;  &  s*il  vous  rient  du  tems  avant  de 
vour  admettre  à  la  participation  des  faints  My*- 
fteres ,  c*eft  qu'il  voudra  s'aflTurer,  avec  rai- 
fin,  fl  vous  êtes  changé,  &  foivre  la  pratique 
confiante  de  l'Eglife.  Ne  craignez,  rien  de  fa 
févérité:  il  joint  la  tendreffe  d-un  perc^  à  la 
Ibrmeté  d^ûn  fâge  Direéteur;-  &  il  ne  vous  ao« 
eablera  pas  de  pratiques  extérieures ,  conune 
font  ordinairement  les  CoûfelTeurs  peu  éclairés. 
Si  vous  avez  péché  par  4)rgueil  »  il  vous  don- 
nera des  moyens  de  vous  humilier:  fi  c'eft  pair 
feDfuab'té,  il  vous  donnera  des  règles  pour  vous* 
inortîfier  ; .  penfant ,  avec  raifon ,  qu'on  ne  guérie^ 
pas  les  plaies  de  1-ame  par  quelques  prierea  ré« 
ticées  à  la  hâte  3.  mais  en  obfervanrle  contrat* 
^e  de  ce  qu'on  a  fait.  La  plupart  des  Pécheurs  « 
faute  de  cette  méthode,  paflent  leur  vie  à  of« 
fenfer  Dieu ,  &  à  fe  confefler; 

Sur-t5ftit  point  d'excès  dans  votre  piété,, 
point  dé  parti,  violent:  ce  feroit  le  moyen  de 
lecomber». 

Voilà»,  mon  cfier  fifs,  mon  fidèle  ami,  cft 
qpe  j!ai  cru  dévoir  vous  tracer.  ^  Je  n'y  met-» 
trois  pas  plus  de  tendrefle,  quand  je  vous  Té- 
€rirois  avec  mon  propre  làng;  Vous  me  feriez  • 
mourir  de  douleur  »  fi  les  réfolutions  que  vouS' 
jrttes  dernièrement  ».  en  ma  préfence,  alloienr 
8?évinouîr.  Ce  qui  me  raffure ,  c'eft  que  vou** 
éttt  vrai,  c'eft  que  vous  m'aimez >  c'cfi-^e- 
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vous  éces  pleneroenc  convaincu  que  je  veujr 
iincérement  votre  bien;  &  qu*enfin  vous  aves 
éprouvé  qu'une  vie  défordcmnée  eft  un  aflem- 
blage  de  chagrins»  de  remords,  de  tourmens^ 

Ecoutez  la  voix  d*un  père ,  qui  vous  crie  do. 
fond  de  (on  tombeau ,  qu*il  n'y  a  de  bonheur 
ici- bas  que  pour  les  amis  de  Dieu,  Se  qui  vous 
fomme  de  tenir  la  parole  que  vous  lui  donnâtes 
autrefois,  de  vivre  avec  Taide  du  Ciel. en  bcm: 
Chrétien. 

Je  fuis  beaucoup  plus  à  vous  qu^à  moi-mè> 
me,  &c. 

Ju  Couvent  des  SS.  Jpâtres,  cê 
20  Novembre  1750. 

P.  S.  Je  vous  racommoderai  (ttr^nenc  avec 
toute  votre  famille,  excepté  peut-être  avecliit. 
Marquife  R  '•^  *  * ,  que  je  crois  trop  dévote  pour 
vous  pardonner;  Je  vous  attends  famedi  pour 
prendre  le  chocolat  «  &  pour  vous  commun!* 
quer  une  Lettre  du  pauvre  Sardi,  ancien  Do. 
xneftique  de  votre  mère,  &  quieft  réellemeoc 
dans  le  befoin.  Il  ne  vous  faut  pas  beaucoup^ 
de  tems  pour  venir  de  Viterbe  à  Rome,  fur« 
tout  fi  vous  avez  des  chevaux  qui  fâchent  mar 
cher  à  pieds  :  cbefapiano  camnare  àpiàU^ 
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LE  T  TRE    XXXL 

Ati  PHnee  San  Sxvxro,  NàptUUain» 
Mon  Friitck; 


I 


E  VOUS  fais  les  plus  humbles  remerciemens» 
de  ce  que,  far  la  Lettre  d'un  petit  homme 
tel  que  moi,  qui  ne  date,  m  parmi  les  Grands» 
ad  parmi  les  Savans,  vous  avez  comblé  d'bon« 
nètetés  M.  Wésler.  Ileft  tout  glorieux  d'u* 
ae  fi  belle  réceptioat  il  ne  parle  qu'avec  en- 
choafiafme  de  tout  ce  que  vous  imaginez  pour 
augmenter  les  progrès  de  la  Pbyflque,  &  la 
^oire  des  Phyficiens.  Ce  font  toujeors  de 
nouvelles  découvertes,  égalemeoc  utiles  &  co- 
fieufes. 

Naples^eft  la  VHIe  la  plus  propre  à  exercer 
Ferprit  des  Savans.  £He  offre  de  toutes  parts 
tant  dé  phénomènes  en .  tout  genre  ,  qu'on  eft 
4biKé  de  %*éiï  occuper.  Ses  montagnes ,  fes  fou* 
Serrons,  fes  pierres,  ies eaux,  le  feu  dont 
elle  eft,  pottr'âinfi  dire,  pénétrée,  font  au* 
-itBt  d'âbjets  qu'en  veut  (bikler. 

}e  ne  fuis  point  Surpris ,  mon  Prince;  que  It 
Roi  lui-même  foit  flatté  dé  votre  travail  &  de 
vos  fùcçès*  Tout,  ^onarque  qui  connoît  fa 
gk)»e,  iait  combien  celle  des  Savans  rejaillît 
ftff  lui,  quand  il  tes  protège.  Si  les  efprits 
Dtf 
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capabk»  de  &ire  âe^  grandes^  dooks  ^  étoiwtït 
encouragés  parmi  nous  ,  Pltalie  verroit  encore 
for  tir  de  .fb)i  flèiii   de  grands,  perfonnages    en 
tout  genre.  Le  germe  des  talens  y  eft  toujours  ;;, 
&  il^n*ia  befoin  que  d^étfe  échauffé^  povar  fleu- 
rir avec  magnificence. 

Mais  les  Artîftes  commencent  à  perdre-  oe 
génie  créateur  3  qui  opéra  des  prodiges*     Les 
iBeiHeurs  tableaux ,  comme  les/meilleores  fia- 
tues  qu*0Q  &ic  maintenant ,  ii*o&t  plus-Pair  que 
dé  coplesi.    Il  femble  qu'on  force.  le  pinceau  à. 
^availler  malgré  lui.   II.  y  a  dis  h  rudefle  dans 
fes  traita,,  au  lieu  de  <:ette  OioSllegfe  douceur 
^u'on  admire  chez  nos  premiers  Pemtres  ;r  &  it 
BOUS  manque:  aâuellem^if;  Çja|te   ^reâiçai>> 
qui  fait  r^me  des  tableaux.. 

I^usifommes  plus  riches  en  Ecrivaiiis.  Nou9, 
en  avons  encore  qui,  pour  l'énergie  du  ftyie> 
&  pour  la  beauté  des  images ,  peuvent  fe  pla^ 
eer-icôeé  des  Anciens,  tels qive l*Abbé \StKmâ?^ 
F€de ,  de  l'Ordre  des  CéleffiM., 

G'e£t  une  obligation  que  nous  avons  à-  notie^ 
langue;  Elle,  engage  par  fes  charmes  à  ^jilci- 
ver  la  Littérature ,  comme  vous-eng^ge^par 
vos  talens  tout  le  monde  àr  vous  dire  j  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  flatteur  5  que  dp  pouvoir  voua. 
aflurer  des  fentimens  de  re^peâ  &  dfadmint» 
ÙQlx  avec  lefquels  ^^  &Qa 

ARmfj  cf  17  janvier  1751, 
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l  LETTRE    XXXIL 

A:  un  Religieux,  ie  fes.  amUy,  devenu  PtovinciaL 

t^És  digpités  m^ffettent  fi  peu-^  que  jen^ai 
pas  le  coarage  de  faire  un  compUmene  à- ceux 
qui  en  font  revêtus.  C'éft  uoe-  fcrvitude  de 
plus,  qutl  fôut  joindre  à  touees  les  miferes 
ée  rhumanîté,  &  d'autant  plus  à-  craindre:^ 
qu'elle  di^me  de  rtH^dh  L'homme  eft  affez 
iDaUieureux'd^identifier  avec  lui- même  de  petits 
honneurs^  qui  ne  font  qu^ne  écorce^,  A:  d'oo* 
blier  uneame^immoftelle^,  pour  (erepahrede 
quelques  prérc^atives^cbimériquesi  qui  ne  du«^ 
rent  que  quelques  jours.  Jufqaes  dans  le»  Ciotcres 
même-,  oi^tout  doit  être*  défintéreflemenc,  ab» 
négition,  humilité,  on*fe  glorifie  de  certaines 
places,  comme  fi  Ton  avoitle  cemmandemeoc 
de  quelque  Royaume. 

Je  vous  fiiis  ces  réflexions,  dHutanrplUs  vo* 
tontiers^que  h  trempe  de  votre  efprit. vous 
net  au  deflus  de  tou»  les^  honneurs^,.  &  que 
^us  n*àvez  acqub  de  rautorité,  que  poariàt- 
le  des  heureux.  Je  &is  convaincu  que  vous 
mêlerez  parfaitement  la' douceur  aveclafévé* 
lité;  que  jamais  on  ne  verra  d6  nuage  fur  vo- 
tre ffonty  d'inégaMté  dans  votre  humeur;  qœ 
TOUS  ferez  toujours  le- frère  de  ceux  dont 
^Wtt'  devenez  le-  Sapérieurv  quer  vous.,  diej- 
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chcrez  à  les  placer  felott  kiw  î^clinatîoIr'  at 
félon  leurs  talens,  &  que  vous  n'femplpyere»: 
Ifefpionnage/  que  pour  découvrir  le  mérite, 
de  ceux  qui  font  trop  modeftes  pour  le  faire^ 
paroltre. 

Ainfi  vous  vous  honorerez  par  la  manière-: 
dont  vous  remplirez  votre  placera  cbacua  dé- 
lirera le  moment  de  vous  voir  &  de  vous  pôs*» 
féder,  tandis  qu'il  y  a  des  Provinciaux  doni:^ 
en  redouta  kpaflàge».  comme  celui  d'un  ora- 
ge.   Sur  •  tout  ayez  foin  ,  mon  cher  ami  ^  dea^ 
vieillards  &  des  jeunes  gens,  pour  quelesuns^ 
foient  fecoùrus  ,..&  les  autres  encouragés^  com- 
me cela  fe  doit*    Ce  font  deux  extrémités^  qui 
paroiffent  fort,  éloignées,  &  qui  cependant  j(e 
-touchent,  p>^fquç  tout  jeane  homme  vieillit  i^ 
chaque  pas  qui!  feit.    Obferve?ide  la  modérap 
tion  dans  toutes  vos  démarches ,  &  penfe?:  xpi'it* 
.feudroit  plutôt  donner  dans  ua  excès  de  dou- 
ceur, que  dçrfe  livrer  à 'wne  trop  grande- fé- 

Yérité. 

.    Earicz- not»leme»t  de  la  Re^0ùfjf.M  n-éii^ 

parlez  qu'à  propos.    Ob  éyitp  les-  p^rfona» 

aai  ptêchent  condnaellwnent^i  Jefttç-Qtfitt  ne 

htit  pas  de  longs  fwmons  à  fes-DifcipIesf  mais 

•ce  qu'il  leur  dit  eft  efprit  &.Vie:  les  paxo]» 

•CQ  ont  bien  plus  de  force  quand  eUies  .^e  •ft^ 

.^u'ua  trait.  Pcant  d*aff€a»ti(?p^dons  f^otwe  u»i»« 

itièn^  il  y  a  des  hommes  qui  slinàgipeet  qup 

:tout  doit  être  compaffé  chez  un?  perfiMUje  ep- 

j!lifce,.&ceox*U!feB«  de.|)etif»  «Jl^iw» 
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Jb  ne  vous  dirai  rien,  contre  la  duplicité  » 
nalheureufemenc  trop  en  ufage  chez  les  Reli- 
gieux qui  gouvernent.  Je  me  flatte  ^^  d'après 
abonne  opioio&  que^'ai  de  votre  mérite ,  que 
vous  n'écrirez  jeûnais  contre  perfonne ,  fans 
lavoir  averti  plufieurs  fbis^  &  fans  l!en  avoir 
prévenu.  Craigpez  de  trouver  des  coupables , 
&  humiliez  vous  quand  vous  en  rencontrerez, 
en  penfanc  que  l'homme  par  lui-même  eft 
incapable  de  ftire  aucun  bien.  Rendez -vous^ 
flommomcatif  :  on  perd  beaucoiç.  dans  l'efpric 
de  ceux  qu'on  dirige,  lorfqu'bn  efl  trop  froidv 
£n  un  mot  ,  foyez  ce  que  vous  vouliez  que 
fi^  un  Provincial,  ^land  vous  étiez  inférieur^, 
mais  trop  fouvent  on  exige  des  autres  ce  qu'on 
ne  veut  pas  fâke  foi  •même.  Dîftmguez.les 
fiiutes  par  les  motifi^  par  les  chrconftances;  & 
iâchez  que  s'il  y,  en  a  qu'on  doit  punir,  jl  y 
en  a  qu'il  ne  faut  pas  voir,  parce  que  tout 
homme  a  des  imperfedtions. 

Faites  peu  de  confidences;  &  quand  vous  en ^ 
ferez,  que  ce  ne  foit  jamais  i  demi  :  on  devL- 
ne  k  refle ,  &  l'on  n'eft  pas  obligé  de  gsM'der 
le  fecrec.  N'ayez  pdnt  de  prédilefUon  pour 
celui-là,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  quel*! 
qu'un  d'm  mérite  éminent*  On  y  efl  alors  au* 
torifé  psur  l'exemple  de  Jéfùs-Chrift.  même  ^^ 
^  témoigQoit  une  fing^liere  a&âiop  à.S^JPier- 
le&àSJean^ 

ï^iiin  paflèz  dans  les  maifons  comme  une  ro»* 
fte  bienfailànc^i  de  ioite  qij^'on  pui0e  regrefri 
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ter  le  temsr  oh  vous^ne  ferez  plus  en  i>]ac&^  i 
dire  de  vous  :  Tranjiit  benefaciendo^. 

Aimez-moi  comme  je  vous  aime^  &  regardes 
cette  Lettre  comme  l'emblème  de  mon  ccDUr^. 

Mes  complimens  à- nos  amis  communs-^  A 
flir  •  tout  à  notre  refpeâable  vieillard  5  donc  les 
Bons  avis  m'bût  été  très-utâes>  1&  poar  qi^ 
ma  reconnoiflance  cft  immortelle; 


LETTRE     X.XXIIL- 

.  A  Madame  la  MurqtAfe  R^^'\ 

Jl  eft  fans  doute  dëfefpéhan  pour  M.  VtCom- 
,te^  votre  cher  parent,  que  vous  ne  voulies. 
point  revenir  fur  fôn  chapitre,  malgré  Vhxxxoh 
Ële  &  touchante  Lettre  qu'il  i^ous^  a  écrite^  &> 
malgré  la  vifite  quil  vousa  fdte^ 

Eft-  ce  donc  là  comme  Dieu- en^agic  à  fiôtre 
égard  ?  Et  que  voulez- vous  que  le  Public 
penfe  de  votre  piété ,  quand  il  vous  voit  fi 
acharnée  à  rejetter  PEnf^nt  pKxligae?  Pour 
snoi,. Madame,  qui  a'aî  pas'- v^tre  vertu,  j*ai 
couru  après  lui,  dès  que  j^ai  appris  qu'il  s'ég»-  ^ 
»it;  &  j'efpere  que  Dieu  m'eiy  récompenfera,  \ 

Vous  ne  ceifez  de  dire.    Madame^  qu'il  a. 
'Heaucoup'  perdu  d'ai^gent  ^  qu'œfia  c'eft 
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waams  fujet.  Mais  qo^eft  •  ce  que  la  perte  de 
for  même  ,  pour  vous  en  affliger  fî  vivement  7 
VùQs  devez  feulement  être  fenfîbTe  à  l*abU9 
qu'il  a  Ëiic  de  fes  bonnes  qualités  »  &  penfer 
que  s*il  eft  réellemenc  un  mauvais  fujet  »  il  a 
plus  belpin  que  jamais  des  avia  &  des  eiem* 
pies  des  gens  de  bien. 

Ceft  une  religion  bien  mal  entendues  que 
celle  qui  abandonne  un  jeune  homme  j  parce 
qu'il  donne  dans  des  écarts» 

Ehl  que  &v»-vous»  Madame,  &  ce  macH 
tais  fujet  ne  fera  pas  demain  agréable  à  Dieu  , 
pendant  que  vos  fervices  ne  lui  platront  pas? 
Car  enfin  il  ne  faut  qu'un  «grain  d'orgueil^  pour 
gâter  la  meilleure  aâion.  Le  Pharifieif  qui 
jeûnoic  deux  fois  la^femaine^  fut  repouffé  ;  & 
le  Publicain  qui  s'humilioit ,  fut  juftifié. 

Lâchante^  à  Fégard  de  tous  les  hommes^ 

tft  toujours  h  charité  ;  vœlà  ce  que  je  ne  ce^- 

'  ferai  de  répéter ,  &  ce  qui  s'accorde  parfaite* 

me&t  avec  la  morale  enfeignée  dans  toutes  les 

Ecoles  chrétiennes ,  &  dans  toutes  les  Chaires. 

Si  la  miféricorde  de  Dieu  dépendoit  de  cer- 
tains  dévots  ^-  les  pécheurs  feroient  bien  à  plains 
dre.  La  feuffe  dévotion  ne  conûott  qu'un  zèle 
exterminant  •,  tandis  que  Dieu  ,  plein'  de  pa- 
tience, de  douceur,. de  longanimité,  attend* à 
ïéfipifcence  tous  ceux  qui  ont  prévariqué. 

Lefang  même  de  Jé&s-Chrift  réclame  vps 
èontés  pour  votre  cher  parent  ;  &  c'eft  n'en 
^€iur  aucun  compte^  que  de  lui  refufer  rentrée. 
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de  votre  maifon.  Que  fave;»  -  vous,.  Madame» 
fi  focL  falut  a'étoiç  point  attaçbé  ^aujç ,  faut» 
dont  il  fe  répent  ?  Dieu  permet  fpuv^t  de 
grands  défprdres,  pour  que  lïiomme  .fort^'  de 
fa  léthargie^  Vous  ne  pouvez  ignorer  qu'^  y 
a  plus  de  joie  dans  le  Ciel  pour  la  converfioo 
d'unfeul  pécheur,  que  pour  quatre-vingt-dix* 
»éuf  juftes,  qui  n'ont  pas  befoin  de  pénitcncer 
Et  vous  conferveriez  du  reflentimait ,  pendant 
que  les  Anges  fe  réjouiflcnt?  Ceferoit  bien  àlor* 
me  piété  qui  fait  peur;  una  pktû  fpa^entoftu 

Je  tremble  pour  t©us  les  dévots  qui  âfficbese 
tant  de  rigidité;  car  Die»  lui-même  nous  afli> 
re  qu'il  nous  traitera  comme  nous  aurons  trai- 
té les  autres.  Ayez  la  bonté  de  lire  TEpftre 
de  S.  Paul  à  Philcmon ,.  au  fujet  tfOnéfime,  & 
voua  feurez  ,  Madame,  ff  vous  dfevear  pardoûtoeft. 

€e  tfeft  point  à  nous  à  décider  fi  le  cœm 
d'un  homme,,  qui  pàroît  férieufement  rentré  en 
lui-même,  n'eft  ^  changé.  Outre  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  qui  le  fait,  on  dcMt  toujours  le  pré* 
fumer.  Trouveriez -vous,  Madame,  fort  é- 
.quitablc  de  la  paw  de  vos^  voîûhs,  cémoiasdc» 
bonnes  œuvres  que  vous  faites ,.  s'ils  prêtai- 
doient  quç  vous  a'agiffez  que  par  orgueil  î- 
Laiffons  au  Scrutateur  des  confciences  le  foin 
de  prononcer  fur  le  motif  qui  nous  anime*  Le 
frère  de  l'Enfant  prodigue  eft  condamné  aoi 
yeux  de  la  Religion  &  de  l'humanité,  pour  n'i- 
yoir  pas  été  touché  de  fon  retour  conune  t 
te  devoit^ 
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5/ j'étois  votre  Direâeur^  qudque  la  direc- 
m  ae  foie  analogue  ^  ni  à  mes  travaux  ^  ni  à 
iDon  gpût  y  je  vous  prelcrirois  >  pour  appaifer 
Tûcre  cokre  3  d'écrire  à  celui  qui  vous  eft  d 
odieux  5  de  le  voir  fouvenc^  &  même  aux  coa- 
litions d'oublier  le  palTé. 

Si  Ton  règle  fa  piété  fur  Thumeur^  on  n'ed 
igu'uo  fantôme  de  vertus:  &  aflurément»  Mai* 
dame.»  je  préfume  que  la  vôtre  a  pour  bafe  la 
charité  i  car  jamais  je  ne  juge  dé£ivo£ablemenc 
de  mon  prochain^ 

Si  ma  Lettre,  contre  mon  intention,  tous 
paroiflbit  un  peu  dure  ,  daignez  penfer  que 
c'eft  moins  pour  votre  parent,  que  pour  vous- 
même  y  que  je  vous  ai  parlé  de  la  forte,  car  il 
y  va  de  votre  faîne.  Ne  lui  pardonneriez  voua 
point  pendant  qu'il  eft  préfumablc  que  Diea 
loi-mÀne  lui  a  pardonné  ?  Je  ne  puis  me  le 
perfuader. 

X'ai  l'honneur  d'être;^  Madame,  avee  refpe£L 

A  Rome^  Ci  5  Février  1751. 


LETTRE    XXXIV- 

Au  Chevalier  i}ii  Cabaïïe. 

Vous  perfévérez  donc  toujours,  Monfieur^ 
à  vouloir  vous  enterrer  à  la  Trappe,  &  à  me 
mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  rien  voua 
adrcffer  que  votre  épitaphe.    Paifque  c'eft  vo* 
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Ire  dernier  mot ,  je  ne  m'obflinerai  pome  i 
vous  contrarier»  d'autant  mieux  que  vous  vo&ê 
êtes  long-tems  éprouvé  y  &  que  vous  n*étet 
plus  dans  Tâge  pti  Ton  ^t  des  démarches  to» 
conGdérées. 

Les  gens  du  monde  fe  moqueront  de  Touà 
Mais  de  qui  ne  fe  moquent*ils  pas  ?  Je  ne  con- 
xiois  aucuiie  perfonne ,  aucun  ouvrage»  auctN 
ne  démarche,  &  même  aucune  vertu  qui  n'ait 
des  cenfeurs.  C'eft  ce  qui  doit  confoler  les 
Ordres  Religieux  de  la  haine  qu'on  leur  porte  j 
ainfî  que  du  mépris  avec  lequel  on  en  parle. 

On  en  fit  trop  d'éloges  au  commencecacot 
qu'ils  parurent.  Il  falloit  un  contrepoids  qiâ 
les  tînt  dans  l'humilité.  Les  Fcmdateurs  n'eu» 
rent  que  de  bonnes  intentions  en  formant  le$ 
divers  Inilituts  qu'où  trouve  dans  le  lëin  de 
J'Eglife  ;  &  il  Q^y  eut  pas  j.u^u'àux  habits  qu'ib 
donnèrent  à  leurs  Difdples,  &  que  le  monde 
juge  bizarres,  qui  ne  prouvent  leurfageffe  te 
leur  piété.  Ils  penferent  que  c'étoit  le  moyen 
d'empêcher  les  Religieux  de  fe  mèier  avec  le» 
Séculiers,  &  de  les  exclure  des  aflembléeapcô- 
fanes.  Il  étoit  naturel  qtie  des  hommes-  qui 
embralToient  un  genre  de  vie  tout-  à* fait  dif- 
férent des  ufages  du.  fiecle^  euflcnt  des  vête. 
mens  partkrullers. 

Les  vorlà  donc  juflifiés  furcet  article..  EAI 
combien  ne  me  feroit-il  pas  facile  de  faire  leur 
apologie  fur  le  refle,  fîi  je  n'étois  pas  moi^mê^ 
me  ReUgieuxt  Qu'on life  leurs^  Règles;,  (]u'oa 
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ename  leurs  ulages;  &  Ton  nepoorra  s*em- 
fécher  de  recoDnofcre  que  coût  ce  qui  leur  ell 
ffcomraandé^que  tout  ce  qu*ils  obferveat  dans 
iears  Cloîtres,  les  rappelle  à  Dieu. 

S'ils  dégéoerent  de  leur  premier  état ,  c*eft 
que  tout  homme  eft  foible;  &  qu*au  bout  d'un 
certain  tems,  la  plus  grande  ferveur  fe  ralen* 
tir.  Ma»  un  fcandale  ne  fit  jamais  loi  dans  les 
Ordres  Religieux:  H  7  a  toujours  dans  toutes 
les  mairons,  quelqu'un  qui  réclame  contre  les 
écarts  &  contre  les  abus« 

Ceux  qui  fe  déchaînent  continuellement  con« 
tie  les  Moines,  qui  voudrofent  qu'on  prît  leurs 
poCCelfions,  &  qu'on  les  bannit  de  tous  les 
Etats,  ignorent  certainemrat  qu'ils  furent  ap- 
pelles dans  les  différens  Royaumes,  par  les 
Rois  mêmes  qui  les  dotèrent,  &  qui  les  com- 
blèrent de  bienfaits.  Ils  ignorent  que  fi  les 
fondations  des  Princes  ne  font  pas  facrées,  il 
n'y  aura  plus  rien  dans  le  monde  qu'on  doive 
épargner:  qu'enfin  ces  Moines,  qu'on  déchire 
fi  cruellement,  gagnèrent  par  leurs  fueurs,  par 
leurs  veilles,  par  leurs  travaux,  le  pain  qui 
ks  nourrit. 

Leur  prétendue  rapacité  n*eft  qu*une  calom- 
nie. Les  Bénédiâins  acquirent  leurs  biens  en 
défrichant  les  campagnes  &  la  vigne  du  Sei- 
gneur, dans  des  tems  oh  la  corruption  &  Tigno- 
rance  fâifoient  les  plus  grands  ravages.  Les 
premiers  Difciples  de  S.  Dominique ,  de  S; 
François  d'Aflife  &  de  S.  François  de  Paule  , 


J4         LETTRES  DU  PAPE 

ne  demandèrent  rien  aux  Monarques ,  loHqu^ilm 
avoienc  leur  plus  incime  confiaQce,  &  qu'îldir 
pouvoient  couc  obtenir;  leur  indigence  aftuelle 
en  eft  la  preuve. 

Je  fais  que  des  Monafteres*^  par  leur  incon- 
duite,  ont  fouvent  méricé  des  réformes;  mais 
ce  n'eft  ni  les  Règles  monaftiques,  ni  les  Fou-» 
dateurs,  qu'on  doit  accufer.    Un  homme  gui 
vit  dans  un  Cloître ,  comme  il  eft,  obligé  d'y 
vivre,  ne  pejut  qu'exciter  l'eftime,  &  mériter 
l'attachement  des  gens  de  bien.    Car  qu'eft^ce 
qu'un  vrai  Religieux,  linon  un  Citoyen  du  Ciei 
qui  ne  tient  point  à  la  terre ,  qui  fait  à  Diea 
même,  dans  la  perfonne  de  fon  Supérieur,  un 
facrifice  de  fes  fcDs  &  de  fa  volonté  5  qui  defl* 
re  continuellement  l'avènement  du  Seigneur, 
qui  inftruit  &  qui  édifie ,  pour  le  bien  du  pro- 
chain; qui  fait  voir  fur  un  vifage  continuelle- 
ment épanoui,  la  joie  d'une  bonne  confcience 
&  lescharmeade  la  vertu;  qui  prie,  qui  tra- 
vaille, qui  étudie  pour  lui-  même  &  pour  fes 
frères;  qui  fe  met  aux  pieds  de  tout  le  monde 
par  Ibn  humilité,  au  deffus  de  tous  les  hom* 
mes  par  la*  fublimité  de  fes  efpérances  &  de  (es 
defirs  ;  qui  ne  poflede  rien  qu'une  ame  en  paix  ; 
qui  ne  demande  rien  que  le  Ciel  ;  qui  ne  vit 
enfin  que  pour  mourir,  &  qui  ne  meurt  que 
pour  revivre  dans  Téternîté  ? 

Voilà  ce  que  vous  allez  être,  mon  très«eher 
Monûeur,  à  rinftruûîon  près,  puifque  vous 
n'aurez  plus  de  commerce  avec  les  humains. 
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C*eft  la  feule  chofe  qui  me  fait  peine, car  j'aime 
ififlgoliérement  qu'on  foit  utile  à  fon  prochain. 

Le  cems,  qui  ed  une  mafle  de  plomb  acca* 
tiante  pour  la  plupart  des  hommes,  ne  vous 
fera  nullement  à  charge.  Chaque  minute  vous 
femblera  un  échellon  pour  arriver  au  Ciel;  & 
la  nuit  eI1e*méme  vous  parôttra  auili  lumineufe 
que  le  jour,  par  l'entrecien  que  vous  y  aurez 
«vec  Dieu  :  ff  nox  ficvt  dies  illuminabitur. 

Vous  n'entendrez  pas  la  cloche  qui  vous  ap- 
jpellera  à  l'Office,  comme  une  cloche  feule- 
ment, mais  comme  la  voix  de  Dieu:  vous  n'o- 
béirez pas  à  votre  Abbé,  comme  à  un  homme 
firaplement ,  mais  comme  à  un  perfonnage  qui 
tient  la  place  de  Jefus-Chrift  même,&  qui  vous 
parlera  en  fbn  nom:  vous  ne  regarderez  pas 
ia  pénitence  comme  un  affujettiflement  dont  on 
ne  peut  fe  dîfpenfer ,  mais  comme  une  volup- 
té  toute  faînte  qui  fera  vos  délices. 

Vous  n'omettrez  rien  des  plus  petits  Régle- 
mens  qui  aflujettiflent  refprit ,  &  qui  contra- 
rient la  volonté  ;  car  un  Religièmc  ne  fe  main- 
tient dans  la  ferveur,  &  ne  dilfipe  Pennui, 
qu'en  pratiquant  exaftement  tout  ce  qui  lui  efl: 
recommandé;  &  avec  cela,  Monficurs  vous 
conferverez  la  liberté  des  enfans  de  Dieu ,  en 
faifant  de  bon  cœur  &  de  plein  gré,  tout  ce. 
que  vous  paroîtrez  faire  à  titre  d'obligation. 

Je  ferai  charmé  de  vous  voir  commô  vous  me 
rannoncez,  n'ayant  pas  une  plus  grande  fatis- 
feûion  que  de  me  trouver  avec  de  véritables 


^  I 


96         LETTRES  DU   PAPE 

fervkeufs  de  Dieu  »  d'autant  plus  qu*aujourâl»i 
ils  font  extrêmement  rares.  On  ne  peut  riei 
ajouter,  &c* 

ji  Rome»  ce  15  Mars  1751. 


LETTRE    XXXVr 
'  A  M.  V^végwe  de  Spolette. 

'    Monseigneur, 

CyE  que  vous  m'écrivez  fur  les  Reliques  des 
Saints,  fait  donneur  à  votre  difcernement  & 
à  votre  religion.  Il  y  a  réellement  deux  écueils 
à  éviter,  quand  on  efl  vraiment  Catholique; 
celui  de  trop  croire  ^  &  celui  de  ne  pas  croire 
aflez.  Si  Ton  ajoutoit  foi  à  toutes  les  Reliques 
qu'on  montre  de  toutes  parts ,  il  fàudroit  fou- 
vent  fe  perfuader  qu'un  Saint  a  eu  dix  têtes, 
ou  dix  bras. 

Cet  abus  5  qui  nous  a  fait  donner  le  nom  de 
fuperflitieux,  n'a  heureufement  pris  racine 
que  chez  les  ignorans.  On  fait,  grâces  au 
Ciel,  en  Italie,  &  les  Pafteursle  répètent  af» 
fez  fouvent  j  qu'il  n'y  a  que  la  médiation  de 
Jéfus-Chrift  qui  foie  abfolument  néceflaire  ;  & 
que  celle  des  Saints ,  comme  Tenfeigne  for- 
mellement le  Concile  de  Trente ,  n*eA  91^^ 
bonne  &  utile, 

lL.es  Rdiques  des  Bienheureux  méritent  toa- 

te 
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re  notre  vénérarion ,  comme  des  reftes  pré- 
cieux qui  doivent  un  jour  fe  ranimer  glorieu* 
femeoc;  mais  nous  reconnoiATons  en  les  hono- 
rant, qu'elles  n*ont  par  elles-mêmes  aucune 
vertu,  &  que  c'eft  Jefut-Chrift,  dont  elles 
font  en  quelque  forte  des  fragmens,  &  rEfprit 
faint,  dont  elles  font  les  véritables  temples, 
qui  leur  communiquent  une  impreflion  toute 
célefl;e>  capable  d'opérer  les  plus  grands  pro* 
diges. 

Malgré  cela,  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu  n'eft 
que  trop  fouvent  diftrait  par  celui  qu'on  rend 
aux  Saints.  De-là  vient  qu'il  eft  fagement  or- 
donné dans  Rome,  de  ne  jamais  placer  des  Re- 
liques fur  TAutel  oti  le  VinérabU  (le  Saint  Sa- 
crement) eft  expofé  »  dans  la  crainte  de  parta* 
ger  l'attention. 

Notre  Religion ,  qui  eft  G  fpiritueUe  &  ^  Tu- 
biime,  pafTeà  tort  pour  accréditer  des  abus» 
dont  on  ne  trouvera  pas  le  moindre  veftige 
dans  les  Cathédrales  &  dans  les  anciens  Mona- 
fteres. 

Si  Ton  daigne  ^coûter  les  ignorans»  qui  ne 
^cherchent  point'  à  s'inftrulre,  il  n'y  aura  pas 
me  flatue  qui  n'ait  parlé,  pas  un  Saint  qui 
n'ait  reflufcité  dfls  morts,  pas  un  mort  qui  n'aie 
apparo;  mais  les  ennemis  de  la  Religion  Catho- 
lique imput«t  fauITement  à  VEglife  Romaine  > 
les  faits  apocryphes  que  la  fuperftition  ne  cef- 
fc  de  débi^.  Le  Peuple  eft  une  cfpece  qu'oa 
a  beau  prêcher  j  il  ne  revient  point  de  fon  ob^ 

Tom  L  É 
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ffinatîon^  lorftju'il  fe  perfuade  quelque  dbotb 
4b  contraire  à  l'enfeignom^t  de  toute  PEgliTe. 

*  ]*ai  fait  convenir  dernièrement  un  Ât>gl<^8  , 
<iue  les  Proteftans  prenoient  à  tâche  de  ooas 
prêter  continuellement  des  abfQrdités,  que 
nous  rejettoosy  &  qa'il  7  av<Mt  de  la  mauvai* 
fe  foi  dans  leur  manière  4e  nous  juger. 

L'Italie  eut  toujours  des  Minîftres  éclaires  , 
^i  igémirent  de  la  crédulité  des  efprics  4bi- 
blés,  &  de  rincrédulité  des  efprits  forts.  Ce 
À'*eft  ^mt  par  des  croyances  poplabdves  ,  que 
l'homme  fenfé  juge  de  la  foi  d*ttn  pays ,  unis 
par  tes  dogmes  <]ue  l'on  eofeigoe,  foit  da&s  Jet 
JÇ^téeUftnes^roit  dans  les  Inftruâjoas* 

*  31  feroi&  bien  fîngulier  4{tte  Rome ,  ia  Sooif^e- 
yaîae  &  la  Mère  de  tou^s  lés  Eglifes  ;:  que  Ro- 
fne,  centre  de  vérité  &  d'unité  ,  ^feigaâit  des 
abrordîtés.'  On  ïa' venge  rtiigMBMeats,  Monfei. 
gneur  ,  dans  récrit  que  vous  fl^avez  £ak  paf» 
fer*  Je  vous  exhorte  à  le  reûdre  public,  pour 
^fermer  la  bemhe  aux  eoneaiis  du  St^'Siege^  êc 
pour  apprendre  au  monde  entier,  que  s'il  y  a 
dès  fuperftkioas  en  Italie^  peut-être  plus 
qu'ailleurs,  *c^fl:  que  le  i^eupl«7  à  ilûe  knagi. 
ijation  plus  eiaitée ,  &  <îonféquemmœt  piu» 
propre  k  faifir  fans  réflexion,  tout  ce  qui  fe 
'préfente  à  fon^fprît.  Ménagez  v^re  fantté^ 
^algté  le  zeîe  qui.  tous  dévoue ,  81  daignefc  ,iiie 
lirbire  avec  un  Te^[>eè:^nfini,  Monftignfeiir^  &C 


■   CLEMENT    XIV.  pj 

mBasmtBBSÊsaÊa^BtaÊaÊÊiaÊam 

L  E  T  T  «,  E    XXXVl. 

JÎ  M.  le  CarMnal  Qtjirini. 


L 


i*ouw1ÊLÀc^  qoe  je  viens  de  lire  par  votf 
ordte,  eil:  une  pisoduâion  du  iiecle,  oAi  0 
a  plus  xle  paradoxes  <|ue  de  nitoûnantm^  ph 
d'objeâioQs  que  de  réponfea^  pios  de  raillerie 
que  de  preures,  ipios  de  chaleur  que  de  lumk 
is,  plus  de  fbperficie  que  de  profbndeur«  L< 
tonnes  léfjSTs  le  taoiiveroiit  merveilleux»  li 
gens  fisofôs  pitoyable;  &  CDiaiiie  eeux*d  fo 
asoDC  le  plias  petit  ooiabre^  c*àft  «n  livre  q 
mm  de  la  répuudon,  dLqui  fera  de  biuit:iH; 
ta  délia  reputatimt  »  i  fora  grand*ftrefnio. 

Peu  de  perfQmies  favenc  apprécier  ua  oovi 
ge.  Pour  peu  que  le  ftyle  entraîne»  on  de 
3ie  foo  fufirage»  on  adiodre^  çn  ^'exCafie  ,  f 
penUcit  que  je  moindre  mécice  d^ua  tables 
i'eô  la  coufeor.      .:   .        . 

U  faut  coa^Mfair^^  JMoBfdgtteur»  t|ee  n 
irivons  dans  un-fiècle.ibiEiun.    On  n'a  jai 
eu  moins  /de  dlÊligion;  m  n^en  a  jansais 
foQvent  parlé:  ^o  &*a  jamais  «u  plus  d'ef] 
tan'eD  a  iasDaÎ8;plus  f^fé.    On  veut  cou 
voir,  &  l'on  ne  veut  point  ét.ud|ei;  :,im  à 
de  tout ,  &  Ton  n'approfoddit  riea 

Ce  n'eft  point  en  récriminant ,  que  je 


loo  LETTRES  DU  PAPE 

contre  le  fiecie.  Il  a  beau  haïr  les  ReUgieusr; 
fi  ce  n*étoît  point  en  haine  de  la  Religion ,  je 
ne  lui  *en  ierois  pas^  de  reproche.  Il  peuc 
avoir  des  raifons,  -Jorfqu'il  fe  plaint  de  notre 
trop  grand  nombre ,  aînfi  que  de  notre  engage- 
ment, quelquefois  trop  précoce,  dans  une 
profeffion  qui  dure  toute  la  vie,  quoiqu*il 
fôit  à  propos  d'y  entrei*  jeune  pour  en  pren- 
dre refpric.  Si  bien  des  Religieux  favoîent 
«•accufçr  eux-mêmes,  iU  conviendroîent  que 
-par  leur  hauteur,  ou  par  leur  diflipation,  ils 
ont  donné  lieu  à  des  plaintes  &  à  des  mur- 
mures.' Car  pourquoi  dîffimuler  ce  que  per- 
fonnetfignore?  Mais  c'eft  une  înjuftice  d'exi- 
ger que  tous  les  Religieux  fôient  folidaires  le» 
uns  pour  les  autres ,  &  que  la  faute  d'un  feul 
devienne  uûe  faute  univerfelle:  il  peccato  d'un 
Frate ,  nm  è  il  piccato  àriginale. 

Vous  voyez,  Monfeièneur,  que  je  profite 
amplement  de  la  pe^mîffion  que  votre  Eminen- 
ce  m'a  donnée,  de  laiffer  courir  ma  plume  à 
tort  &  à  travers,  quand  j'aurois  le  prédeux 
avantage  de  lui  écrire.  Elle  fait ,  comme  étant 
de  rOrdre  de  S.  Benof t,  que  les  Religieux  n'ont 
pas  toujours  le  teros  de  fuivi-e  un  même  objet. 
Il  n'y  a  que  l'attachement  &  le  refped  qui  vous 
font  dûs,  qu'on  ne  perd  jamais  de  vue;  &  c'eft 
avec  ce  double  fentiment,  que  je  fuis  de  votre 
Eminence ,  &c.  c 

A  Rme^  a  3  yuiltet  nsu 


CLEMENT   XIV.  loi 

LETTRE     XXXVII. 

Au  Révirend  Père  Sigismonx»  if  Ferrare^ 
Ginéral  des  Cafucins. 

M.  R.  P. 

Je  fuis  octrêftienient  rccorinoiflanc  de  ce  que 
vos  courfes  apoftoliques  ne  vous  ont  point  eiD« 
péché  de  vous  fouveoir  de  moi.  J'aurois  vou* 
lu  pouvoir  vous  accompagner^  convaincu  que 
j'aurois  trouvé  dans  un  pareil  voyage,  &  de 
c^oi  m'infiruire ,  &  de  quoi  m'édifier.  ]'au« 
rois  admiré  avec  vou^^  comment  la  famille 
de  notre  faint  Fondateur  s'eft  multipliée,  & 
avec  quelles  richefles  les  vertus  fe  perpétuent 
dans  votre  Ordre. 

II  n'y  a  point  de  bien  que  les  PP.  Capu- 
cins n'aient  opéré  :  &  l'on  ne  connott  aucun 
mal  qu'on  puifle  leur  reprocher.  Les  aumônes 
qu'on  leur  donne,  font  un  Alaire  qui  leur  e(t 
juflement  dû;  car  ils  travaillent. ^veq  un  zel^ 
infatigable  dans  les  campagnes,  s^nfi  que  dans 
les  Villes,  pour  le  foucien  de  la  Religion,  & 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Les  quatre  par^ 
ties  du  monde  ont  des  Capucins;  ils  font  pro- 
tégés par  les  Princes  mêmes  les  plus  barba* 
res,  &  ils  fe  font  aimer  de  toutes  les  Na« 
tions. 

J'ai  fait  dans  le  tems  indiqué  la  commifllon 
E3 
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dOTt  wtrs  m*ïw1«  rtai^^  Je  rcttr  raw^ 
mis;  &  ine$  promefles  foiH;  inviolables,  com- 
me tenant  à  la  Religion  &  à  la'probfté. 

Votre  jirdi0,  M.  T-  R..  P.  éft  toujoum  ui» 
de  mes  promenades  favorite^*  Je  le  préfère  aux 
Parcs  les  plus  magnifiques.  Il  femhle  qu^oa  y 
respire  un  air  que  k  dépravation  dû  Qéàlt  n^a 
point  gâté.  ^ 

Pat  rkmtem  d'être  5  M.  T.  R;  ?•  atec  coiu 
te  k  Vièfiératîoa  poflUde,  tev. 

Au  Cêuvita  des  SS.  Jpâtres^  ce  7  jie&t  X75x« 

'^L       J     IL"  '■'    I   ■     !■  ■  !■■■     ■■!     J   ■■'■]      ■'■■■!!■■■     ■Iini]   n  . 

lettre;  xxX'^nt, 

^  '^  AJâàdame  Jî***,  Phtifèmie.-    '  '  ■  ' 
Madame^  ^^  , 

Vous  me  faîtes  trop  dTiowwér  e»  aie  feît 
fant  demander  taàn  avw  fiïr  vûtte  magnifique 
trâdoûion  de  Lockel  -Eft-il  pàtRblé ,  qii^au  félii 
d'une  Ville  plongée- dans  les  plaîfirSy  comme 
elle  reft  dsM-les  eaox,  une  pèrfènhé  de  votfie| 
rang  s'applique  aux  profondeurs  de  la  n3iétapby-* 
fique.  Ceft  là  plus  grande  preuve  que  notre 
ame  fe  dé^gé  des  fens ,  quand  elle  veut  fe- 
couer  la  matière,  &  que  par  côjîféqûeht  elfe  eft 
fpirîtuelle.         -         .  -.      .     .    .  ^  ' 

J'ai  lu  &  relu,  avec  la  plus  ftriûe  attention^ 
le  riche  manofcrk  ob  vous  aveA  &  noblement 
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àtfiojé  les  beautés  de  notre  langue,  &  chaa*; 
gi  avec  tant  d'élégance ,  le  champ  aride  de  la 
pfailofophie,  en  un  agréable  parterre.  Le  Phu 
bfophe  Anglois  feroic  :C(>at  glorieux,  s'il  pQu« 
▼oit  fe  voir  babillé  à  ricalienne  avec  tant  dç 


jevoudrois  bi^,  s'il  eût  été  pofllble,  que 
^nxre  Seigneurie  illuftriffioie  eût  fait  difparoîtrç; 
de  fott  ouvrage ,  l'eddroit  o^i.  Lflpfee  laiffe  em 
EEtvoir  que  la  matierei  pourroiç  penfer»  Cettç 
réflexion  n'eft  pas  d^un  Pbilofophe  qui  a  pro^ 
fondement  réfléchi.  La  faculté  de  penfer  ne 
peut  être  propre  qu'à  un  être  nécefiairemene 
fpirituel  &  néceflairement  penfant.  La  matierç 
n'aura  jamais  le  privilège  de  penfer^  non  pluf 
que  les  téuebres  d'éclairer:  l'uq  Se  l'autre  ini«> 
pfiquent;  concradiûion  ;  ma^s  <»  aime  mm% 
dire  des  abfurdités ,  que  de  m  pfis  diife  de» 
Bouveautés. 

Je  félicite  plus  que  janmia  om  Patrie  >  .de  ce 
qu'ortie  eut  wujourç  de^  femmei  fanantes,  U 
feoit  à  propos  qu'on  £tt  un  j^ecueil  de  leurs 
0Q4^rsges  &  de  leurs  rares  quartés,  La,traduc« 
tion  de  Loclpe  y  tiegdroit  un  des  prenuerf 
raogs ,  d'autant  mieux  que  vous  avez  trouva 
te  fecret  d'employer  de  tems  en  tems  un  ftyle 
poétique, pour  dérider  la  philofophie ,  qui  fronv 
«e  ordinairement  le  fourçJÎ,  &  qui  ne  ^'exprime* 
qu'en  temie$gcoicfque$, 

JeiFQUsex^rte,  Madame,  à  faire  imprimer 
cet  ouvrage ,  ne  fût-ce  que  pour .  prouver  aux 
E  4. 
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étrangers  3  que  les  fciences  font  toujours    ea 
honneur  parmi  nous^  &  que -le  (exe  n^eft  pas 
fi  frivole  qu'on  fe  plaît  à  le  répéter. 
'   Comment  ra'avez-vous démêlé  dans  la  foule, 
ôh  mai  peu  de  mérite  m'a  jette  ?  Il  y  a  nombre 
d'Académiciens ,  &  fur- tout  à  Bologne ,   dont 
le  jugement  eût  été  plus  fur  que  le  niiien.    On 
n'eft  pas  Pbiiofopbe  pour  avoir  profeffé  la  pbî- 
Iblbpbie,  &  fur  •  tout  celte  de  Scot,  dont  la 
poinrîlleufe  fubtilité  Q*efl  qu'un  ergotifme  coq» 
tînuel. 

Il  y  a  plus  de  fubftance  dans  ane  page  de  no^ 
Métaphyiiciens  du  fiecle  dernier»  que  dans 
tous  les  livres  d'Ariftote ,  &  de  Scot.  Il  n'en 
cft  pas  de  mdme  de  Platon,  qui,  dans  un  tems 
comme  celui-ci ,  aurait  été  un  excellent  Pht- 
lofophe,  &  vraifemblablement  un  vrai  Chré- 
tîen.-Je  le  trouve  plein  de  cholTes  &  de  grandes 
vues.  Il  porta  fels  regards  jafques  fur  la  Divi- 
nité, fans  qu'ils  ftiflent  obfcurcis  par  les  nua- 
ges î^u'on  trouve  chez  les  Anciens* 

Je  fouhafterois ,  Madame,  que  dans  les  der- 
nières feuilles  de  votre  Traduûion ,  on  n'y 
trouvât. point  certains  jeux  de  mots  qui  la  dé* 
parent.  Ce  qui  eft  mâjeftueuK  par  foi-même, 
n'a  pas  befoin  d^  frêles  ag  remens,  Ciceron  ne 
feroît  plus  ce  qu'il  éft,  fi  Ton  s'avifoît  de  le 
faire  parler  éomme  Séaeque.  Pardonnez  ma 
franchife;  mais  vous  aimez  la  vérité;  &  cette 
qualité  e(l  plus  grande  à  mes  yeux»  que  toutes 
celles  qui  vous  iliuftrent. 

Si 
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Si  vous  pouvez  répandre  à  VcoiTe  le  goûc 
delâphilofophie^  vous  opérerez  un  grand  mi* 
racle.  C'eft  un  pays  oh  il  y  a  beaucoup  d'ef- 
prie,  même  parmi  les  Artifans;  mais  le  plaifir 
y  eft  un  cinquième  élément,  qui  arrête  rérau- 
làtion:  on  lui  facrifie  fon  repos,  fon  tems,  ex- 
cepté les  Sénateurs,  qu'on  peut  dire  être  les 
erclavesde  la  Nation,  tant  ils  font  occupés: 
le  Peuple  ne  s'applique  qu'à  fe  réjouir,  candis 
qu'ils  travaillent.  Mais  je  m'apperçoîs  qu'infen* 
fiblement  je  viendrois  à  parler  du  Gouverne* 
ment;  &  ma  Lettre  feroit  biencAt  coupable  do 
crime  de  lefe^Sérénité.  Je  connois  combien  la 
Sér^niflîme  République  eil  chatouilleufe  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  fes  us  &  à  fes  loiic» 

Je  me  bornerai  donc.  Madame,  à  vous  dire, 
ce  qui  n'éprouvera  point  de  contradiâion  ,  & 
ce  qui  fera  conforme  auK  fentimcns  de  tout  le 
Sénat,  favoîr,  qu'on  ne  peut  aflez  vous  affu» 
rer  du  refpeû  dû  à  votre  efprit,  à  votre  naif. 
fance,  à  vos  vertus,  &  avec  lequel  j'ai  Tboa- 
neur  d'être  ,  &c. 

^  RonUf  Ci  lo  gantier  1753. 


LETTRE    XXXIX. 

AuVL.  P.  Loues,  de  Cremne 9  Religieux  dit 
Écoles.  Pies. 

JVLoN  Révérend  Père,  vou3  modeler  pour. 

la  prédication  fur  Bourdaloue  ,  c'eit  courir  à 

Es 
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Pimmortalîté.  Nous  avions  befom  d'un  Ora- 
teur qui  eût  vos  talens  &  vofrô  courage,  pour 
réformer  notre  ftyle  de  la  Chaire.  Nous  Ibm- 
mes  Poètes  dans  nos  Sermons ,  plutôt  qu'Ora- 
teurs; &malheureuferaent,  plus  fou  vent  pan- 
tomimes que  pathétiques,  tandis  que  la  parole' 
de  Dieu  exige  la  plus  noble  éloquence  &  la  plos. 
grande  cîrconfpeûion. 

Je  fuis  émerveillé  de  la  maniera  dont  vous 
avez  traduit  quelques  tomes  de  Bour^loue.  Je 
ne  doute  pas  que  le  T,  S.  Père  n'applaudîfle 
avec  tranfport  à  votre  travail  Jç  fais  combien  ' 
il  defire  la  réforme  dç  nos  Sermons.  Il  pe  pré- 
tend pat  que  l'éloquence  italienne*  doive  deve- 
air  françoife:  il  faut  laiÛTer  à  chaque  Laqgue 
fes  tours  &  fes  expreffions  ;  mais  il  fouhaite 
qu'on  chriftianife  un  ftyle  qui  doit  être  évaa- 
gélique,  &  qu'on  ne  le  défigure  paa^  en  k  ren- 
dant burléfque 

La  bouche  d'un  Prédicateur  eft'  vraiment  la 
bouche  de  Dieu.  Ehl  que  doit*  on  pepfer  de 
celui  qui  enfaitfoitir  de&  bpufFonnerîes  &  des 
frivoHtés  ? 

Quiconque  ne  trouve  pas  dans  ?Ecriture^îti- 
te  &  dans  les  Ouvrages  des  Pères,  de  quoi 
émouvoir  fes  Audîteurs,  n*éft  pas  digne  de 
prêcher.  Il  n'y  a  pas  de  plus  belles  imtigei  à» 
la  grandeur  &  de  la  miférieorde  de  Dieu,  que 
dans  les  Pfeaumes  &  dans  les  Cantiques  :  iHti'f 
t  pas  d'biftoires  plus  attendrilTantes  que  celles* 
deJofeph>  deMolfe^  des  Macchabées  :  il  ay 
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h  m  d'exemples  pUis  frappans  de  la  juftice  di- 
me^  que  la  punition  des  Nadab  &  des  Abiud« 
que  celle  de  Baltbatàr,  qai  vie  fur  la  nuraille 
ime  maîo  redoutable  qui  écrivoît  d'aoe  manière 
lerrihleià  condamnation. 

Dans  tous  les  livres  du  monde,  o§  ne  trotta 
ye(}aa  des  traits  d'éloqyencie  femblables  aur 
réflexions  de  Jpb.  On  les  énerva ,  «0  voalant 
les  para^trafer.  Pour  peu  qu'on  rafiemble  les 
plus  beaux  morceaux  de  l'Ecriture  ^  &  qu*oo 
les  adapte  à  fon  fujet  »  on  fin  des  difcours  ra« 
inflani.  S*  Pml^  Tholmne  te  phia  pathétique 
&  le  plus  fubiim^^  n'emploie  que  le  langage 
tfe  l'Sqriture  daoa  fes  Epitres»  ^  eUea  font 
admirables. 

Il  feudroit  brûler  la  irfupart  de  nos  vjeu»^ 
Sermonatres  >  pour  former  le  goût  de  nosîeu- 
nés  Prédicateurs,  C'efl>là  qu'il*  i^opt  cbercber 
des&ifis  apocryphes»  des. citations  païennes ^, 
A:  qu^ls  fe  font  un  ilyle  vraiment  ridicule.  Des 
festimeos  de  componfUoa  ou  de  terreur»  qui 
tt^ent  des  exclamations^  des  mines ,  des  gef- 
les  d'un  Prédicateur,  ne  font  que  des  iropref* 
fions  momentanées.  C'èft  un  coup  de  tonner- 
fe  q^i  <itoeae»  qw  engage  1t  fairp  Je-ifigne  de 
h  CïoiSp  &  qui  n'frmpéehe  pas  de  rir^  w  wi^ 
nent  après*  >> 

Si  votre  mjéthode»  M.R.  P.  pcia^'mtrodui- 
re  parmi  noua»  vous  ferez  le  Re/laurateur  de: 
^éloquence  chrétienne  ^   &  toua  ce^x.  qui  la 
CQOBûiifeat  Viius  béniront^ 
E  a 
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J'ai  eu  pour  Direfteur ,  un  Religieux  rempli 
de  refprit  de  Dieu ,  &  qui  gémiffoit  toutes  les 
fois  quil  entendoit  certains  Prédicateurs. 
Quand  il  nous  prêchoit  lui-même,  c'étoîc  Iba 
cœur  qui  parloic:  auffi  touchoit-il  vivemeat 
fes  Auditeurs. 

Je  vous  verrai  avec  le  plus  grand  plaifir» 
quand  vous  voudrez  bien  m'honorer  d'une  de 
vos  viiites:  il  n*y  aura  plus  d'autre  affaire  que 
celle  de  vous  écouter* 

Je  tâche,  au  milieu  dermes  occupations  quo* 
tidiennes,  d'avoir  toujours  x^elques  momeoa 
pour  moi-même  &  pour  mes  amis.  L'ame  a 
befoin  de  ce  répit  pour  retourner  au  travail. 
Les  fciences  font  des  montagnes  qu'on  ne  peut 
gravir  fans  prendre  haleine. 

Confervez»vous,  moins  pour  vous-même  que 
pour  nous,  qui  voulons  vous  Iffe,  vous  enteo* 
dre,  vous  admirer.  C'eft  avec  ce  deflr,  û 
conforme  aux  fouhaits  de  la  Religion  â^dela 
Patrie ,  que  j'ai  Thonneur  d'être  de  toute  la  plé- 
nitude de  mon  cœur,  votre  très-humble,  &c^ 

Au  Comment  des  SS.  /tyêtres ,  ce  premier  Afor/  1753. 

'  Qaanti'à  la- refonte  d*un  Bréviaire  dont  vous 
me  parlez,  il  feroit  bien  à  defirer  que  le  S. 
Père  s'occupât  férieufement  de  cet  objet.  Je  ne 
fuis  cependant  pas  de  votre  avis,  couchant  la 
diftribution  des  Pfeaumes.  Je  jugerois  à  pro- 
pos, fi  j'étois  confulté,  qu'on  laifTât  le  Bjàti 
mmêculati  in  via ^  pour  être  j^ité  cous  les 
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jom.  Ceft  une  proceftatîon  contmoelle  d'uo 
attachement  ihviolable  à  la  Loi  de  Oieu  ;  &  ce* 
h  e(b  mkux  placé  dans  la  bouche  des  Miniftres 
du  Seigneur,  que  certains  Pfeaumes  obfcurs, 
énigmaciqaes,  &  fouvent  iniatellîgibles  pour  1& 
plupart  des  Prêtres. 

.  Aiofî  je  laiflerois.  les  Petites  Heures  comme 
elles  font.  Vous  me  direz  qa*ll  y  a  la  routine 
è  craindre.  Mais  n*e(l«on  pas  expofé  à  cet  irr- 
convénienc ,  à  l'égard  des  Prières  mêmes  de  1» 
Méfie,  lorfqu'on  la  célèbre  tous  les  jours? 

Les  No^s  qu'on  m'a  fait  pafler  fur  VJmita^ 
tiouy  font  admirables. 

LETTRE    XL. 

Au  Comte  *•♦. 


J 


Bvous  dois  une  Biblbtheque,  mon  cher  ami^ 
&  ce  fera  cependant  vous  qui  la  payerez.  J*àf 
promis  de  vous  donner  la  lifte  des  fivres  qui 
vous  font  néceflàires;  &  je  m'acquitte  de  ma 
parole.  Cette  lifte  fera  courte ,  d'autant  mieux 
que  ce  n^eft  pas  la  multiplicité  des  livres  qui 
feit  les  SavanSi  II  importe  peu  de  lire  beau* 
coup  ;  mais  il  importe  eflentiellement  de  bien 
Ere:  non  plûtes^  Jed  bonos. 

Le  premier  livre  que  je  mets  à  ta  tête  àt 
votre  Bibliothèque , .  c'eft  Y  Evangile ,  comme 
celui  qui  eft  le  plus  néceflake  âc  le  phis  facré. 
II  eft  jufte  qu'un  ouvrage  ^  le  principe  &  la 
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l^are  de  la  IUligioQ,  foie  1^  fondement  do  VMh 
leâurest 

C'eft-là  que  vous  apfH'eodrez  k  conoottre 
tout  ce  qa*oo  dote  à  Dieu,  &  quelles  fane  J». 
fageffe  2;  1^  bqnté  du  Médiateur  e0  qui  jdous 
efpérons ,  &  qui  a  pacifié  p^  fon  fang  la  terre- 
&  Jes  cieux*  ' 

Ce  livîte  fuf  entre  vo»  mains  prefque  dès  vo- 
tre enfance;  mais  àraifon  du  peu  d^actentiocr 
que  vous  y  aines  donnée,  il  excitera  noaiote^ 
nanc  daos  votre  acné  un  fentiment  tQOtnouveaa^ 
L'Evangile,  qoand  on  le  inédite  avec  ]ùT^(pe6t 
qui  lui  eft  dû ,  paroft  réeliement  le  langage  de- 
Dieu.  On  n^  trouve  point  cette  empbafe  ora^ 
toire  qui  caraûérife  les  Rhéteurs,  ces  argù- 
mens  fyllogiftiques  qui  défîgnent  les  Plulofo* 
phes:  tout  y  efl  fimple;  tout  y  eft  à*  la  por- 
tée de  l'homme ,  &  tout  y  eft  divin. 

Je  vous  recommande  expreffément^Ia  Leûune^ 
àes  Epttres  de  S»  Paul.    Outre  qu^ellea  vou» 
tafpireront   de  Tavérfion  pour  lea  f^ux  Doc* 
te^rs^  &  pour  les  faux  dévots  <)ui  y  ibus  uuc' 
apparence  de  piété  en  ruinent  Te^ric  \  elie»^ 
vous  pénétreront  -à^  cette  charité  uqiverfcllç. 
qui  embtafle  tout ,  :  &  qui ,  roieu:^  q^e  tous  let 
fnaUres  du  monde-,  npns  rend  bons  p^ens^bom 
amis,  bons  citoyens..  On  apprend  à  Técolf  df 
fApôtfe  toute  TéirononHe  de  ù  Religions    fa 
Jongufiiur,  fa  largeu^,  fa.  profondeur,  fa  fubli» 
jnité;  en  un  mot,  la  fcie^e  foréroinente  dr 
le(\»'Cbxiiky  qf^fymt  ttoivficfojleffitoi  adpai 
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sHéiùit  plus  conftu  ,  &  par  qui  le  monde  întel- 
ieâuel  &  le  monde  matériel  ont  été  ftits.  Le' 
PTeautier,  coname  Pouvrage  de  TECprit  Saint  ^ 
ouvrage  qui  embrafe  en  môme  tems  qu'il  éctai^' 
le,  &  qui  furpaflfc  en  fublimîcé  tous  les  Poë- 
tes  &  tobsr  les  Orateurs  5  doit  vous  être  fe- 
nilier. 

H  ne  faudra  pas  votis  farchài^er  de  ces  lec« 
tores.  Les  Livres  Saints  ne  doivent  être  lu» 
qu'avec  beaucoup  de  recudllement  6l  de  ré- 
ferve;  car  outre  que  chaque  trait  peut  former 
le  fujet  d'une  ample  méditation  5  la  parole  de 
Bieu  inéiîte  touc  Uo  autre  refpeû  ^ue  celle  de 
l'homme. 

Vous  aurez  foia  de  vous  procuter  les  Coq« 
ifeffions  de  S.  Âuguftin,  ce  livre  écrit  avec  fea 
hrmes  ;  mais  d'eft  un  ouvrage  dont  votre' 
cœur,  plutôt  que  votre  elprit,  aura  foin  de  fo 
îjoarrir.  Vous  y  jomdrcz  le  Recueil  des  plus 
beaux  morceaux  des  PP.  de  TEgllle^  afia  de* 
connoître  par  vous-même. qu'H  n*y  a  que  l'élo- 
quence chrétienne  qui  élevé  véritablement  Pa- 
ne 3  &  de  vous  perfuader  qu'elle  eft  nnHe 
fois  plus  fublîme  que  tous  les  diftours  profa* 
nés,  parce  qu'elle  a  .pour  objet  Dieu  lui-mé* 
me,  la  fource  de  toute  grandeur. 

L*Imitatioiï  eft  un  livre  trop  onélueux  &trop 
inftruûif ,  pour  le  laiffer.  à  l'écart.  Clîft  une 
produaîon  îtalîeune ,  malgré  ce  qu'en  ont  dit 
tous  les  Dîffertateurs  ^ .  (puifgu^ellç  a  pour  Ao- 
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tear  Gerfcn,  Abbé  de  Verceil)  oh  Tame- trou- 
ve tout  ce  qui  peut  rédifier. 

Vous  en  ferez  fou  vent  ufage,  comme  de 
Touvragele  plus  fertile  en  conlblations,  pour 
tQUtcs  les  ficuations  de  la  vie. 

Vous  pâlirez-  fur  rintroduaion  à  la  Doûrinc 
chrétienne,  ouvrage  du  célèbre  P.  Gerdîl^ 
Bamabite,  comme  fur  un  livre  que  vous  ae 
pouvez  cr«^  parcourir;  &  vous  entremêlerea:-- 
rHiftoîre  de  l'E^life  avec  celte  des  Empires  & 
des  Nations;  de  manière  que  cela  ne  mette  au- 
cune coDfufioi)  dans  votre  mémoire  &  dans  vos 
idées.  Il.faut  toujours  laifler  à  refprit  la  neiip 
teté  dont  il  a  befoin  pour  juger  avec  fagefle 
&  avec  préciGon.  Quand  vous  faurez  mieux 
la  langue  françoife,  )e  vous  confeiller»  la  lec* 
ture  de  Boffuet  furrHiftoire  univerfelle,  &des 
Penfées  de  Pafcal  fur  les  vérités  de  la  Religion*. 

Les  Annales  d'Italie ,  par  l'immortel  Mura* 
torî,  l'Hîftoirede  Naples,  par  Giannone,  les. 
Campagnes  de  Dom  .Carlos,  par  Buonamici^ 
les  Feuilles  périodiques  de  l'Abbé  Lami ,  non 
pour  vous  apprendre  h  décider,  mais  à  bien, 
penfer,  feront  autant  d'ouvrages  qu'il  faudra 
parcourir.  ... 

Je  ne  vous  parle  point  des  Livres  d'Hiftoire 
Naturelle  &  d'Antiquités  ;  c'efl  u|ie  ehofe  qu!on 
ne  doit  pas  ignorer* 

Vous  vous  fouviendrez,  mon  cbet-  ami,  que 
Ciceron,  Virgile,  Horacd,  foulèrent  le  fol 
^ue  nous  habitons;  qu'ils  rëfpfferent^le  miint 
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air  que  tioas  refpirons;  &  qu'en  qaallté  de 
compacrioces  ,  noas  devons  lire  de  cems  en 
cems  leurs  écries,  d*aucanc  mieux  qu'ils  font 
parfemés  de  fentences  &  de  beautés.  Voua 
avez  Eue  de  bonnes  études  ;  &  il  vous  fera  fa« 
cite  de  jouir  par  fois  de  leur  agréable  entretien. 

]e  ne  vous  interdis  point  la  leâure  de  noa 
Poètes  modernes  «  pourvu  néanmoins  que  vous 
les  parcouriez  avec  précaution,  &  que  voua. 
i^'alliez  pas  vous  jetter  à  tort  A:  k  travers  dans 
tous  leurs  labyrinthes,  dans  toutes  leurs  grot* 
tes,  dans  tous  leurs  bcfquets:  ce  n*eft  pas  la 
place  d'une  ame  chrétienne*  Je  n*aime  pas 
qu'on  s'arrête  longtems  avec  les  DéeflTes  de  la 
Fable:  ce  ne  font  que  des  fixions ,  mais  qui  ne 
coDduifent  que  trop  fouvent  à  des  réalités. 

Je  ferois  plus  content  de  voir  entre  vos 
mains  les  Lettres  de  Pline,  les  Penfées  de 
Marc-Aurele  &  celles  de  Sépeque:  on  y  puife 
des  fentîmens  d'humanité  qu'on  ne  peut  trop 
éprouver.    ^ 

Voilà ,  mon  cher  amî ,  toute  la  Bibliothèque 
à  laquelle  je  vous  réduis  ;  parce  qu'il  me  fem« 
We  qu'on  ne  doit  avoir  des  livres  que  pour 
fon  ufage,  &  non  pour  l'ofteniation.  Voua 
pourrez  y  joindre  les  Lettres  du  Cardmal  B»* 
tivoglio. 

Je  ne  vous^  donne  ni  Légendes,, ni  Livres 
myftiques.  Vous  trouverez  les  principaux  Çaiotè 
dans  l'Hittoire  de  l'Ëglife;  &  le  récit  qu'en 
font  des  Livres  apocryphes  ne  ferviroit  pcut^ 
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être  qu'à  vous  £dre  douter  des  prodiges  qu'rt^ 
ont  opérés, &  qu'à  diminuer  le  rerpeâ  qui  leur 
efl  dû.  Les  grands  hommes  ne  doivenc  écré- 
\'us  qu^en' grand;  &  la  vérité  n'a  befoin  que 
d'elle-même  pour  fe  faire  refpeaer. 

Si  je  ne  vous  ai  point  parlé  de  Livres  phik>* 
fopbiques»  c'eft  que  je  ne  Veux  pas  vous  re- 
mettre fur  les  bancè  pour  adopter  des  fyftéfne» 
&  pour  difputer.  Je  craindrois  que  voua  ne 
priiEez  quelque  opinion  bizarre  ;  &  pour  juger 
avec  impartialité  3  il  ne  faut  époufer  auciKi 
fiaitimçnt  d'^école.  J 

La  Philofophie.a  fait  naître  plus  de  fophif- 
mes  que  de  raifonnemiens  ;  &  il  fuffic  que  voua 
ayez  une  connoiflance  exaâe  de  la  terre  &  du 
ciel,  une  idée  claire  &  pnéeife  de  nos  devoira^ 
de  notre  origine >.  de  notre  deitinée,  pourvue 
vous  foyez  vraiment  Philosophe.  Occupe»^ 
vous  au  milieu  de  vos  exercices  &  de  vos  ieo» 
cures,  (le  ces  grands  objets  ;  &  quand  vous  Çe^ 
rez  décidé  pour  un  état,  alors  on  voua  indl« 
quera.  les  moyeos  dfi  vou$  icv^ruire  de  ce  qui. 
s'y  rapporte.  ' 

Bon  fpir.  Ma  plume  ne  peut  aller  plt^Ioin? 
ma  tête»  fatiguée  par  un  travail  qui  a  duré 
tout  le  jour ,  me  force  de  m'arrêter.  Il  n'y  a 
que  mon  cœur  que  je  fens  toujours  plein  dç 
vigueur^  quond  il  s'agit  de  vous  afiurer  corn-^  - 
fai«n  je  fmsy  &c 

A  Rome,  ce  31  Décembre  175 1. 
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LETTRE    XLI. 
'  jS  HLle  Cardinal  F  As$  ione  ï. 
Ekiksmtissimb^ 
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l'on  reflieaoift  te.fdoice  çi^oii  a  pdfr,  comù 
me  un  bien  qu'on  a  volé ,  votre  Eminence  nae 
verroltloî  remettre  tout  c6  que  je  fais,  à  titre 
dectofe^  von»  apparciest  ^  fc  a)of»  «He  iè« 
roic  bien  éloignée  de  me  louer  fur  mon  préten« 
du  favoîr.  Prefqbe  tous  les  famedts  je  me  rends 
à  la  magnifique  BjbUQtbeque  d^  votre  Eminen* 
ce;  &  là  je  me  remplis  autant  que  je  peux  difi 
isôelfanœf  cliofes  qui  tombait  fooi  aâ  ibeùl 
^arrive  toitfrà^fâit  indigent  >  &  je  rendena  crf> 
trèÉnement  riche;  &  voilà  comme,  des  larcins 
fecrets  font  toute  ma  réputatîcw  ^  tout  moa 
mérite:  aiofî  c'eft  à  vos  Livres,  lytonfeigneur^ 
&  non  à  mon  efpntj  qiie  je.doîi  des  temetcie^ 
xocns. 

Jem*anis,  Monfeigneur»  au  plaiQr  q\ie  got^ 
tent  ceux  qui  écouteac  votre  Ëmin^nice  dans:  ce 
déb'cieus  Hermitage,  oh  la  fcience  {H-éûde,  oU 
h  vertu  brille,  oli  Tamitié  coi>verfe.  Il  eft 
écrit  que  le  Frère  Gaoganelli  o^aura  que  des 
defirs  fur  cet  objet;  que  fon  travail  ne  lui  petr 
mettra  jamais  d'aller  fe  repofer  à  rufpbr^  dç 
vos  myrthesfic  de  vos  orangers»  Gela  feroiç 
Uop  fenfud  pqux  un  Religieux  de  &./FîaB^çois, 
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qui  ne  doit  connoicre  que  la  morcifîcatloii  & 
la  pauvreté. 

Ce  qui' me  confolc  ,  Monfeigneur,  c'eft 
qu'heureufemienrje  goûte  la  plus  pure  volupté  j, 
en  faifant  la  tâche  qui  m'eft  impofée;  &  que  lé 
refpeû  que  je  vous  préfenterois  à  Frefcati ,  ne 
feroit  ni  plus  profond,  ni  plus  étendu  ,  que  ce» 
lui  avec  lequel  j'ai  rhorineur  d'être  ici ,  àc. 

ji  Rome  9  ce  S  Mai  1753^ 
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Lit  dernier  Mémoire  que  vous  m'avez  £^ 
paffer,  reffemble  i^  ces  campagnes  incultes,  oh 
il  y  a  par  hafard  quelques  endroits  agréables. 
Je  le  débrouille  avec  la  patience  qui  convient  è 
un  Religieux,  &  avec  le  plus  grand  defir  de 
vous  obliger*  Il  y  auroit  troi5  de  volupté  à 
étudier,  fi  Ton  ne  trouvoit  que  des  fleurs. 
•Tout  homme  qui  travaille  dans  fon  cabinet, 
doit  fe  regarder  cônlmé  un  voyageur  qui  ren- 
contre tantôt  des  fentîers  fleuris,  &  tantôt  des 
chemins  raboteux. 

La  légère  produftîon  du  P.  Nocetti ,  Jéfuite, 
fur  rifis^,  a  beaucoup  de  délicâteffe.  On  y 
trouve  cette  imagination  brillante  &  poétique, 
qui  embellit  les  penfées  &  le  ftyle.  Les  Jéfui- 
tes  ^ont   toujours  cultivé  les  Belles  -  Lettres 
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^vec  fuccès.  Ces  fortes  d'ouvrages  font  pour 
moi  des  eaux  vivifiantes,  qui  rappellent  mes 
cfprics  vitaux ,  quand  je  me  fens  épuifé  par  un 
long  &  pénible  travail  :  alors  je  les  flaire ,  Se 
je  reprends  mes  forces.  Vous  favez  que  Téru- 
dition  eft  le  tombeau  des  Belles- Lettres,  fi  on 
ne  leur  donne  quelques  heures  de  tems  en  cems, 
pour  ne  pas  les  oublier.  Je  me  fuis  tellement 
abforbé  dans  les  études  profondes,  me  difoic 
autrefois  mon  Profeffeur  de  Théologie,  que 
mon  efprit  n'a  plus  Todorat  affez  fin  pour  fen- 
tir  les  ouvrages  délicats  :  le  goût  lui-même  s'é- 
mouITe^  quand  on  ne  lui  donne  plus  rien  à 
goûter. 

Je  verrai  le  R.  p.  Général  des  Domim'cains 
(le  Père  Bremond)  au  fujet  de  votre  affaire, 
&  je  croîs  que  je  reuflîrai.  Outre  qu'il  eft  très* 
obligeant,  il  a  mille  bontés  pour  moi;  &  d'ail- 
leurs je  lui  rappellerai  que  S*  François  &  S. 
Dominique  ayant -été  fort  amis,  ainfi'  que  s! 
Bonaventure  &  S.  Thomas  d'Aquin ,  il  eft  à 
propos  que  cette  heureufe  harmonie  fubfifte 
.  cotre  leurs  Difciples. 

Adieu.  Portez* vous  bien;  car.il  y  a  tout  à 
parier  que  fous  le  Pontificat  d'un  Savant,  vo« 
tre  mérite  vous  conduira  à  de  grandes  cbofes. 
Je  le  defire  bien  moins  pour  vous,  &  pour 
moi-même,  que  pour  l'honneur  du  Saint  Siège. 

]'ai  celui  d'être ,  &c, 

,J  Rmâf  ce  12  Mai  1*753. 
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L  E  T  TRE    XLIIL 

A  Dom  G*** ^Prieur  de  la  CbartHufe d$  Rome^ 
M.  R.  P. 

Ir uiSQUE  yotts  m'ouvrez  votre  cœur  far  ce 
qui  fe  paiTc  dans  votre  Communauté,  je  vou» 
ouvrirai  le  mîcn  avec  la  môme  candeur  ;  &  je 
vous  dirai  qu'il  feroît  à  foubaiter,  dans  un  Or- 
éîQ  auffi  rigide  que  ic  vôtre,  que  les  Supérieurs 
fuflent  plus  xemmunicatifs  ;  qu'ils  ne  paflafTem 
PQint  de  femaine  (ans  vifîter  lueurs  Religieux; 
qu*ih  sinfinuâffent  amicalement  dans  leur  ef- 
prit;  &  qu'enfin,  par  des  çonfeils  falutaires  & 
par  de  tendres  encouragemens ,  ils  les  aidaflent 
è  ïiipporcer  le  joug  de  h  foljpude. 
r  Le  Rp-yaùnie  de  Jefus  •  Chrift  n'eft  pas  le  re- 
gne  du  defpoeîrine.    Il  eft  auflî  contraire  à  la 
Religion  qu'à  Hiumanité,  de  faire  des  efcla- 
ws.    Parce  qu'on  a  fait  vœu  d'dbèir  à  des  Sa- 

Eérieurs ,  on  ne  s'efl  pas  engagé  à  rcfpcacr 
;ur  tiiAniçur.    ^ 

Ob  s'iiïïaginte  èomniunément  que  la  place  de 
Supérieur  eft  ctoe  place  d'autorité,  qui  confilte 
à  commander,  &  à  voir  des  Religieux  trem- 
blans  &  foumîisf;  tandis  qu'un  Chef  de  Commu- 
nauté eft  un  homme  qui  doit  fe-^ftîre  tout  à 
cous.  éWd^r  Jip^^différ^n^  caraûeres,  fonder 
ks  êipnts,  parvenir  enfin  à  conooître  ce  qui 
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i«»t  à  Ton»  ce  qui  eft  utile  à  riatfe,  &  ce  que 
<ùacm  en  particulier  peut  accomplir. 

Il  y  a  tel  Religieux  qui  n'a  pas  befbin  de  par 
1er,  parce  qu'il  eft  nacureUeiaeat  ucitume; 
cd  autre  qu'un  fiteoœ  opiniâtre  tue,  parce 
9>^I  eft  komiae  de  cottver&tionv  &  c'eft  alors 
^m  Supérieur  doit  avoir  diffénentet  manières 
<te  conduire;  c'cft  alors  qu'il  doit  excufer  celui- 
ciphKÔt  que  celui-là,  fi  Ton  ftk  quelques  lé- 
«cfes  infeaâtons  à  la  R^le.  Tout  Ordre  Re- 
liseuK'&e  peut  awir  un  autre  e^t  que  celui 
de  Jefus-Chrift,  qui  toiqours  doux,  toujours 
femble  de  c«ur,  traita  fes  Difdples  comme 
fe  fireies  &  fes  aoris ,  fe  difant  leur  fervkettr, 
*  en  fàîfaut  véeHement  les  fbnâtôas. 

La  Régie  ferait  uue  marâtre,  fi  cHe  puûifloit 
îttpitoyjA>Ieiiient  ceuic  qui  par  uœ  trop  grande 
vivacité,  ou  par  une  trop  grande  lenteur,  £è 
mident  coupables  de  quek]ues  omiffioQs.  Il  y 
«  des  Religieux  qu'un  Supérieur  doit  plus  foi», 
^«it  vifiter,  parce  qu'ils  font  plus  fouvœt  ten- 
tés, &  psffce  que  la  retraite  Leur  eft  plus  diffi- 
tife  à  fuppprta*^  Âiufi ,  fans  un  efprit  de  dif- 
«emement  &  de  pénétration,  un  Supi^ricur 
ifeft  qu'un  fimulacre,  dont  le  gauvernement 
^  pitoyable.  II  n'a  qu'une  feule  manière  de 
diriger;  &  il  £iut  prefque  autaoït  de  différentes 
*^eâions ,  qu'on  a  de  perfonnes  è  conduire*  Ce« 
iai«ci  recule  dans  la  voie  du  falut,  fi  l'on  s'aviie 
de  le  réprimander;  &  celui-là  y  avaooe  i.  pas 
de  géant  »  fi  on  ne  4ui'paffe  rien. 
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L'Ordre  des  Chartreux  mérite  toute  la  vé- 
nération poffible,  comme  n'ayant  eu  befoin, 
depuis  fept  fiecles  qu'il  fubfifte  .>  ni  de  change- 
ment, ni  de  réforme;  mais  je  vous  avouerai 
bonnement  qu'il  m'a  toujours  paru  que  les 
Prieurs  avoient  l'air  trop  fombre,  trop  févere^ 
&  qu'en  allant  feuls  au  Chapitre,  ils  étoient 
juges  &  parties. 

Par  la  raîfon  qu'ils  reçoivent  fouvent  des 
vifites ,  qtfils  ont  la  liberté  d'écrire  &de  fortîr^ 
ils  ne  doivent  pas  moleftcr  un  pauvre  Religieux 
qui  aura  dit  un  mot  à  la  dérobée. 

On  devient  Tlncjuîfiteur  de  fa  maifon,  quand 
on  veut  tout  punir  &,  ne  rien  diffimuler.  Il  y 
a  dans  les  Communautés ,  ainfi  que  dans  les  fe- 
tnilles,  de  petites  altercations  qui  ne  fubiîftent 
que  parce  qu'un  Supérieur  ne  fait  pas  les  mé- 

prifer. 

Vifitez  vos  confrères  de  bonne  amitié,  ne 
leur  parlez  point  de  ce  qui  s'eft  paffé,  &  vous 
verrez  qu'ils  feront  honteux  d'avoir  cabale» 
•Rien  ne  défarme  la  colfere,  comme  la  douceur. 
Vous  leut  apprendrez ,  en  les  embraflànt  avec 
cordialité,  que  vous  favez  vous  vaincre;  &  ils 
en  feront  édifiés.  Il  n'y  a  rien  de  plus  danger 
reux  pour  les  gens  en  place,,  que  de  né  vou- 
loir jamais  convenir  qu'ils  fe  font  trompés. 

Accoutumez-vous  à  étouffer  dans  votre  pro- 
pre maifon  les  fautes  de  vos  Religieux  ,fans  en 
.  informer  le Gàiéral  On  irrite  par  cette  condui- 
te ceux  dont  m  fe  r^dle  délateur  ^  &  Ton  fait 

voir 
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'Vi&T  qu'an  n'a  pas  4e  talent   de  gouverner. 

Telle  eft  ma  manière  de  penfer.  Si  je  me  trom- 
pe, vous  me  ferez  plaiflr  de  me  le  prouver, 
^  fi  vos  raifons  font  bonnes,  je  m*y  rendrai  ; 
car  je  ne  fuis»  ni  prévenu  œ  ma  faveur,  ni 
obftiné. 

C*eft  mon  cœur  qui  vous  a  parlé  dans  toute 
cette  Epttre ,  comme  c'eft  lui  qui  vous  aflure 
de  la  (incérité.des  ^fcntimen3  avec.  lefquçls  j(B 
'  éxi&  ,  && 

J  Rmi ,  te  ai  y«*i  1754. 
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Au  mtme^ 

Ik  méridienne  qu'on  fidt  en  Mie ,  mon  txhsm 
cher  &  Révérend  Pcre,  ne  vous  auroît  pîis  tant 
allumé,  fi  vous  vous  étiez  rappelle ^que,lprf- 
qu'on.eft  à  Rome,  il  faut  vivre  k  la  manière 
des  Romains  :  Cum  Romano  Romanus  tris^ 

Eît-cc  donc  un  fcandale,  un  malheur»  qu'un 
pauvre  Religieux,  dans  un  pays,  oh  l'on  eft  ac» 
cable  par  une  exceflive  chaleur ,  prenne  une 
demi -heure  de  repos,  pour  reprendre  enfuîte 
fcs  exercices  avec  j^lus  4*a6livité  ?  Penfez  que 
c'eft  le  moment ,  oh  le  filence  eft  mieux  gar- 
dé, vous  qui  mettez  au  nombre  des  péchés  capi- 
taux un*feul  mot  prononcé ,  quand  on  ne  doit 
pas  parler.   Voyez  JefusChrift,  quand  il  trou- 

Tome  U  F 
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vc  fcs  Apôtres  endormis;  Hélat^  leur  dit  «il 
tvec  la  plus  grande  bonté ,  vous  n'avez  dmc  f^ 
pciUerune  heure  avec  tm  ? 

Mais  comment  accordez- vous  Tobéiflaoce  que 
nmus  exigez  de  la  part  de  vos  Religieux  avec 
celle  que  vous  refufez  au  Souverain  Pontife  ? 
Vous  ne  pouvez  ignorer  que  toutes  les  R^Ies 
dauftrales  n^ont  de  vigueur  que  parce  qii'ellà 
'Êirent  approuvées  par  des  Papes;  &  que,  fi 
celui  qui  règne  maintenant  avec  tant  de  ragefle^ 
veut  difpenfer  vos  Religieux  de  certaines  pra- 
tiques )  il  en  èïl  abfolumcnt  le  maître.  On  ne, 
conteftera  jamais  au  Légîflateur  le  droit  de 
modifier  )^  Loî:^  il  ^l.egiJlatore  è  mefiro  délia 
Legge. 

Cep'eft  point  toucher  à  refTeocedes  vceax, 
C[ue  d'adoucir  quelques  auftérités  qui  dépen- 
dent du  tôms ,  du  lieu,  de  la  drconftance.'  La 
lettre  tue,  &  refprit  vivifie;  mais  il  y  a  des 
'Supérieurs  qui  font  toujours  inquiets,  dans  h 
crainte  qu'on  n*ô,mette  une  fyllabe  des  Confti- 
tqtiohs  De  grâce ,  tranquillifez-vous ,  &  jJoor 
le  bîeb  de  vos  Religieux ,  &*  pour  votre  propre 
'ftnté.  Tant  que  vous  me  confulterez,  c'eft 
aînfi  que  je  vous  répondrai:  il  ne  fufflt  p^ 
d*aîléguer  la  confdence,  il  faut  Péclaîrer.  Je 
tous  embrafle  de  tout  mon  cceur,  étant,  &c 

A  &mi\  te  2X  Septembre  x  754* 
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LETTRE    JCCV. 

Jl  un  Religieux  partant  pour  P  Amérique. 

f £s  ffïm  v^mt  donc  .bicQCâiC  oous  féparcrt 
mais  tel  eft  le  fort  de  cette  vie^  que  les  uns 
foat  îecc4$  ^H%  extrêniJtés  du  monde»  de  que 
les  auQves  reftent  toujours  au  néipe  lieu.  Ce 
iqu'ji  y  a  ^  fftr  «  c'eft  que  mon  cœur  fuie  le 
yôtre  ;  &  n^  |^.->tout  oh  vous  ferez,  il  s'y 
crouvj^. 

Si  vQMs  n'aviez  pas  &îc  une  ample  provilion 
4§  jnétéj  j9  jeraîndrçis  extrAmeoieBt  pour 
vous,  dans  un  trajet  oti  toutes  les  paroles  qu'on 
{ffoféreisa.  ne  fiicont  pas  des  mots  d'édifica- 
tioa»  i6c  qaaS  w  pays  oh  tous  les  cxemplqs 
qa'oa  vous  donnera,  ne  feront  pas  des  modèles 
4e  vertu»  L'Amérique  eft  le  Paradis  cerre(be» 
ioti  Ton  mauge  fouvent  le  fruît  défienda»  Le 
fcrpçiic  y  précise  cqntiriuellement  l'amour  des 
richefles  &  des  plaifirs ,  &  la  chaleur  du  climat 
y  foît  bo!aâlk>noer  tes  {>aflSoQs. 

Nous  fownesiaflkz  malheureux  ici-bas,  pour 
ne  favoir  pas  nous  contenir ,  quand  nous  n'ap- 
percevons  d'autre  Supérieur  que  Dieu,  k  moins 
qu'une  foi  vive  ne  fort  te  principe  de  nos  ac» 
tiûDs  ;  &  tel  eft  le  cas  xles  Religieux  qui  vivent 
4  l'Amérique:  ne  voyant  plus  perfonne  qui  leur 
^  m  mtpofa&qui  ieur.xoQHnande ,  ils  font  per« 
F  a 


!tW         LETTRES  bu  PAPE 

dos,  0  rEvangile  ne  règne  dans  leur  cobUR 

Je  me  perfuade  que  voujs.  demanderez  fou« 
venc  le  don  de  force  i  Dieu,  a£û  qu'il. vcuis 
foutienne  contre  tous,  les  dangers^'  Ily  a  du 
bien'  à  faire  parmi  les  Nègres,  quelque  pen- 
chant qu'ils  aient  pour  les  vices  grofTiers ,  quaôa 
on  fait  gagner  leur  confiance,  &  leur  imprimer 
iaoe..cçrtaiàe  crainte. 

:  Penle?^;  xiue:Di<Mi  fera  auffi  pfh$  de  vouai  ^en 
Amérique^,  gu'eaj  Europe;  queTça  -<3Bil  voie 
tOQti  que  (à  jûl^  jugera  toi^^  &  (^îièdefi 
pour  lui  feul  qi^u  doit  ^ir.  j^lçs  -  Voii»  tuys 
irie  iaborieufe  &  réglée;  car  Jî,malbetÉréule* 
i;i(^çot  roi&yeté  vous  gagne  «  bientôt  roussies 
vices  TOUS  inveiBroDt^  &  voitt  ne  pourrez 
plus  vous  en  défendre,  ,  ^;.  <^ 

$it  ^vous  '  permettez  Janiais  aucut^  parole 
-qu'on  puîflTe  interpréter  oonÊte  la  {^igi0Ei~& 
contre  les  mœurs.  Ceur*:même  qui  parottroiene 
y.  applaudir,  vous  mépriferoient  réellement, 
comme  un  fer vi<teur  infidèle  qui  fe  moque  du. 
.  maître  àom  il  mange  le  paiu^  &  dont  il'  porte 
la  livrée.  .-y-    •- 

Dieu  vous  préfèrye  de  théfaurife»:  onPrô* 

'  trc  qui  aime  l'argent,  &  fur-tout  un  Belîgieux 

qui  a  fait  vœu  de  pauvreté  ,  eft  pire  ^ue.^le 

mauvais  riche  même,  &  iiiérite  .d*étre  éocoré 

plus  rigoui^femeht  traité.  >  .  v'^     .t 

Du  refte ,  fayez  fociîèîe ,  &  gagnék  î/tos 
Paiîoiffiens  p^r  beauco^^)  d'honnêteté^  i^  qu'on 
é'-appetçoiye  qiae  «'eô  la  vraie  piéti^^ui  voiJl  , 
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gOQverne,  &  non  Thumear.    Ne  vous  mêlez 
des  affaires  féculieres,  que  pour  accommoder 
des  procès  &  pour  rétablir  la  paix.    Je  prierai 
pour  voos^  celui  q«ù  eommande  aux  flots  ^  qui 
calme  les  tempêtes  ^  &  qui  n'abandomie  poiiit 
les  (iensy  dans  quelque  pays  qu'ils  fe  trouveoe. 
Ce  qui  me  conible,^  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
^llaflce  pour  Ics^  âmes;  &  que  par  les  liens  de 
fa  Religion  &  da  coeur  ^  nous  fommes  toujours* 
^oifins  les  uns  des  autres^ 
Adieu  &  adieu  ;  je  tous  embraffe  tendFemenc; 
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AuPriku  C^JtATï. 

Vous  êtes  tropteoreux^  ska  cher  Prilir^ 
depsrtager  votre  tems  entre  Pife  &  Florence  r 
dsm  Tune  voéré  efyni  y  éfi!  à  ftâfe;  &'  dans 
f  autre  votre  fdence  y  trouve  de  quoi  s*y  nourrir. 

Quand  je  penfe  que  la  Tofcane  eft  vraiment 
h  reilauratrice  à^  fcienc^  &  dios  arts»  je  la 
^Féfiere  fingtdiérement  ;  &  je  ftms  palpiter  mloft 
cœ\ir  toutes  les  fois  qa*€À  m'en  parle.  Elle 
étoit  digne  de. cette  glolrev  comme  étant  avan- 
tagée de  la  plus  heureufe  fituâtion  et  du  plus 
heureux  climat.  Oor  y  refpifè  une  foavité ,  qui 
fctnble  donner  à  l'ame  u^nouyel  être  ;  &  l'on 
s'apperçoit  à  chaque  pas  que  les  beaux -arts* 
avoieot  raifon  de  s'y  plaire. 

yai  cooaa  un  vieillard  qui  avoit  là  railbn  la- 
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plus  ornée  &  Terptic  le  plus  fcîffuel  ^fScqaimté 
langeoicfi  bien  fo&  tems^  que  cbalque  andée  j) 
pafToic  le  priotem»  à  Pifeyréié  à^Sie^^i  l'au^ 
tomne  à  Uvouii^  &  l'Mvef  i^  Plofetr^e:     Il 
tàloit  alcemativemene  dans  ce§  (\mtfe  Vitlès^ 
pomper  rerprk  desbâbitam^y  répâtidrele  fieo, 
fit  goûter  le$  doueeutâT  du  plus  agréable  coâi» 
nefcCL    Nû»  cottiveffatlcMis.  commeoeent  è  dé» 
g^ërer:  on  n*y  troaveroir  fdsf  ÎDdSoceîmilt  cet 
intérêt  que  nos  Père»  y  memriewti  &»  c'eft  i^ 
U  tt&p  ait&àbtè  ftimlké  fr^l^bifé^  -qui.  i^|pie 
tous  les  efprîc^  (^  nous  fommes  redevables  d& 
ce  changeiœnt.  "^ 

Chaque^  fiectef ^  u#  gétiié  qië  lè  earaftérife; 
le  luxe  qui  corroQipc  nos.  mpurs^  corrompt  aufli 
SOS  diTcours  &  nos  écrits  :  il  n'y  à  prefque  plus 
d^atne  da&s  nos  oitretîeosf  dansrtioer  livres ^.àriks 
.fiOS:  tableaiix.  Cei^'eft  plus  qq-uiie  c«rtaia« 
élégance  s  auffi  légère  que  refprit  qui  h  pror 
duit;  &  la  Religion  même  fe  reffent  malheo*' 
reufemene  de  ced  nraut«  On  eroit  pouvoir  6cer 
du  Chriftianifine  ce  qm  déplatt^  cccHmae  on  rc^ 
ir»cl}e  une  garoit^ed'uft  habt^i!  mfft  fi  ^f^ 
itê/n  galom  d^tm  "veftito^  ... 

Vous  voye»  ce»  cjiofeé':  '  vous  en  gébùflia^ 
&  vous  avez  hrifon.  i         . 

J'ai  Fbonfeeur  d^At^y  &c. 

A  Émé,  ce  1  SèiAnOre  tfH. 
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LETTRE    XLVII. 

A  M.  VAhïfé  (H^Cânillac^  Auditeur 
de  Efite. 


*Ai  paffé,  Monfeîgneur,  pour  avoir  ITioih 
neur  de  vous  remettre  moi  -  môme  un  tome  de 
M.  de  BuffoD.  L'excellent  livre!  l'exçeUeac 
Ecrivain,  s'il  n'étoît  point  fyilématiquel  il  y  » 
une  énergie  de  (lyle  &  de  penfée^  qui  tranipos» 
te  &  qui  étonne. 

Me  demander  œ  que  j'opine  fur  les  Libertés 
de  VEglîfe  Gallicane,  c'eft  me  mettre  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  parler.     D'ailleurs ,   qu'im* 
porte  cette  queftion  fi  les  Fraiiçois  ,  comme  le» 
Romains ,  font  Catholiques ,  malgré  les  fenti- 
mens  qui  les  partagent  fur  cet  article?  Les 
Papes  &les  Rois  des.tems  pafTés  eurettt  det 
torts  réciproques  }&  Benott  XIV  efi  beureufe* 
ment  le  Pontife  le  plus  propre  à  les  fidre  ou» 
blier.  .  Ce  que  vous  daignez  me  recommander 
*  fb  fera  au  plutôt  ^  avee  un  zèle  égal  au  te^eCt 
avec  lequel  je  fuis ,  &c. 

A  Rm»»  ê$  6  jNfi  I75#i 
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LETTRE    XLyiIL 

Au  Marquis  Scipïon  Maff  jlu 

M.  LE  M  ARQ^UIS, 

T   ^     •         '  ,        '    • 

X-/  s  jeune  Religieux  que  vous  me  recommair- 
de? ,  eft  tout  glorieux  d'une  pareille  prérogati  vc> 
&  Xe  ne  le  fuis  pas  moins  de^  votre  excelleate 
Lettre:  je  la  conferveraî  comme  un  taliftqan 
propre  à  me  communiquer  quelq;jes  étincelles 
de  votre  faence  &  de  votre  génie.  Je  voudrofs 
dire  mille  choies;'  mais  j*ai  peur  de  vous  corn* 
me  d'un  efprît,  &  je  me  trouve  interdît*     Je, 
lïiè  Rappelle  Timnienfîté  de  vos  connoiflances , 
lia  valeur  de  vos  produaions  ;   &•  ce  fouvenir 
me  refad  fi  petit,  que  je  n*ofe  paroître  devant 
vous* 

L'Itialîè  s'a:pplaudira  long-tcms  de  vous  avoûr 
donné  le  jour;  &  fi  Vérone  connoft  fa  propre 
gToirê,  elîe  vous  érîgçra  de?  ftatues.  ,  Mais  ce 
qui  vous  rend  infiniment  fupérieur  à  tous  ces. 
vains  honneurs,  c'eft  que  vous  êtes  le  plus  hum- 
ble des  hommes,  &  que  vous  favez  moins  que 
perfonhe  combien  vous  valeas» 

Je  ne  pardBnnerois  point  au  tems  de  vous 
faire  vieillir  fans  nul  égard  pour  votre  mérite , 
fi  je  n'étois  perfuadé  ^  comme  vous ,  d'une  vie 
toute  célefte  qui  nous  attend.  Nous  favons  que 
le  Ciel  eft  le  centre  &  Je  féjour  de  toute  lumie. 
re,  &  que  les  connoiiTances  qu'on   y  acquiert 

daas. 
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dragon  tnomeiit,  ne  peuvent  fe  comparer  aux 
ibibles  lueurs  dont  noue  jouiflbns  ici-bas. 

J'aurai  tous  les  égards  polfibles  pom*  votr6* 
pf  otégé.  n  deviendra  mon  fils  »  comme  il  a 
.été  le  vâtre, par  Tincérét  que  je  prendrai  à  foa 
avancement  dans  les  fciencesÂ  dans  la;  piété^ 
B  trouvera  dans  notre  Ordre  le  même  fecours 
que  f  y  ai  trouvé  pour  mMnftruire  &  pour  me 
former  ;.  &  je  puis  dire  à  cette  occafioa^  un» 
vouloir  flatter  les  miens»  que  les  fecours  ne  fau-r 
roîcnt  y  être  plus  abondans.  On'  y  a  le  goût 
des  bons  livres;  on  y.  entretient  Témulation;. 
on  y  eft  continuellement  appliqué  ;  &  Ton  y  ef- 
titne  d'cdie  manière  toute  particulière  Pincom- 
parable  Scipion  Maffei^  Il  vit  dans  nos  cœurs  ^^ 
comme  il  vit  danà  fefs  écrits;'  &  c'eft  oe  dont 
je  pais  TalTurer;»  étant  plus  que  perfonne»  &c. 


L  E  t  TR  E    XLIX. 

S Hfonfeigneur  C  AK  A  CCI ot.ï^  Nonce  à^ 
Venifey  (f  mort  Nonci  en,  EJ^agm^ 


MON&EIGNJËUB^. 


I 


A I  rhonneur  dé  vous  envoyer  la  déliBératidn^ 
du  Satnt^  Office ,  qui  fera  fûrement  çoivrorme  à- 
'otre  manière  de  penfer.  J'y  ai  mis  tout  le  zèle* 
dont  je  fuis  capable  t  pour  ybus  prouver  le  cas^ 
ii^  que  ysif^  de-  vos  vertus..'  FUU  1  D've^ 
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que  ï*Egtîfe  cfût  toujours  des?P4'élat8  aufli  e^em^ 
plaires-que  vous,  Monfeigûétirt  G'efli  ce  qu^ 
tépeteiit  fouvenit  les  Vénitiens ,  &  ce  qoi  me: 
trâhf^oité  de  jùîé,  qaand  j'ai  r&eureufo  cxccs^ 
îfion  de  pouvoir  vous  affitf 6r  de  tooc  fe  reCpQ(^ 
atec  lequel  Je  fiate^  «ce. 

Ml    ^1     [V     ^;  m.iuj   ii  udirj.   ■.jijt.i     .  «/ij    ;      ■     ■■■ 

L  E  T  t  R  É    t- 

^/ftt  thinte  dé  ♦♦*. 

ibi  leà  fcràpules  vou»  iovd^ffenty  nioQ  cher- 
ami  i  vous  êtes  perdu  î  ou  vous  retomberez  dam- 
Jti  diflBpatîon,  ou  vous  ne  fervîre^i  plus  Dîeù; 
4u'en  efelave^    Souvenez-vous.  qu«  la  Loi  Ji»^ 
daïque  étoît  une  loi  de  crainte,  &  que  la^noUi^- 
^elle  eff  une  Loi  d'àtflOTir,  Lr^afe-tf^gile  a«* 
quel  notie ame  cft  attachée,,  ne  nous  permet 
pas  d'âvcMr  une  perfeéiioii  ângSliiïUe. 

On  dégrade  là  Religion  ,  lorftiu'ônifâppïîque 
à  des  minutiôs.    H  y  aura  dei  diftraâ*»!s  daos^ 
les  prières  1  tant  que  les  hommes  prieront;  de»-  . 
fcutes  dànfr  leur  conduite  /  tàW  îiu'ks  a^nt; 

r ce  que  tout^homme'effi  fujet'  à  Terreur  âi  h 
vànîté'*:  OrmiU  boitto  ffmdàx.. 
Il  n'y  a  que  les  feu*  dévots  qui  fe  fiîaâd»& 
ftnt  de  tout  ^  &  qtii  voient  le  démc»  par»ioiiC 
Àçcbraplîffe*  la  Idi  ùM  ttwdil  d^eCpriti  Ga» 
effort  d'imagination,  &  vous  .fête»  agréaW^  h 
Ciem  SËima'àrritele^9awiâaw]6cbeaûa»d»    , 
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rj^  piété  »  autant  que  le  fcrupule  mal^eotendu. 
Comme  la  trop  grande  retraite  fevorife  les  il^ 
Ibiioos  ,  &  que  la  fociété  les  diflipe,  fréquen* 
tez  les  gens  de  bien  »  au  lieu  de  refter  feuL 
D^aillears  ne  vous  découragez  pas  quand  vous 
ferez  tenté.  La  tentation  eft  une  épreuve  qui^ 
nous  apprend  à  nous  défier  de  nous-mêmes^  &. 
qui  nous  fait  mériter. 

Venez  me  voir,  &  nous  tâcherons  de  dé- 
couvrir enfemble  d*oii  naiflent  les  fcrupules  qui 
vous  tourmentent.  Je  n*ai  rien  de  plus  à*  cour 
que  de  vous  fàvoir  un  bon  Chrétien;  mais  je 
ferois  défblé  fi  vous  deveniez^fcrupuleux»  Alors 
tout  vous  blefleroit  ^  &  vous  feriez  infupporta»^ 
biè  à  vous*môme. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  parler  cte  vôtre- 
bonne  parente.  Voilà  comme  mes  dtftraûîont 
me  louent  de  tems  en  tems  les  plus  mauvais 
tours ,  mais  le  cœur  n^  a  point  de  part*  La 
Marquife  frius  effarouchée ,  que  pénétrée  de 
mes  remontrances  5. ne  fait  trop  quel  parti  pren* 
di-e.  Quand  la  dévotion  calcule  en  fait  de  ré* 
conciliation,  îl  ne  faut  s'attendre  qu'à  des  dé» 
nuMiàrâtions  fufpeâes.  Mais  comme  d'une  mau* 
vaife  paîe.on  tire  ce  qu'on  peut,  vous  vous  con^ 
tenterez  de  très-petites  politefles^  que  la  très* 
ehere  parente  vous  fera. 

Perfévérér^  mon  cher  amF;  perfêvcreaK  Je- 

.  fiîis  édifié  de  votre  courage,  &  charmé  de*  cr 

que  vous  êtes  content  du  guide  que  je  vous  ai^ 

itornsé^  N'eft-ii  pas  vrai  qùa  c'eft  ua<  àigx^ 

■'Se- 


^ 
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homme ^  &  qui  mené  fûrement  à  Dieu?  IFfl 
nne  itfelligence  merveilleufe  pour  découvrir 
notêrieuf  des  perfonnes,  &  l'âme  la  plus  proJ] 
pre  à  gagner  leur  confiance.  I 

papprouve  ce  que  vous  mettez  en  réferve 
pour  faire  des  charités; mais  je  n'aime  pas  qu^cro 
donné  goutte  à  goutte3  &  qu'on  s'affujettifTe  à: 
des  aumônes  réglées  5  de  manière  à  n'avoir  picts 
rîeapour  ceux  dont  le  befoin  eft  extrême,     l^ 
Taut  mieux  arracher  uneoudeut  familles  à  là. 
mifere,.  que  'd'éparpiller  quelques  écus  qut  ne- 
foulagent  perfonne.   Et  d'ailleurs,  it  eft  à  pro- 
pos d'avoir  toujours  une  fomme  en  réferve  pour 
les  cas  extraordinaires:  par  cette  difpoûtioD>oiB 
remédie  aux  maux  les  plus,  urgens. 

N*allez  pas  donner  dans  cette  petite  déVotîoi^ 
qui  veut  réduire  tout  pauvre,  fans  examiner  ni 
fa  naiflance  ni  foQ  extraction ,  à  fe  vêtir  &  à 
fe  nourrir  comme  le  bas  peuple. 

La  charité  n'humilie  jamais  perfonne,  &  elle 
fait,  fe  proportionner  félon  les  circonftances  & 
felon  les  conditions.  Donner  orgueilleufemént, 
c'efl:  encore  pis  que  de  ne.  rien  donner.  Aflai- 
Tonnez  vos  largefTes ,  de  manière  à  parottre 
plus  mortifié  que  .celui  qui'reçpît.  Là  Religion  - 
eft  trop  grande ,  pour  approuver  les  petites 
âmes  qui  obligent  avec  hauteur ,  &  qui  font 
fentir  l'importance  de  leurs  fervices. 

Ne  vous  contentez  pas  de  donner,  mairprê'- 
tez  encore,  félon  le  précepte  de  l'Ecriture,  à 
•eltti  qui  eft  daos  le  ^iom.   Je  ne  conpois  pas 
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<R)bjet  plos  inéprifable  que  Targeoc^  fi  on  ne 
f emploie  à  fecourir  fon  prochain.  L'inûpîde 
plaiur  d'amafler  des  écus^  peuc*il  fe  comparer 
à  la  facisfaChoD-de  âîredes  heureiêi^  &  au  boQ« 
heur  d'acquérir  le  Ciel  ? 

Quand' vous  ferez  économe  fans  avarice ,  gé« 
néreux  ftns  prodigalité,  alors  je  vous  regarde, 
rai  comme  un  riche,  qui  ne  fera  pas  datis  Tinb- 
pofiîbilicé  de  fe  fauver.  ftévenear  le^  belbîns, 
fans  attendre  qu'on  vous  demande:  La  caritû 
fa  dmnare» 

Adieu,    n  me  parot(  fuperflu  de  vous  réité* 
xer  è  la  fin  de  cette  Lettre,  que  je  fuis  votre 
roeiWeur  ami ,  &  votre  plus  humble  fervîtcur. 
j&iFurément  vous  n'en  doutez  pas  9  ou  vous^ 
m*butragerièz  bien  fenfiblement*^ 

ARmê,  Ci  ig  Avril  1752. 


V. 


LETTRE    LL 

Au  mimei 


DUS  me  demandez  pourquoi  il  7  r  des^ 
purs  oti,  livrés  à  laméhncolie,  fans  en  fa«- 
voir-la  caufe^  nous  fommes  à  charge  à  nous-^ 
mêmes  ;  &  je  vous  réponds. 

Premièrement ,  que  c*eft  à  raifon^  de  la  dé- 
pendance oh  nous  fommes  d'un  corps  qui  n'eft 
pas  toujours  dans  un  parfait  équHibre. 
Secondement,  parce  que   Dteu  veut  nouâ 
F  2 
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ftire  feDtir  que  cette  vie  n'edpas  notre  félici 
té  9  &  que  nous  ferons  toujours  mal  à  notre 
tife^  }u{qu'à  ce  que  nous  k  quittions,  C'efI 
ce  qui  faifoit  que  TApôtre  foupiroit  faQs  cefle^ 
après  les  biens  éternels. 

II  y  a  dans  le  monde  moral,  comme  dans  Icl- 
phyfique,  de& brouillards  &  des  nuages:  Z.'^» 
nima  corne  il  cieh  ^  è  circondata  di  nuvoU. 

Le  meilleur  moyra  de  Ife  diftraire  de  ces  con- 
tre-tein»,  c'eft  d^aimer  le  travail;    On  n'a  le 
loifir,  ni  de  s*attrifl;er,  ni  de  s'ennuyer,  quand 
on  s'occupe  férieufement^   L^ëtude  eft  Télé* 
ment  de  refprit.    Vous  ne  ferez  à  charge,  ixh 
aux  autres,  ni  à  vous-même,  dit  Séneque^  fi 
vous  aimez  à  étudier.  Il  e(t  inconcevable  com- 
bien il  y  a  de  mauvais  quarts*d'heure  dans  le: 
cours  de  la  vie  3  dont  le  travail  nous  garantît,, 
©n  n*eft  hcOreûx  ici -bas,»  qu'en  fâchant  en- 
gourdir fes  maux.    Celui  qui  n^a  point  de  cha^ 
grin,  en  <i  eu,  ou  il  en  aura,  parce  que  les  pèi» 
nés  &  les  douleurs  font  l'héritage  de  notre 
premier  père,  &  qu'on  ne  peut  abfolument  s'em 
préferver.. 

}p  fuis  de  tout  mon  cœur ,  &c. 


I 
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j  LETTRE    LIL 

I    jf  mmfoigfuur  F «N  x>n i,.  Emique  de  Firoufi. 
Monseigneur^ 

^E  Poftulant  que  vous  m*àvez  adrelfô,  pa*» 

Tott  préférer  l*Ordre  des'  AuguflSns  à  coluk 
des  Francifcaîns;  &,  loiO'  tfèa  être  fâché,  je 
viens  de  le  conduire  moi -mônie  Chez  un  Reïh 
gieux  de  mes  amis,,  qui  eti prendra  tout  le  foi». 
polSble,  &  qui,  après  l'avoir  éprouvé^  lui 
donnera  l'habit  de  S.  AuguftiQ. 

Pourvu  qu'on  ait  le  véritable  efprit  de  la  pîé« 
tét  n'importé  en  quel  Couvent  oo  foît  placé- 
Tous  les  Ordres  ne  font  qu'une  feule  &  me- 
tte famille  à  mes  yeux;  &  hcureufement  je  n'ai 
point  des  affettions  pour  loa  Communauté^ 
qui  puiffent  préjudteier  à  quelque  autre.  D'ail- 
leurs les  Aûguftln»  allièrent  de  tout  tems  les* 
totnieres  avec  les  vertu»  ,  &  on  ne  peut  quV 
prendre  d'excellentes  leçons  >  lorfq.u'on  ï  ell. 
bien  appelle. 

Le  P.  Capocitt^quî  vous  a  fi  avancagemément 
fttrié  de  moi,  Monfeîgneur,  ne  m'a  prefqu& 
^  vu.  H  a  jjjgé  de  ma  perfonoe ,  comme 
ë'ûne  perfpeftive  qu'on  croit  quelqup  chofe  de 
loin,  &  qui  n!eft  rien  ,.  lorfqu'on  en  approche.,. 
lel'oWi&erai  à  fe  dédire,  lorfqu'il  reviendra  à 
Romci  parce  qu'alors  je  me  ferai  voir  de  près» 
Geii  h.  mtiflfflrf  UMÀeio-  qiie  j^  connoilTe^ 
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pour  corrigiçr  les  hommes  de  la  boDoe  idée* 
qu'ils  peuvent  avoir  de  moi.  Je  me  recom-l 
mande  à  vos  prières,  que  je  crois  crès-effica*- 
ces  auprès  de  Dieu  ;  &  jlai  l'honneur  d*éc«e 
avec^.  &c. 

ARmne,  cr%a  Aoùê  1753* 


LETTRE    LIIK 

jiu  Prélat  C%KATU^ 

KioW&KJNOR,, 


j, 


E' viens  de  voir  votre  boo  &  ancien- amî^^ 
Mgr.  Bottarî,  &je  l'ai  trouvé,  comme. il  eft: 
toujours,  enfoncé  dans  la  leâure  la  plus  inté- 
reflante  &  la  plus  profonde.    Il  a-  paifé  de  cet 
état  à  une  conver&tion  plttorefqDe,;  qui  m'ai 
fingulléremëntplu;  car  il  ne, parle  point,  faos^ 
'feh-e  tableau.    Tout  eftfententieux,  tout  fait 
finagei&toutcaraflrérife  parfaitement  les  livres^ 
&  les  perfonnes  qu'il  défigne^ 

Nous  avons  beaucoup  difcouru^fur  lès  Anti- 
quités Romaines  -y  &  fur  la  diverfité  de  nos  Bi«- 
Bliotheques,  qui  plus  ou  mcfins  excellentes, 
forment  ine  colléûion  admirable...  Deux  An- 
glois  fort  inflruits  ont  pris  part  à  notrp  entre- 
tien ,  &  ont  parlé  de  manière- à  fe  faire  écouter. 
Ceft  une  Nation  qui  voyage  avec.beaupoup  de 
Iruit»  en  piofitant^de  twt  ceiqu'eUt  voit...  Qû' 


I 
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iStrqa'élh  prend  la  fubftante  des  chofes, tandis 
que  les  François  fe  concencent  de  la  fuperficie^ 
Mais  je  voas  biffe  tk  réfouëre,  fi  pour  le.  cora- 
mercedela  vie»  il  ne  vaut  pas  mieux  être  a- 
gréablement  fuperficîer,qoe  triftement  profond* 
,  J^GstfdîaaU  Beotivpgliodifoic  quHl  falloit  voir 
h  AttgUns  lorfqu*on  vaidoit  fonger^  éf  les  Frarh 
Çmipmion  voulait  cmverfer.  J'ouvre  ma  cel- 
llA^aux  oQs  &iau}c.  autres  avec  le  plus  grand 
Jpfift.vous  avouant  toutefois  que  la  vivacité 
îrançoife  a  quelque  chofe  pour  moi  de  fînga- 
IjàetDeot  atrayaqt.  On  aime  à  fe  retrouver» 
f?.  vous  fàvez  que  je  ne  fuis  ni  lent»  ni  taci« 
fume.  ._.  .      . 

Vous  devez  avoic  reçu  le  Livre  que  le  F. 
])toeDi  dé  l'Oratoire  vous  t  fait  paffer.  Vous 
3s,  trouviez,  aaffi  .  intérelTant  que  bien  condi» 
t^to^.  Je  vous,  vois  plongé  dans  cet  ouvrage^ 
»Ds  pouvoir  vous  en  arracher.  Llwmme  de  ca- 
binet a  réellement  des  plaifirs  -qui  furpaflent 
coûtes  les  joies  du  monde.  Mais  chut:  c'eft 
Jefecrçt  des  gens  d'étude.^  &  il  ne  faut  pas  le 
divulguer, 

ï^  l'honneur  d'être»  &Ci. 

A  Rm€p.  €t  13  Nmmbfi  1753^ 


J 
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âSBBeÊÊÊBSÊSÊSÊÊBBSÊSBSÉBÊmSÊÊÊÊBÊSSÊa^^ 

LETTRE    LIV, 

A  un  Religieux  Francl/taifi. 

E  Ifeos  qodque  chofe  en  moi-méifie  qxA  me 
met  là  plume  à  la  tBaîn  ,  <juî  me  dit  h  YoteilVé 
de  vous  écrire^  qu'il  y  a  longtems  que  je  n^aj 
j0ui  de  ce  doux  plaifir  ;  &  c*eft  rtibir  atriîtîé 
pour  vous  qui  me  procure  uû  auffi  çràad  ava* 
tagé.  .. 

Il  faut  avouer,  comiheditS.  Auguflm-,  qa# 
l'amitié  a  quelque  chofê  de  bien  doux  &  <ïo^ 
quiconque  n'en  connott  pas  les  douceurs -5  dok 
«•exclure  de  la  foeiété.  Le  Sauveur  du  monde 
?a  canon jfée  par  fon  attachement  tout  pardctt- 
Ber  pour  S,  Jean  ;.  &  nous  voyons^^^  que  les  plâi 
grands  Saints  rortt  cultivée  avec  la  plusreî^îca^ 
le  attention. 

Soyez  donc  toujours  mon  bon  amh  Quoîqo'i» 
dife  dans  le  monde  que  les  Moines  û'aîmedt 
rien ,  ]*aî  trouvé  dans  le  Cloftre  les  cœurs  tes 
plus  finceres  &  les  plus  ofBçieuxron  n*en  croi- 
ra rien ,  parce  qu'un  veut  que  nous  ayons  torf- 
Mais  que  nous  importe,  fi  nous  n*èn  goûtons 
pas  moins  les  douceurs  de  Taraitié,  &  fi  Jp 
n'en  fuis  pas  moins  votre  ferviteur  &  votre  aujk 

A  Rome,  a  ap  Décembre  1754* 
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LETTRE    LV. 
A  Im  D(mi  ficLiAUu 

t/i  û'eft  pas  une  ehofe  indifférente  de  gaN 
te  vos  deux  filles  avec  vous  :  Ja  qualité  dé 
m^e  vous  impoTe  lés  devoirs  les  plus  impor* 
ûûs.  Le  mdhde  viendra  Te  meeti'e  continuel- 
fenett  etkre  ^ous  &•  vos  énfens ,  fi  vôds  n*a^ 
ve^  foin  de  récartar,'  rtoftaVec  cette  auftéricé 
<|ttî  ifetcite  que  dés  mortaures  ^  mais  avec 
<etté  fagjcflfe  (juî  gagrie  la  confiance- 

Vos  fiflôs  lié  feront  que  des  hypocrites,  fi 
y^  îcs  8(cc8&lfe  d'itfftrùCïi<ifts ,  Ct  Û-  Vous  leè 
îS^uîétcz;  Éàfidîs  qti'ieHeèl  aliteeroBt  Iâ'Relïgîôfl> 
frîjir  vôtfè  èttnipifr  &  par^otte  douceitf^ 
▼Ws  feirei  18  ferre  aiteef .  - 

On  tib  éùnduit  pis  dés  perrofiob^  de  vHagt 
«îcortiafc  fi  elte  n'eu  avoieiit  qud  dix.  Il 
«ft  des  u^aiteitiens  &  di9S  leçons  pour  les  ftget 
comoïe  pfôur  les  coDfditiôtis. 

Entretenez  le  plds  que  vous  poortti  fc  gottk 
des  bonnes  leâures  &  dir  travail;  ttiaîs  avce 
fete  alfance  qâr  ri-affuj^ttic  {♦oint  à  la  rtlittute^ 
&  avec  cet  e^rît  de  difcernement ,  qui  fait 
différencier  d'un  Cloftre  une  naaifb»  féculiere. 

Efabliffez  vos  fijfes'  félon  leur  bfeto  &  feloa 
«^^  état,  en  ne  forçant  point  leur  tolonté^ 
*  moins  qu*èlJes  ne  vOulufiTent  s*aUier  avec  deaf 
^  diffipatettte  ou  vicient   Le  fflariagç  êffi 
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la  condition  naturelle  de  cous  les  horomes  r 

,   font  des  exceptions  à  la  règle  lorfqu*oo    s'e 
dîfpenfe. 

Sans  ain)er  h  mondanité  ^  ne  tous  rende 
point  ridicule  fur  les  ufages  du  monde, 
piété  devient  un  fujet  de  raillerie,  quand  pd 
la  préfente  fous  des  dehors  iinguliers:  la  femf. 
me  fage  évite  de  fe  faire  remarquer. 

Quand  on  eft  né  pour  prendre  certains  hs^ 
bits,  il  faut  les  porter ,  mai»  toujours  avec  W 
décence  qui  convient  à  la  pudeun 

Vous  »irex  fbia  que  vos  Oemoifelles  trér 
quentent  la  Société.    La  vraie  dévotion  n*e^ 

.  ni  brufque  ni  farouche:  b  foKtude  mal  oiteo-^ 
due  irrite  les  paffions;  &  pour  de  jeunes  pes* 
fonnes ,  il  [tfi  foùvent  plus  fur  de  fréqluencw 
un  mondé  choilî»  que  de  relier  feuL  Vom 
mfpîrercz  la  gaieté,  pour  qu'on  n'ait  pas  Tak 
de  traîner  la  piété:  vos  récréations  confifté-^ 

,  ront  dans  des  promenades  &  dans  des  peti^ 
jeux;  &  lorfqu'il  fera  queftion  de  s'appliquer, 
vous  ne  parlerez  ni  de  ces  études  profondes» 
ni  de  ces  fciences  abftraites^  qui  fouvent  reor 
dent  le  fexe  vain  &  jafeur.    - 

Faites -vous  fur -tout  aimera  c'effle  plut^ 
grand  plaiiir  auquel  une  mère  puifle  afpirer  » 
&  la  plus  grande  prérogative  dont  elle  puiflb^ 
jouir,  pour  opérer  le  bien  félon  fa-  volonté. 
Que  vos  domeftiques  aient  de  la  religion  &. 
de  rtionnéteté:  ils  font  capables.de  tous  les 

.dîmes ,  quand  ils  ne  craignent  pas  Dieu.    Ûo. 
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1  ^c  doit  afer  avec  eux ,  ai  de  hauteur,  ni  de 
f  ^miliarité ,  afin  de  les  traiter  comme  dei  hom- 
'\  Bies  &  comme  de^s  inférieurs     La  juftice  ell 


la  mcre  àe  l'ordre:  tout  elt  à  fa  place,  quand 
on  fe  comporte  avec  équité. 

Ne  puniflez  jamais  qu'avec  peine,  &  par« 
donnez  toujours  avec  plaifir. 

Fréquentez  votre  Paroiffe ,  pour  que  les  bre- 
bis  fe  trouvent  fouvent  avec  leur  Pafteur  ; 
c^eft  conforme  aux  faints  Canons ,  ainQ  qu'à 
îufage  ancien. 

Votre  lagefle  vous  apprendra  le  refte.  Je 
tompte  beaucoup  fur  vos  lumières  &  fur  votre 
1)0Mi€  vdoocé,  comme  vous  pouvez  être  vraî- 
tnent  éflurée  de  la  refpeâueufe  confidératioo 
^avec  laquelle  j'ai  Tbonneur  d'être,  &c. 

^  Rome,  ce  15  Novembre  1754. 


L  E  T  T  RE    LVL 
Au  Comte  Algarottï. 
Mon  Cher  Comte. 

/Irrangez-vous,  malgré  votre  pbîlofo- 
jWe,  de  manière  que  je,  vous  voye'dans  le 
Ciel;  car  je  ferais  bien  fâché  de  vous 'perdre 
de  Vue  pendant  uîie  éternité'. 

Vous  êtes  un  de  ces  hommes  rarçs  pour  l'ef- 
V^ît  à  pour  le  cœur,  qu'on  veut  aimer  même 
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au  delà  du  tombeau  3  quand  00  a  Tav^atagp 
de  vous  connotcre  ;  &  peripnne  D*a  plus  <^ 
Taifons  que  vous  pour  fe  coDvaiDcre  de  la  fpi- 
jritualicé  de  Tame  &  de  Ton  îmiportalicé»  Lqs 
imnées  coulent  pour  les  Philoropb^3  cofnme 
pour  les  igDorans  ;  &  ce  qui  doit  ea  être  le  ter- 
me, ne  peut  qu*Q,çcuper  m  homme  qui  pêpfc. 
Avouez  que  je  feis  '^accommoder  1q$  Ser- 
mons, de  maniéré  ^  nie  p^s  .effarouclier  un  l^^ 
cfprît;&que,fi  Ton  préchoic  aufll br iévemeint^, 
auflî  amicalement,  vous*  entendriez  par  fcMs  lie 
Prédicateur:  mais  il  ne  fuffit  pas  d'écg.uter";  il 
feut  que  cela  pafle  dans  le  cçeur;  que  cela 
y  germe;  &  que  le  tout  aimable  Algarotti  de- 
vienne auflî  bon  Chrétien,  quH'  eft.boQ Thilô- 
fophe:  ^lors  je  feraj  ddù^lenjeot  foiji  ftrvitevff 
&  fon  ami» 

yj  Rome  f  ie  11  Décembre  17$^* 


LETTRE    LVII. 

A  Monjîgnor  Rota  y  Stcrétaire  de  la  Cbifrerîe, 


l 


E  croîs ,  Monfignor  ,  que  pour  pouvoir  jen- 
fin  nous  rencontrer ,  il  eft  à  propos  qu'il  y  ait 
une  heure  de  ralliement  :  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  me  rindiquer,  &  très  -  certainement 
Je  tfaurai  garde  d'y  manquer. 

Il  n*y  ^  rien  que  je  regrette  avec  plus  de 
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ir,  qae  le  ceins  qu'on  perd  dans  les  anri- 
cbaibres.  Le  tems  eft  le  plus  précieux  doa 
^  Dieu  nous  ait  fait;  &  rhomme  le  diffipe 
me  uoe  ppofufion  auffi  cruelle  que  furpre* 
fiante. 

Le  tems,  hélas,  eftiin  bien  au  pillage,  cba- 
con  nous  en  enlevé  une  parcie;  &  malgré  cou- 
te  moa  attention  à  vouloir  le  confervcr,  je  le 
rois  s'échapper  de  mes  mains;  &  à  peine  ai- je 
*t  qu'il  s*eafuft,  <ii/ii  a  dé/a  paffé. 

J'atteods  vos  ordres  pour  me  rendre  cbes 
^OUS)  &  pour  vous  dir«  que  s^U  y  a  des  ma» 
iteos  pour  vous  voir ,  il  n*y  en  a  point  où  je 
îe  fois  avec  «utant^  d*attachemont  que  de  réf. 
Pftû,  Monfignor ,  votre  très  i^humble ,  «ce.    . 

A  Rome  9  ce  3  y^trvier  xf^^. 


m 


LETTRE    LVIIL 

^  Gmfal9m€r  de  la  RépMiqm  ife  SamuMmn. 
\^     Mon  Trbs-Cher  Ami, 

V^^i<îtJE  vous  ne  foyez  que  le  petit  Sou- 
verain d'un  très- petit  Etat,  vous  avez  une 
amequi  vous  égale  aux  plus  grands  Princes. 
Cen»eft  pas  l'étendue  des  Empires  qui  fait  le 
Mérite  des  Empereurs:  un  père  de  femille 
peut  avoir  beaucoup  de  vertus,  &'  un  Gonfa- 
-^r  de  Saint- Marin  une  grande  réputation. 
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.  Je  ne  trouve  rien  d'auflî  charmant  qye^'étre 
à  la  céce  d'un  petit  canton ,  qu'on  apperçoir  i 
peine  fur  la  Carte  géographique^  oh  I^oD  ne 
connott  ni  les  difcordes  ;  ni  la  guerre,  &  oh 
il  n'y  a  d'orage  que  lorfque  le  Ciel  s'obfcur-. 
cit  ;  oh  il  n'y  a  d'ambirion  que  celle  de  fè 
maintenir  dans  le  filence  &  dans  la  médiocrité  ; 
oti  tous  les  biens  font  communs  par  l'u/ag^ 
oh  roa  eft  de  fe  fecourir. 

O  que  ce  petit  coin  de  lierre  me  plaît  l  qti*oq 
e(t  heureux  d'y  demeurer  ;  &  non  au  milieu  du 
tumulte  qui  agite  les  grandes  Villes ,  &  non  ^au 
milieu  des  grandeurs  qui  font  gémir  le9  pe- 
tits ^  &  non  au  milieu  du  luxe»  qui  corrompt 
le  cœur  &  qui  éblouit  les  yeuK  1  Cell  un  «a- 
droit  oh  fe  fixerois  volontiers  mon  tabernacle: 
mon  cœur  y  eft  depuis  longtems  par  l^amitié 
que  je  vous  porte» 

Il  n'y  a  pas  un  plus  grand  fardeau  qu'um  Sou- 
veraineté; mais  la  vôtre  eft  fi  douce,  qu'el- 
le n*empéche  pas  de  marcher  ;  furtout  lorfque 
}e  viens  à  la  comparer  à  ces  Monarchies  qu*OH 
ne  peut  gouverner  q.u'en  fe  multipliant»  & 
qu'en  ayant  partout  des  yeux. 

Tout  eft  embufcade  pour  un  ^Prince  qui  ft  : 
trouve  à  la  tête  d'un  vafte  Royaume.    Dans  le 
tems  qu'il  fé  perfuade  qù^on  lui  fait  la  cour,  ; 
on  cherche  à  le  tromper.    S'il  eft  pieux ,  on 
fait  l'hypocrite,  &  l'on  le  moque  de  lui:  s'il , 
eft^  cruel ,  on  le  dit  juftej  &  il  n'entend  ja- 
mais la  vérité. 

Il 


CL  EMENT    XIV.  145 

Jiinut  qu'il  defcende  fouvenc  dans  Ton  cœur 
pour  la  chercher.  Maïs  qu'il  eft  à  plaindre  fi 
elle  ne  s'y  trouve  pas  l  L'Hiftoire  ne  coDtienc 
les  règnes  de  tant  de  mauvais  Prioces»  que 
parce  qu'ils  aioioieoc  à  vivre  loin  de  la  vérité. 
C'efl:  la  feule  bonne  amie  des  Rois  quand  ils 
veulent  l'écouter;  mais  ils  {prennent  fouvenc 
le  change  fur  fon  compte  »  ne  la  regardant  que 
comme  un  moniteur  importun ,  qu'il  faut  écar« 
ter  ou  punir. 

Pour  ipoî,  qui  Taimai  dès  ma  plus  tendre 
enfance ,  il  me  lemble  que  je  Taimerois  tou- 
jours, quand  même  elle  me  diroit  les  chofes 
les  plus  dures.  Elle  eft  comme  ces  médica- 
mens  amers  qui  déplaifent  au  goût  5  mais  qui 
rendant  la  fanté.  On  la  connott  fûrement  plus 
àSaint-Marin,  que  partout  ailleurs  :  on  ne  la 
voit  qu'obliquement  dans  les  grandes  Cours; 
&  vous  l'appercevez  en  face,  &  vous  Tac- 
cueillez  avec  empreflTement. 
I  Je  ne  vous  enverrai  point  le  livre  que  vous 
vouliez  voir  :  c'eft  une  produûion  tout-à-fait 
iofonne , ,  mal  traduite  du  François ,  &  qui 
puUule  d*erreurs  contre  la  morale  &  contre  Te 
dogme.  On  n'y  parle  néanmoins  que  à^buma. 
nité'y  car  c'eft  aujourd'hui  le  beau  mot  qu'on 
a  finement  fubftitué  à  celui  de  cbariti;  parce 
jîoe  l'humanité  n'eft  qu'une  vertu  payenne, 
*  <J«e  la  charité,  au  contraire,  eft  une  vertu 
chrétienne.  La  philofophie  moderne  ne  veut 
PlMs  de  tout  ce  qui  tient  au  Chriftianifme;  & 

Tme  I.  G         ^ 
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en  Celar  elle  fait  voir  aux  yeux  dé  la  raifbn^ 
^qu'elle  n*aîme  que  ce  qui  eft  vicieux. 

Les  anciens  Philofophes  qui  n*étoient  point 
éclairés  des  lumières  de  la  foi ,  &  qui  n'avoienc 
pas 'le  bonheur  de  connottre  le  vrai  Dieu,  fou- 
haitoient  qu'il  y  eût  une  révélation;  &   les 
nouveaux  rejettent  celle  qu'on  ne  peut  mécon* 
nottre:  mais  en  cela  ils  fe  trabiflent  eux'inê* 
mes;  car  s'ils  avoient  refprit  droit  &  le  cœur 
pur,  s'ils  étoient  humains  comme  ils  le  pré** 
tendent  9  ils  recevroient  à  mains  jointes  uqe 
Religion  qui  condamne  jufqy'aux  mauvais  de* 
iirs  9  qui  ordonne  expreffément  l'amour  du  pro- 
chain 3  &  qui  promet  une  récompenfe  étemel- 
le à  tous  ceux  qui  auront  fecouru  leurs  fre^r 
res,  &  qui  auront  été  fidèles  à  leur/Dieu,  h 
leur  Roi,  à  leur  patrie:  Non  fi  pub  odiare  una 
Religione  tant'  onefta  quando  il  cuore  e  onejlo, 

ÂuflTi  quand  je  vois  continuellement  fous  tai 
plume  des  écrivains,  qui  anathématifent  leChriA 
tîanifme ,  les  mots  dé  ligiflatûm ,  de  patmtijme , 
d^bummité^  je  dis,  f^ns  cràinfe  de  me  trofnv 
per  :  Ces  hommes-  là*  fe  jouent  du  pubKc,  & 
hs  ne  font  intérieurement  ni  patriotes  nllmf 
mains.  La  bouche  parle  ordinairement  de  Ta- 
boridance  du  cœur; 

Ceft-.parJà  que  j'auroîs  voulu  jittaquer  Jcs 
Philofoplîes  modernes  ,  fi  je  m'étois  fenti  affez 
fort  pour  lesicqmbattre.  Ils  ..auroiijnt  pu  criQf 
contre  mes  raifonnemens  >  pitrce  que  je  les  au- 
rois  ferrés  .de  près;  mais  ilsi^e  fe  feroieac  pas 


C  L  EU  E  N  T  XIV.         147 

pbfiCs  de  ma^  vivacité.  Je  leur  aur<HS  ptilé 
comme  l'ami  le  plus  tendre,  zélé  pour  leur 
boahear ,  autant  que  pour  le  mien  ,*  comme  un 
aateur  véridique,  impartial  »  qui  auroit  recon* 
DU  leurs  talens  3  &  rendu  fouvent  juftice  à  k 
J)çauté  de  leur  efprit. 

J*ai  aflez  de  préfbmption  pour  croire  quHl 
iD*aaroient  aimé  3  quoique  leur  ancagonifte. 

}e  n'exécuterai  point  ce  de(rein3  parce^que 
je  ne  jouis  point  ici  de  Theureufe  tranquillité 
qu'on  refpire  à  Saint -Marin:  on  y  eft  dans 
ime  quiétude  qui  a  quelque  chofe  de  céleCte. 

Il  faut  cependant  que  ce  repos  foit  funefte 
dux  Sciences  &  aux  Belles -Lettres 3  attendu 
4MC  je  ne  vois  pas  dans  l'immenfe  catajogup 
.des  hommes  célebress  des  Ecrivains  citoyens 
^  Saint -Matin.  Je  vous  confeille  d'aiguil- 
Joûoer  vos.fujets»  pendant  que  vous  ferez  eô 
fila^cc;  mais  prefTez-  vous:  car  ce  n'eft  pas  dp 
votre  règne  dont  il  eft  dit  :  cujus  regni  nw 
«îit  ^fV,  Il  y  a  de  l'elprit  dans  votre  pays, 
•il  D'eft  queftioQ  que  de  l'eiciter- , 

Voilà  ube  Lettre  gui][i  loi^ç  que  vos  Ëtata, 
fmout  fi  vous  fyit^B  ^^itmùcrn  au  cceur  qui 
i'a  diâée,  A  dans  lequel  ypusi  occupez  fou« 
TQQtune  bonne  place.  Ceft  ainfi  qu'on  s'é* 
crit  &  qo^on  s^a!me3  quand  on  a  été  au  Col^ 
-%  cnfemble.  .Adieu* 


Ga 
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LETTRE     LIX. 

Ju  Comte  ♦  *  ♦• 

JE  n*avoîs  point  voulu  vous  Cônfeillcr  Pétude 
des  Mathématiques  ,  mon  cher  ami,  que  lorf^ 
que  vous  feriez  affermi  dans  les  principes  de 
Ja  Religion;  Je  craignoîs  qu'en  vous  appliquant 
à  une  fcience  qui  ne  veut  que  des  chofes  dé- 
montrées, vous  fiflîez  comme  tant  de  Mathé- 
maticiens qui  s'avîfcnt  de  foumettre  nos  myf- 
teres  à  la  démonftration.    Les  Mathématiques 
toutes  étendues  qu'elles  font,  n'ont  rien  que 
de  très  fini ,  dès  qu'il  s'agît  de  Dieu,    Toui. 
tes  les  lignes  qu'on  peut  tirer  fur  la  terre, 
tous  les  points  oh  l'on  peut  aboutir,  ne  font 
que  des  infiniment  petits  en  comparaifon  de 
cet  Etre  immeofe  qui  ne  foufire  ni  parallèles 
ni  rapports. 

*  Les  Mathématiques  vous  donneront  un  efprit 
jufte.  Sans  elles ,  on  manque  d'une  certaine 
méthode  néceffaire  pour  reftifier  les  pcnfécs, 
pour  cafer  les  idées,  pour  porter  des  jugemens 
fûrs.  Il  eft  facile  de  s'appercevoir,  en  lifanc 
un  livre,  même  de  morale,  fi  l'auteur  efl  Ma- 
thématicien :  je  ne  m'y  trompe  guère.  Le  ce- 
lebreMétaphyfien  qu'ont  eu  les  François,  n'aa* 
roit  jamais  compofé  la  Recherche  de  la  Vérité, 
s'il  n'eût  été  Mathématicien,  non  plut  que 
Ldbnitz  fa  Théodicée.    On  apperçoit  dans 
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leon  produdtions  cet  ordre  géométrique  qui 
lefierre  les  raifonnemens ,  qui  leur  doaae  de 
J'énergie,  &  fur*tout  de  la  méthode. 

C'eft  une  fi  belle  chofe  que  Tordre,,  qu'il 
o*y  a  rien  dans  la  nature  qui  n*eo  porte  Tem* 
preinte,  &  qu'il  n'y  a  point  d'harmonie  fans 
lui.  Auffi  peut -cm  dire  que  les  Mathématiques 
font  unelcience  univerfelle,  qui  lie  toutes  les 
autres ,  &  qui  les  fait  voir  (bus  les  plus  heu* 
îeuz  rapports. 

•  Les  regards  d'un  Mathématicien  font  ordi* 
nairement  des  coups -d'œil  fùrs»  qui  analyfcnc 
&  qui  décompofent  avec  juftefle;  au  lieu  qu*un 
homme  privé  de  la  fcience  des  Mathématiques; 
ne  voit  que  d*^ne  manière  vague  &  prefque 
toujours  incertaine. 

:  Attachez -vous  donc  à  la  connottre  cette 
fcience  fî  digne  de  notre  curiofité ,  &  fi  nécef^ 
faire,  mais  de  forte  qu'elle  ne  vous  jette  pas 
dans  des  diftraâions.  Il  faut  tâcher  d'être  tou* 
Jours  à  foi  -même,  quelque  chofe  qu'on  puifife 
éuidien 

Si  i'avoîs  votre  loifir  &  votre  jeunefle.  Je 
prcndrois  une  connoiflance  plus  étendue  de  la 
Géométrie.  J'ai  toujours  chéri  cette  fcience 
d'un  amour  de  prédileâion.  La  tournure  de 
mon  efprit  me  fait  rechercher  avec  avidité  tout 
ce  qui  eft  méthodique,  &.je  fais  peu  de  cas 
des  ouvrages  oh  l'on  ne  trouve  que  de  l'imagi- 
nation. 

Nous  avons  trois  fcîences  principales,  que 
G3 
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je  compare  aux  trois  chofes  eflentielles   €pA 
nour  cofiftituent;   la*  Théologie ,    qui  par  fm 
fpîritualité ,  reflemble  à  notre  am«;  tes  Ma» 
thématiques-,  qui  par  leur  combioaifoti  &  leur 
jufteflej  expriment  notre  raifon  ;  la  Phylîque, 
qui  par  fes  opération»  méchaniques ,  retrace 
notre  corps;  &  ces  trois  fciences,  qui  doivent 
»*accorder  parfeitementi  loffqa'elles  fe  tica* 
wm  dans  leur  {\)here ,  nou^  élèvent  nécefTai* 
Vement  vers  leur  Auteur^  fource  de  plénitude 
de  toute  lumière. 

J*avoîs  entrepris  autrefois ,  étant  à  Afcoli^ 
un  Ouvrage  qui  avoit  pour  àbjet  le  parfait  ac*- 
tord  de  toutes  les  Icîences.  Je  f^iifois  voir 
quelle  étoit  leur  Iburce,  léùr  fin  ^  &  quelè^ 
étoient  leurs  rapports  :- mais  les  citercices  du 
Çl(>{trc,  &  lès  leçon»  que  j-étois  obligé  de 
donner,  m'empêchèrent  de  le  finir.  J'en  ai 
quelques  fragmens  que  je  chercherai  dans  mes 
papiers  ;  &  vous  les  lirez ,  fi  cela  vous  amufe. 
il  y  a  quelques  idées,  quelque»  vues  :  mais  ce 
&*ell:. qu'une  produâion  ébauchée',  à  laquelle 
li  faut  fuppléér  en  la  lifant,  &  vous  en  êtes 
capable. 

La  Philofophîe  fans  Géométrie  »  eft  comme 
la  Médecine  fans  Chymie.  La  plupart  des  Phi^ 
ïofophes  modernes  ne  déraîfonnent  que  parce 
qu'ils  ne  font  pas  Géomètres.  Ils  prennent  des 
fophifmes  pour  des  vérités,  &  s'ils  pofent  de 
bons  principes  5  ils  en  tirent  de  faufles  confél' 
quences.* 
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Une  fuffic  pas  d'étudier  pour  être  favant, 
m  de  connoître  les  fciences  pour  être  philo* 
fopbe.  Mais  nous  vivons  dans  un  fîecle  oU 
lesgcands.mo^  «n  impofenc,  &  oti  Ton  aoic 
avoir  du  génie»  quand  on  imagine  des  fingula* 
rités;  Défiez  -  vous  des  écrivains  qui  s'occu* 
pent  plus  du  ftyle  que  des  cbofes  >  &  qui  harar- 
dtat  tout  9  pour  avoir  la  fatisfeâioo  d*étonner« 
.  Je  vous  enverrai  au  premier  moment  un  ou« 
vrag^  fur  la  Trigonométrie,  &,  s'il  eft  né« 
celTaire»  je  vous  prouverai  géométriquement, 
c'eft«à*dire,  jufqu'à  la  démonftration  »  que 
je  fois  toujours  votre  meilleur  ami. 

ji  RimUt  e$  21  yuin  1751. 


LETTRE    LX. 

A  un  RiUgieux  des  Mineurs  Cmventueli. 

Vous  avez  tort  de.  penfer ,  mon  Révérend 
Pere/que  je  ne  prends  aucune  purt  à  nos  Cha* 
pitres.  Je  m*en  affeûe  vivement.,  ncm  comme 
tto  ambitieux  qui  defire  parvenir  ,  mais  comme 
ttD  ami  de  notre  Ordre,  qui  foubaice  ardem* 
ment  que  la  fcience  &  la  piété  y  occupent  les 
premiers  rangf«.  Un  Supérieur  qui  n'èfl:  que 
favant ,  peut  faire  beai^oup  de  mal,  &  celui 
qoi  n'eft  que  déyftf^i?  f^çore  davantage.  Il  n'y- 
»  mille  refloAirce^  qp^nd  il  n'y  a  point  de  lu« 

G4 
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mîeres;  &  c'eft  une  reflexion  très- judideofe 
de  Sainte  Thérefe.    Outre  ]a  fcîcnce  &  la  pié- 
té ,  un  Supérieur  a  encore  befoîn  d*un  efprit 
de  fageffe  &  de  difcernement  ;  car  il  y  a  une 
grande  différence  entre  enfeigner  &  gouverner* 
On  a  môme  remarqué  que  tous  les  Ecrivains , 
jùfquà  ceux- mêmes  qui  donnent  les  plus  bel- 
ks  leçons  aux  Monarques ,  ne  font  pas  propres 
à  l'adminiftration.    Le  bon  fens  valut  fouvenc 
mieux  que  refprît,    &  même  que  le  génie, 
pour  conduire  les  hommes  avec  prudence:  on 
a  trop  d'idées  quand  on  a  trop  d'efpric^   & 
Ton  varie  continuellement. 

Je  m'emploie  avec  tout  le  zèle  poflîble  pour 
faire  élire  Supérieurs  ceux  qui  ont  le  plus  d'ap. 
titude  au  gouvernement,  mais  fans  4iucua  ce- 
tour  fur  foi- môme,  &  fans  aucune  intrigue. 
J*aime  à  n'avoir  pour  tout  Empire  que  ma  cel- 
lule; &  encore  ai -je  de  la  peine  à  contenir 
dans  Tordre  mon  imagination  &  mes  penféejL 
L'homme  efl:  û  fouvent  ballotté  par  fes  de 
firs ,  qu'il  ne  fait  pas  toujours  tout  ce  qu'il 
veut ,  quoiqu'il  foit  toujours  libre  d'agir  ou  de 
ne  point  agir. 

Je  ferai  propofer  à  la  prochaine  aflemblée 
ce  que  vous  fouhaicez;  &  je  préfume  qu'on,  y 
foufcrira ,  autant  qu'on  peut  répondre  d'une 
multitude  de  goûts ,  de  fentimens  &  d'efprits 
4^ers.  La  vérité  devroit  naturellement  en* 
traîner  tous  les  hommes^  mais  elle  fe  préfente 
fous  tant  d'afpeâs  différens^  ^e  chacun  eo 
:   -  jug^ 
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]vip  d*apths  fes  yeux.  La  vue  varie  félon  fe$ 
intérêts  &  feloii  les  opinions;  li  occbi  vedano 
cm^  vogliono. 

Soyez  convaincu  que  je  fuis  comme  par  îe 
paflë  toujours  prêt  à  vous  obliger  ^  toujours 
Totre  bon  ferviteur  &  votre  bon  amf» 


LETTRE    L3n. 

jIu  Cardinal  Spin£1.li. 
Eminbntissiice^ 

JL/E  livre  (era  approuvé  comme  H  mérite  de 
l'être;  votre  Eminence  peut  y  compter»  Il  ne 
contient  que  des  cbofes  trèa- orthodoxes  & 
très  •praticables,  quoi  qu'en  difent  certains  iU 
lumioés.  Si  on  laiflbit  faire  le  pharifalfme^ 
bientôt  il  n*y  auroit  dans  TEglife  que  des  pra« 
tiques  minutieufcs  ;"&  la  Religion»  qui  eft  û 
belle  &  fi  fublime»  deviendroic  un  cercle  de 
fuperftitiofis. 

On  aime  en  général  tout  ce  qui  né  tend  point 
â  la  réforme  du  cœar  ;  &  l'on  eft  cbarnié  de 
vieillir  fans  déraciner  fes  mauvaifés  habitudes» 
à  l'aide  de  quelques  oraifons  qu'on  récite  à  la 
bâte  9  &  qu'on  croie  fuffifantes  pour  mener 
au  Ciel. 

Il  n'eft  point  étonnant  que  le  monde  nom 
féduUe.    Mais  on  ne  conçoit  pas  comment  des 
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hommes  qui  s'affichent  pour  être  oppôféi  à'  fi*  ' 
inâximes  ^  ne  garantifTenc  pas  les  âmes  de  cette 
féduâion.  Les  Pharifîens  font  de  tous  lestems^. 
^  il  y  en  aura  iufqu^à  la  fin  du  monde.    Ils 
bâtiiïentdes  fépulcres  blanchis,  au  lieu  d'éri« 
ger  des  teinples  àTEternel;  &  ils  endorment' 
les  F^i^9  ^a Je»- amufaat  av€C.  dc«-  prati^es 
qui  n^influent  ni  fur  l'efprit ,  ni  fur  le  cœur. 

Il  feroit  à  défiler  <ïUe  Pteil  d^c  Votrfe  Eminen- 
ce  devînt  celui  de  tout  le  monde.  Que  d'abus^ 
réformés!  que  de  fàuQes  pratiques  fûppri- 
méesl  Quand  un  Pafteur  ne  fe.  nourrit  que  de 
TEcriture  faînte,  des  Conciles  &  des  Pères,  il 
n'y  a  point  à  craindre  que  fon  Diocefe  donne; 
dans  la  fuperftition»  Muratori  difok  que  les»* 
petites  dévotions  relTemblent  à  la  plupart  de» 
pierres  à  détacher,  qui  n'ôtent  les  tacbes  ei» 
apparence,  que  pour  les  élargir* 

Qubiqu^ccablé  de  travail ,  je  vous  prouve- 
rai ,  Monfeigneur ,  en  me  chargeatot  de  celui 
que-  vous  'mMmpoferez,^  que  je  ne  me  refofôi-^ 
rai  jamais*  au  bonheur  de  vous  convaincre  dià- 
profond  refpeâ  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 


I 
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LETTRE    LXIL 

A  M.  V Abbé  Laui. 

Je  ne  fais  comment  je  puis  me  reconnottre  an: 
milieu  dû  déibrdre  qui  regue  dani  ma  cellule  Se 
dans  ma  tôte.  Tout  y  elt  pèle- môle:  ili|u| 
écrire  à  un  Auteur  aufli  méthodique  que  vous» 
pour  débrouiller  un  pareil  chaos. 

Votre  dernière  Lettre  fur  la  poéGe  me  parot* 
Ctt)ic  un  chef-d'œttvrej  fi  vousf  y  aviez,  caradé^ 
rifé  le  génie  poétique  de  chaque  Nation*  Le« 
kalieos  ne  font  pasPo&tes  comme  les  Aaglois» 
m  les  Allemands  comme  les  François..  Ils  fe 
leflemUeat  pour  les  principes;  mais  ils  diffe» 
rent  pour  Teffervefcence  &  pour  rentbouûaf* 
aie.  La  poéfie  allemande  eft  un  feu  qui  éclai'^ 
re;  la  fraÎQçdfe  y  un  feu  qui  pétille  ;  ritalien* 
itei  un  feu  qui  br&le;  Taogloife^  un  feu  qui 

BOffCit, 

On  entafle  trop-  d'images  dans  nos  Pièces  de 
vers;  &il  faudroic  moins  les  prodiguer ^  pour 
(la'ils  Qfient  une  fenfation  plus  vive.  Rien  ne 
réveille  mieux  un  ledeur  que  la  furprife  ;  &  il 
n^y  ea.a.poiût  lorfqu'on  multiplie  txog  les  cho<i^ 
fcs  qui  peuvent  étonner^  ^ 

Heureux»  rdpiic  fobrc,  qui  dans  la  poéfie 
comme  dans  la  profe»  ménage  ayec  délicatefle 
ks  rencuncres  a  les  ficuacions.  Je  m'ençuie 
G  6 
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bientôt  d'un  jardin  ob  je  vois  partout  des  caifl 
cades  &  des  bofquets;  au  lieu  qu'il  m'enchante 
fi  je  n'y  découvre  qu'au  h^rd  dés  cabinets  de 
verdure  &  des  pièces  dPeau.  Les  violette 
gagnent  infiniment  à  ne  paroftre  qu'à  demi, 
fous  un  épais  feuillage:  Quejlo  cbe  Ji  nc^conék 
ÊCcUa  la  curîofita. 

Il  n'y  a  de  beautés  que  par  comparaifom  Si 
tMÉiétûic  également  ma^rifique,  les  yeux  fe 
lamoient  bientôt  d'admirer.  La  nature,  qui 
doit  fervir  de  modèle  à  quiconque  écrit  3  va# 
rie  fes  perfpeâives  de  manière  à  ne  jamais  fâ« 
tîguer  la  vuet  la  plus  .magnifique  prame  fe 
trouve  dans  le  voifinage  du  plus  fimple  valloa; 
&  fou  vent  une  cfaarman(e  rivière  à  côté  d'un 
morne  côeeaa. 

Répétez  ces  leçons  »  mon  cher  Abbé  »  pour 
corriger  nos  Poëces»  s'il  fe  peut,  de  cette  pro« 
fufion  dé  beautés  qui  ne  font  que  de  l'or  eo- 
taflfé  fans  ordre  &  fans  goût^  Oa  eftime  vos 
fouilles  autant  qu'on  admire  votre  efprk;  & 
quand  un  Journalifte  a  acquis  cette  double  gloi- 
ré  y  il  peut  parler  en  maître,  bien  afluré  qa*oQ 
récoutera. 

J'étois  jeune  écolier,  quand  fe  perdis  un  de 
mes  camarades  avec  qui  la  fympathie  ïn'avoic 
extrêmement  lié.  Hélast  après  bien  des 
promenades  folitaires  faites  enfemble,  bien  des 
réflexions  fur  des  chofes  que  nous  ne  favions 
point  ei^core ,  mais  que  nous  defîfions  connot- 
tie,  il  mourut;  &  je  crus  ne  pouvoir  mieux 
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cqpwdir  mt  dooleor^  qa'en  lai  adreffant  des 
ws,  par  la  conviûion  que  j'avois  dès  ce  tems- 
tt^  que  nous  ne  fmfons  jque  changer  de  vie^ 
quand  nous  paroiflions  mourir. 

Je  louois  Xur^tout  Ta  candeur  &  fa  jMété;  car 
il  étoit  un  exemple  de  vertus.  Mais  cet  élo* 
gc>  aÎDÛ  qu*(Hi  m'en  fit  appercevoîr  >  péchait 
à  raifon  des  peintures  dont  il  étoit  furchargé. 
l'y  faifois  entrer  toutes  les  beautés  de  la  cam» 
pagoe»  &  je  ne  donnois  pas  à  mon  leûeur  le 
tems  de  refpirer.  C'étoît  un  arbre  étouffé  fou* 
fes  branches  &  fous  fon  feuillage,  &  oU  Foo 
n'appercevoit  point  de  fruits. 

Dès  ciB  moment  Je  n'ofai  plus  verGfier.  Je 
me  contentai  de  lire  lès  Poôtes,  en  m*appli» 
quant  à  connoftre  leurs  défauts  &  leurs  beau^ 
iés.  Tout  ce  qui  me  fâchoit,  c'eftqucmon 
ouvragiB  rempli  d'imperfeûions ,  tfiroit  point  à 
la  poftérité ,  &  que  mon  ami  méritoit  à  tous 
égards  l'honneur  d'être  immortel. 

Jamais  il  ne  s*effacera  de  mon  cœur;  &  voi- 
là  comme  les  vra^  an»s  ont  une  reflburce  du 
côté  du  fentimenc,  quand  Fefprie  ne  fuffit  pas 
pour  bien  rendre  leur  amitié.  C'eft  ma  pofi-^ 
lioo  à  votre  ég^rdr  Faites  diftradlion  de  mes 
penfées,  pour  vous  occuper  de  rattachement 
que  je  vous  ai  voué;  &  vous  trouverez  que, 
fi  je  ne  fuis  pas  un  beau  difeur.  je  fuis  au 
moins  bon  ami  &  bon.ferviteur»  Mettez -moi 
à  répreuve. 

A  Rome  9  et  10  Diçimbrt  175^5* 
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^  M.  l*  Baron  de  Kroneck,  Gentilbomn»- 
Aîiimand. 


J 


E  ne  fais ,  Monfi'eur  \&  Baron ,  ce  que  >e  do» 
le  plus  admirer  en  vousj  ôude  refprit,  ou  der 
raoîénité.  Rien  oe  prouve  mieux  que  votre 
exemple^  combien  les  Allemands  ont  les  qua** 
lités  propres  à  devenir  amis.  Tous  ceux  que 
j'ai  fréquentés.^  m*dnt  fait  voir  te  plus  beHe 
ame  du  monde. 

Si  vous  continuez  à  vous  occuper  utilement^ 
vous  honorerez  votre  nation.  &t(M»  ceux  qol' 
vous  auront  connu.  Je  me  félicite,  de  céqulr» 
Ample  bafard  m*a  procuré  le  plaîfir  dé  votre 
agréable  converfation..  J^ai  toujours  gagpé  eo^ 
me  rendant  commuiiicatif  :  car  }'^i  rencontré 
des  perfonnes  qujf  méritoieitt  :qufoii.  lei»f:  ittr 
vivemien^ rattaché,  ou-.des.  nmibeureus  qui  a- 
téient  befoin  de  fecours  &  de  coBféil. 

Il  efl  fil  doux  d'obliger,  qu?ofl  ne^peuttrop 
allef  au  devant  de  ceux  qa!o&  rencontre  ^  qaaf^ 
01»  eft  conduit  pap  œ  mocif^^  l^  vmHkoié  que 
eeccetUettre' -neifinft.îpoiot ^à  raiToff | du.'p&îfic 
^cie; j'ai  de-  vouseotreÉeuin  Mais  \e>  mttf  doi§ 
ftûx^  Offices  j  à  mes  travaux  ordinaîrès  ,:&^i  là 
crainte  de  vous^'ennOyer;  ^  Recevez  dàac  fan^ 
façon  les  vœux  que  je  fais  pour  vous  revoit 
ici ,  &  pour  vous  •  redire  combien  j 'ai  l'IiQXBeui 
d'êcre  &c* 
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LETTRE    LXIV. 

AM.ï>z  LA  Bruere,  chargé  des  affaires  dt 
France  en  Cour  de  Rome^ 


MoNSIfiUR) 


J 


E  m*étoîs  rendu  chez  vous ,  k  deffeîn  de  vous* 
Vbler  au  moins  une  heure  de  votre  temps  ^• 
pour  en  faire  mon  profit  ;  mais  il  n*y  a  pas  eu 
moyen  de  pénétrer  dans  ce  précieux  cabinet^ 
tfaûvous  comunîquez  avec  celui  de  Verfaillcs^ 
d'une  manière  fi  glorieufe  pour  vous,  &  fi  avan- 
tageufe  pour  votre  aimable  Nation. 

Je  me  fois  bien  vke  retiré, moi  qui  n*aî  d'au- 
tre politique  que  celle  de  n'en  point  avoir,  &' 
je  fuis  revenu,  jîn  me  difant  à  moi* même,  que 
^  ne  devois  plus  paroître  chez  vbus^  fans  j' 
être  appelle. 

Si  je  favois  néanmoios  Theure  que  vous  defti- 
aez  aux  Belles-Lettres ,  vos  bonnes  amies ,  je 
Hi'empreflerois  de  vous  aborder.  II  fortiroit 
quelque  chofe  de  votre  excellente  mémoire  & 
de  votre  brillante  imagination»  qui  embelliroit 
ta  mienne,  &  xe  devieodrois  IhcérefiTaot  dans  la 
Société. 

Je  regrette  toujours  de  n'avoir  entendu  qu'à 
«ttoitié  la  leûure  de  ce  certain  manufcrit ,  otir 
Rome  rendue  telle  qu'elle  eft ,  fatisfait  pleine- 
BKûc  la  curioûtè.    Les  fleurs  y  foat  mêlées' 
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avec  les  fruits,  &  c*eft  la  plus  agréable  cot^ 
beitle  qu^oû  puifle  offrir  aux  perfoùies  qui  onc 
du  goût. 

Mon  ame  eft  avide  d%ntendce  le  refle.  Je 
vous  crors  trop  honnête»  pour  ne  pas  conten- 
ter  fon  defir. 

Vous  ne  pouviez  choifir  une  plus  heureofe 
époque  que  le  règne  de  Benott  XIV;'  poiir 
peîndre  Rome  k  fon  avantage*  II  Terable  qu'il 
a  fait  revivre  cette  ville  aux  yeux  des  étrangers  ,^ 
&  que  les  Sciences  y  reparoiflent  pour  lui  faire 
la  cour  :  tant  il  eft  vrai  »  qu'il  ne  faut  qu'un 
Monarque ,  pour  donner  de  Tome  &  du  refibrc 
aux  cbofes  mêmes  inanimées. 

Si  par  le  plus  grand  hafard  il:  vous  arrive  une 
heure  dont  vous  foyez  embarralTé^  &ites  ap*' 
peller  Ganganelli;  &  il  vous  prouvera  quil. 
ii*y  a  ni  étude >  ni  affaire^  ni  vifite  qui  le  re-^ 
tiennent  »  qtiand  il  s'iagit  de  vous  prouver  le  ze^ 
le  avec  tequel  j'ai  Thonneur  d'être,  .&c. 

jf  Rmt\  €i  a  Afarx  1753, 


LETTRE    LXV- 

Au  mime. 

MOMSI£UE> 


E 


N  vérité  vous  êtes  trop  généreux  »  quaod 
Vous  voulez  bien  m'accorder  trois  heures  de  va» 
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tretems,  &  les  laiflfer  à  mon  choix.  Dès  de* 
main,  puilque  vous  me  le  permettez,]' irai  jouir 
de  vos  bienfaits.  J'ai  beau  dire  à  mon  efpric  de 
fe  mettre  in  ficebi^  de  fe  parer  enfin  avec  élé- 
gance, je  fuis  fur  qu'il  ne  pourra  que  vous  ad* 
mirer.  Sa  cimidicé  jointe  à  fon  peu  d'acquit, 
rempôchera  de  fe  produire  brillamment, 

Aiùù  attendez  -  vous  à  faire  tous  les  frais  de 
notre  entretien  ;  il  n'y  a  que  vous  qui  en  ferez 
fâché  :  car  vous  êtes  auffi  modefte  qu*inftruit. 

Malgré  tout  le  plaiGr  que  j*ai  de  vous  voir ,  j'en 
aarois  encore  davantage  ,  fi  vous  poflfédiez  en* 
core  ici  M.  le  Duc  de  Nivemois ,  dont  chacun 
exalte  l'ame  &  le  génie.  Ceft  un  Seigneur  qui 
o'eft  favant  qu'avec  ceux  qui  le  font,  &  dont 
la  fcience  eft  entourée  de  rofes  &  de  jafmins.  . 
-  Je  vous  communiquoid  une  production  d'un 
de  nos  jeunes  Religieux,  qui  vous  convaincra 
qu'il  n'y  a  pas  feulemeot  de  l'érudition  dans  les 
Clottres,  mais  qu'on  y  trouve  encore  du  goût ,. 
quand  les  talens  font  exercés  ainfi  qu'enconra* 
gés.  On  voit  des  plantes  qu'on  croyoit  ftéri* 
les,  donner  les  plus  beapx  fruits. 

J'ai  rhooneur  d'être,  &c. 

A  Rmet  ci  3  Mars  J7S3. 
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LETTRE    LXVL 
Au  Cardinal  Quirini^  Evêque  de  Brefcia. 

Em1N£NTISSIM£5 

V  OTRE  EmîDencemc  fait  trop  d*hoûneur, 
&  elle  a  trop  bonne  opinion  de  mes  foibles  lu- 
mières» quand  elle  ne  dédaigne  pas  de  me  de- 
lAander  comment  on  doit  étudier  &  enfeigner 
la  Théologie. 

Il  n'y  avoit  autrefois  qu'une  feule  maoieie 
d'expofer  cette  fcience  fuUime  qur^  prenant 
fa  fource  dansDiea  même,  fe  rép»id  au  railiecir 
de  TEglife  comme  le  fleuve  le  plus  màjeftueux^ 
&  le  plus  abondant  ;  c'étoit  ce  qu'on  appelle 
te  Pofitive. 

On  fe  contentoît ,  fans  doute  par  rel^eû  pour 
}a  Doftrine  facrée  de  j^Ecriture^  des  Conciles* 
6t  des  Pères ,  de  mettre  tout  Amplement  fout 
les  yeux  des  étudians  la  morale  &  les  dogmef 
évangélîques.  Ainfi  les  Commandemens  de 
Dieu  s'expofbîent  autrefois  fans  commentaire 
à  la  vue  des  Juif^,  &  ils  les  plaçoient  dana 
leur  cœur,  comme  ce  qui  devoît  les  întéreffer 
davantage,  &  ce  qui  devoit  faire  leur  félicité. 

L'Eglife  toujours  agitée  par  des  tempêtes, 
quoiqu'aflîfe  fur  la  montagne  fainte  dont  les  fon- 
démens  font  étemels,  vit  de  tems  en  tems  for- 
lir  de  foo  fein  des  enfan$  rebeUies  qui  apprir eafi 
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rtn  de  fophiftiqucr  ;  &  ce  fat  leur  langage  ar- 
nâcieax  qui  obligea  les  défenfeurs  de  la  foi  à 
employer  la  forme  fyllogiftique. 

Tout  le  monde  connotc  l'époque  ob  certains 
Doâeurs  s'hériflerent  d'entbymêmes  &  de  fyl» 
?<^rmes  5  pour  pouITer  ja(ques  dans  les  derniers 
retranchemens  les  hérétiques  qui  pointHloient 
for  totts  les  feas  de  l'Ecriture,  &  fur  tous  les 
termes»  Thomas ,  l'Ange  de  l'Ecole ,  Scot, 
le  E)oâeur  fubtil ,  crurent  devoir  employer  11 
même  forme  ;  &  infenfiMement  leur  méthode 
foutenue  de  leur  éclatante  réputation ,  prévalut 
dffls  les  UniverGtés. 

Mais,  comme  ordinairement  tout  dégénère , 

5  ne  fut  plus  poflSble  de  remettre  la  Théoiogif^ 
poficive  fur  le  tapis  ;  &  la  manière  d'enfeigner 
dans  les  écoles ,  qui  prit  le  nom  deScbolaftique , 
ne  roula  que  trop  fouvent  fur  des  diflin£ttons 

6  fur  des  mots.  On  embrouilla  tout,  à  force 
ée  vouloir  tout  éclaircir,  &  fouvent  on  ne  ré- 
pondit fur  rien  en  voulant  répondre  à  tout» 

Outre  que  cet  ergotifine  ne  convenoit  qu'à 
M  pfailofophie ,  il  avoit  l'air  de  rendre  problé« 
manques  les  chofes  les  plus  fùres  ;  &  cela  étoit 
d'autant  plus  fâcheux ,  qu'on  agitoit  des  que(^ 
tions  ridicules ,  &  qu'on  incidentoit  jufques  fur 
les  myfteres ,  dont  la  fublime  profondeur  doit 
arrêter  tout  homme  qui  réfléchit. 

Cependant, comme  la  fcholaftique  a  l'avautth 
ge.d'dder  la  mémoire,  en  donnant  une  forme 
aux  raifonnemcns,.  que  d'ailleurs  les  abus  q.u'OQi 
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lui  reproche,  n'offufquent  jamais  les  vérités 
faîDtesy  donc  le  règne  eft  auifi  durable  que  celai 
de  Dieu  même ,  on  crut  devoir  la  conferver. 

Âuilî  ai-je  toujours  penfé ,  Monfeigneur,  qa*u-  ' 
De  fcholaftique  modifiée ,  celle  qu'on  l'enfeigne 
è  la  Sapience  de  Rome  »  &  dans  les  première» 
Ecoles  du  Monde  Chrétien ,  pouvoit  fubGftei 
fans  énerver  la  morale  &  fans  altérer  les  dogr 
mes,  pourvu  que  ceux  qui  profefTenc,  foîent 
parfaitement  éclairés ,  &  qu'ils  ne  prennent  pa# 
de  fimples  opinions ,  pour  des  articles  de  foi. 

Rien  de  plus  dangereux  que  de  donner  com« 
me  foi  ce  qui  n'eft  que  d'opinion,  &  que  de 
confondre  une  pieufe  croyance  avec  une  ciiofe 
révélée.  Le  vrai  Théologien  n'emploie  que  de* 
diflin£lions  folides  &  réelles,  &  il  ne  tire  det 
conféquences  que  de  principes  clairs  &  préds. 

Une  vérité  n'cft  jamais  mieux  conftacée.  que 
par  l'en feignement  commua  de. toutes  les  EgU* 
fes  ;  &  c*eft  une  chofe  à  laquelle  la  plupart  del 
Théologims  modernes  ne;font  pasaflez  d'atten» 
tion.  Le  dogme  Eucbariftique  ne  parut  jamais 
mieux  étabhVque  lorfqu'onfit  voir  use  coo» 
fanguinité  de  doârine  fur  cet  objet ,  parmi  les 
Catholiques  Romains ,  &  les  Grecs  Schifmati* 
ques. 

La  Théologie ,  pour  être  folide.&  lumiaeuiè, 
c'ell-à-dire,  ppur  conferver  fes  plus  eflEemieli 
attributs,  n'a  donc  befoin  que  d'une  expofitioo 
claire  &  fîmple  de  tous  les  arciclfis  de  b  foi;  & 
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c'eft  alors  qu'elle  parott  étayée  de  toutes  fes 
preuves  &  de  toutes  fes  autorités. 

Si  l'on  veut  établir,  par  exemple,  la  vérité 
«iuniyfterede  l'Incarnation,  il  faut  démontrer 
qœ  Dieu  oe  pouvant  agir  que  pour  lui .  même, 
lUvoit  en  vue  dons  la  création  du  monde  le 
vert»  éternel,  par  qui  l'Univers  &  les  fiecles 
ootété  fiiits;  &  qu'en  formant  Adam,  com. 
nuî  ledit  TertuUen,  il  traçoit  déjà  les  linéa- 
BMaMdeJefua-Chrift;  cela  eft  conforme  à  la 
^cre  la  plus  expreffe,  que  tout  exifte  dans 
«  diym  Médiateur .  &  ne  fubfifte  que  par  lui  : 
yiww  per  ipfum  ff  in  ipfo  confiant. 

On  prouve  cnfuite  par  les  figures  &  par  les 
prophéties  dont  on  démontre  l'authenticité, 
que  rfacamation  eft  leur  objet,  &  qu'il  n'y  g 
no»^  les  Livres  faints,  qui  ne  s'y  rapporte 
wectement  ou  indireâement  ;  enfiiice  on  fait 
J»r  le  tems  *  le  lieu  oh  ce  myftere  ineffable 
«accoinplft,  en  examinant  le  caraûere  des  fl- 
g«  qai  l'ont  accompagné,  des  témoins  qui 
'Ont  attefté,  des  prodiges  qui  l'ont  fuivi;  & 
'00  erpofe  h  ce  fujet  toute  la  Tradition. 

Ç  eft  alors  qu'on  démontrePautorité  des  PP. 
f  m'  •  '^'  la  force  de  leurs  raifonnemens,  la 
'Bblimité  de  leurs  comparaifons ,  &  qu'on  fe 
Ktt  de  fdiolaftique  pour  débrouiller  les  fopbir. 
mes  des  Héréfiarques,  pour  les  combattre  avec 
•^  propres  armes,  &  pour  les  vaincre. 

Ainfi  la  Théologie  pofitive  reffemble  à  un 
°>^fique  jardin ,  &  la  fcholaftique  à  une  haie 
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hériffée  d'épines,  poar  empêcher  les  animaÂ 
nuifibles  d*y  pénétrer  &  de  le  ravager. 
'  Si  je  n'enfeignai  que  très  -  fcholafttqueraenc  , 
lorfque  je  régentai  la  théologie,  c'eft  que  con- 
frère de  Scot,  je  ne  pouvois  me  difpeofer  d'en- 
feigner  le  fcotifme.  Un  particulier  auroit  maa- 
vaife  grâce  de  vouloir  changer  la  manière  d'OT^ 
feigner  dans  un  Ordre  dont  il  eft  Membre  :  ce 
feroit  fouvent  d'une  dangereufe  conféquence, 
quoiqu'on  ne  doive  pas  fervilcment  embralC^ 
des  opinions  bizarres.  ^ 

Pour  vous ,  Monfeîgneur,  qui ,  en  qualité 
d'Evôque ,  avez  un  droit  inconceftable  fur  Ten^ 
feignement,  &  pouvez  lui  donner  la  fonne 
qu'il  vous  plaît,  je  vous  foppliè  de  recomtifân- 
der  à  vos  Théologiens  de  b'ufer  de  la  fchola- 
ftîque  qu'avec  difcrétîon ,  dans  la  crainte  d^é- 
nerver  la  théologie* 

Je  croirai  qu'ils  répondit  à  vos  lumières  ,fi 
je  les  vois  puifer  dans  les  fources ,  au  lîeu  de 
copier  Amplement  des  théologies  manufcrites; 
&  s'ils  fe  contentent  d'expofer  la  doOrine  de 
l'Eglife  fans  fe  livrer  aux  difputes,  &  fins 
avoir  aucun  efprit  de  parti. 

Cet  efprit,  Monfeigneur,  eft  d'autant  plus 
dangereux,  qu'on  donne  alors  fes  propres  opi- 
nions ,  au  lieu  des  vérités  étemelles  que  cha- 
cun doit  refpeûer ,  &  qu'on  fe  livre  à  des  si* 
tercations  qui,  fous  prétexte  de  foutenîr  k 
caufe  de  Dieu,  éteignent  la  charité. 
.  -Ne  pa:mettez  pas  que,  pour  (ootciiar.Iefr 
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brearbître,  tm  nie  la  touce-puif&nce  de  la  gra^ 
ce;  que  pour  faire  valoir  ce  don  iaeftiinable  & 
poremeat  gratuit,  oa  détruife  la  liberté;  &  quç 
parnn  trc^  grand  refpcâ:  pour  les  Saints,  oa 
oublie  ce  qu^on  doit  à  Jefus-Chrift.  Tout^ 
i  les  vérités  théolc^iques  n*en  font  qu'une  feule^ 
par  la  manière  dont  elles  fe  tiennent  ;  &  il  y 
«a  a  (jui  font  coavertes  d'un  voile  myftériem 
Stfil  cft  iffipoffible  de  lever. 

Le  grand  défont  de  quelques  Théologiens, 
c*eft  de  vouloir  tout  expliquer,  &  de  ne  pas 
fivoir  s'arrêter  :  l'Apôtre  nous  dit  par  exem- 
pie,  quand  il  s'agit  du  Ciel,  que  l'œil  n'a  point 
^a,  qoc  Tôreille  n'a  poiçit  entendu  ce  que  Dieu 
cotomonique  à  fes  Saints;  &  ils  nous,  font  une 
defcription  du  Paradis ,  commet  s'ils  y  avoienc 
^té.  Ils  affignent  les  rangs  à  chaque  Elu  ;  & 
ils  crieroient  prefque  à  l'héréfie,  fi  l'on  ofoit 
les  contredire^  Le  vrai  Théologien  s'arrête 
«ni  faut, s'arrêter;  &  quand  une  chofe  n'a 
pas  été  révélée.,  &  que  l'Eglife  n'a  rien  pro- 
^cé ,  il ,ne  s'avife. pas  de  décider.  Il . y  aura 
tjn^ouw  un  nuage  impénétrable  entre  Dieu  & 
rhomniç^  iufc|u'au  moment  de  l'éternité. 

Les  figures  ceffercnt  avec  l'ancienne  Loi , 
pour  faire  place  à  la  réalité  ,•  mais  l'évidence  ne 
doit  fe  trouver  qu'après  la  mort  :  telle  eft  l'écp. 
nj>aîBàe  la  Rjeligic^.  Il  fcroit  à  fouhaiter,, 
Mcnxfeigneur  y  qu'en  parlant  de  Dieu  ,  on  en 
piîlàttoujoursavec  un  faint  faififlement,  non 
comme  d'un  être  qu'on  redoute,  mais  comme 
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d'un  efprît  dont  les  perfeûions  îmmenfcs  gtcW 
tent  le  plus  grand  refpeâ:  &  le  plus  grand  écon« 
néraent:  ainfi,  au  lîcu  de  dire:  Dieu  feroit  înr 
jufte.  Dieu feroît  menteur.  Dieu  ne  feroit  pas 
tout-puiflânt,  fi  telle  chofe  arrivoit,-  il  fkut 
8*accoutumer  à  ne  jamais  joindre  des  mots  auffi 
injurieux  à  celui  de  Dieu,  Contœtons-noos 
de  répondre  comme  S.  Paul  :  Eft  -  ce  qu'il  peut 
y  avoir  en  Dieu  de  Tinjuttice?  A  Dieu  ne  plai- 
fe  :  Numquid  inîquitas  apud  Deum  ?  Abjit. 

Le  nom  de  Dieu  eft  fi  terrible  &  fi  faînt, 
qu'on  ne  doit  pas  le  faire  fervir  à  des  jeux 
d'efprît. 

N'eft-  ce  pas  affez  que  l'homme  s'exerce  fur 
les  phénomènes  de  la  nature,  qu'il  difpute  fur 
les  élémens  &  fur  leurs  eflPets ,  fans  rendre  Dieu 
lui .  même  le  fujet  de  fes  contcftations? 

Ceft-là  ce  qui  a  rendu  la  Théologie  ridi- 
cule aux  yeux  des  Efprits-fbrts ,  &  ce  qui  leur 
a  peut -être  appris  à  mettre  Dieu  dans  toutes 
leursL  objeâicms  &  dans  tous  leurs  iàrcafmes: 
tar  comment  la  Théologie,  qui  n'eft  que  Fex- 
pofition  de  la  providence,  de  la  fagefle,  enfin 
de  tous  les  attributs  de  PEtre  infini,  de  l'Etre 
tout*puiflant,  de  TEtre  par  excellence,  poor- 
Toit-elle  parottre  une  fcience  futile,  fi  on  ne 
)a  préfentoit  qu'avec  dignité?  La  connoiflance 
d'un  grain  de  fable  dont  le  venc  fe  joue  à  (oa 
gré,  d'un  infeâe  que  l'homme  écrafe,  d^2De 
terre  enfin  qui  doit  elle-même  périr,  feroit» 
elle  fupérieure  à  la  connoiflance  de  Dieu  même, 

de 
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et  ce  Dieu  en  qui  nous  avons  rétre,  le  mou- 
vcfflent  &  la  vie,  devant  qui  Ici  mers  ne  font 
qu'une  goi^te  d'eau  >  les  montagnes  qu'un  points 
J'anivers  qu'un  atome? 

Ceft  par  la  grandeur  de  cet  Etre  immenfc 
&  fopréme  que  le  Théologien  doit  commencer 
&Q  cours  théologique^  Après  avoir  démontré 
m  enftence  abfolument  néccflaire  »  &  nécefr 
fiiremcnc  éternelle  5  après  avoir  cherché  juf- 
quisdans  fon£ein;U. création  des  efprits  ,*  après 
avoir  prouvé  que  tout  émane  de  lui  comme 
de  Ton  principe  j.  ^ue  toiït  rcfpire  en  lui  comme 
dans  {(m  centre^  que  tout  retourne  à  lui  corn* 
me  à  fa  fin  »  il  déploie  jbn  infinie  fagcffe,  fon 
infinie  bonté  y  d'oU  iréfulte  la  révélation,  &  le 
culte  queînousobfervons,    ^ 

Alors  la  loi  naturelle,  la  loi  écrite,  là  loi  de 
grâce , paroifTent  chacune  dans  fon  rang,  félon 
fon  mérite  .&  '  félon  la  chronologie.  Alors  on 
démontre  comment  Dieu  fut  toujours  adoré  par 
^n  petit  nombre  d'adorateurs  en  efprit  &  en 
vérité,  comment  nEglife.  fur  vécue  à  la  Syna- 
fogue,  convmentT  elle  retrancha  d'âge  en  âge 
les  rebelles  qui  Voulurent  corrompre  fa  morale 
&  fei  dogmes,  &  comment,  toujours  puiflan- 
te  en  œuvres  ïj  en  paroles,  elle  fut  fecourue 
par  les  plus  grands  Doéleurs,  &  maintenue  dans 
fe  pureté,  au  milieu  des  plus  affreux  fcandales 
&  des  plus  cruelles  divifîons. 

Il  eft  néceflairc  que  ceux  qui  étudient  la 
-Théologie,  trouvent  de  la  lumière  dans  ce 
,   T^mj.  H 


•'    ■   '  1 

tyô         LETTRES   DU  PAPE 

«qu'on  leur  eoieigne^  &  qifoo  ne  les  amufe   ; 
point  pir  (iPéblouiflaoces  étincelles  qui  laifleot  l 
refprit  fkn$  «haleur,  &  le  oœur  (ans  charité;  ' 
qu'on  les  mené  aux  fources  les  plus  pures»  fout 
la  conduite  de  S.  Aùguftin  &  de  S.  Thomas  »     | 
&  qu^on  laiflc  à  Técart  tx)ut  ce  qiH  fe»t  la  nou* 
veauté;  qu'on  leur  mrpice  la  tolérance  évan- 
géUque  à  Tégardde  ceux  «mêmes  qui  combac? 
cent  la  foi ,  &  qu^on  leur  imprime  que  refprit 
de  Jefus  -  Chtifï  n*t&  point  ua  efprit  d'ûgreur 
&  de  domination. 

Ce  n'efl;  ni  eo  inveâîvant  les  hérétiques ,  ni 
en  montrant  un  2ele  ardent  contre  les  incrédo* 
les,  qu^on  les  ramené  à  la  vérité;  mais  en  ma* 
Difeftant  un  defir  fîncere  de  leur  coaverlion  i 
mm  en  ne  parlait  d'eux  que  pour  apprendre 
qu'on  les  aime  fincérement»  dans  le  toms  mê- 
me qu'on  combat  leurs  fbphifmes« 

Il  eft  nécefiairc  qu'un  Profeffeur  de  Théo- 
logie oppofe  les  Théologiens  du  Paganifme  à 
ceux  du  Cfariftianifme;  d'autaat  mieux  qu'il  n'y 
m  pas  un  meilleur  moyen  de  faire  tomber  la  My- 
thologie,  de  couvrir  d'un  ridicule  éternel  les 
fuperlitions  des  ancieos,  &  d'élever  fur  leurs 
ruines  la  dofibriae  du  Verbe  kicamé* 

Il  c&  encore  plus  néceflaire  qu'il  ne  foit  pat 
lyftématigue.  On  ne  doit  tenir  qu*à  l'Egliflf 
4|ir4  rSeriture^  qu'i  la  Tradition»  quand  on 
CttC^ene  les  vérités  étemdles»  parce  qu'alon 
ai  dl  le  député  du  coips  des  FaOeun ,  pour 
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initrafre  ea  leur  oom^  &  pour  exercer  leur 
pouvoir^ 

Plût  à  £>jea  qu'on  eût  fidèlement  fuivi  cette 
méthode!  L'Eglife  n'aurolt  pas  vu  naître  dan» 
Ton  fda  les  difputes  les  plus  affligeantes  &  le» 
plus  opiniâtres.  Les  pallions  fe  mettent  à  la 
place  de  la  charité ,  &  la  haine  des  DoCteurs 
produit  les  efibts  les  plus  funeftes. 

D*oli  il  s*enfuit,  Monfeigneur^  que  Votre 
Eminence  ne  peut  être  trop  attentive  à  nom« 
\nerdes  Théologiens  modérés,  dans  la  crainte 
qu'un  zèle  amer  ne  fît  beaucoup  plus  de  mal 
que  de  bien,  L'efprît  de  l'Evangile  eft  un  ef- 
prit  de  pai)c  ;  &  il  ne  convient  pas  que  ceux 
qui  doivent  le  prêcher ,  foient  des  hommes 
turbulent. 

Si  j'ofoîs,  Monfeîgneur,  Je  fupplîerois  vo- 
tre Eminence  de  faire  compofer  un  corps  de 
Théologie  qur  devîendroit  renfeignemeot  per- 
pétuel de  votre  Diocefe,  &  qui  feroit  fûre- 
ment  adopté  par  plufieurs  Evêques.  La  liber- 
té des  écoles  ne  devroît  exifter  que  relative- 
ment aur^queflioùs  phîlofophiques;  car  il  n'y 
t  qu'un  feul  baptême  &  qu'une  feule  fol. 

La  Théologie  n'exifte  pas  pour  exercer  Tef- 
prit  des  jeunes  gens»  mais  pour  l'éclairer  & 
pour  l'élever  jufqu'à  celui  qui  eft  la  plénitude 
&  la  fource  de  toute  lumière. 

Il  eft  à  propos  de  pourvoir  les  écoliers  de» 
tteilleurs  iïvres ,  rplatift  aur  traités  qu'on  leur 
&'£  voir.  La  plus  excellente  numio'e  d'étudier 
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la  Religion,  eft  de  beaucoup  fe  familîarifet» 
avec  les  Ecrivains  facrés ,  avec  les  Conciles  &• 
avec  les  Pères.  On  apprend  à  leur  école  à  ne 
point  s'égarer ,  &  à  parler  fur  le  Chriftianifme' 
d'uiffe  manière  digne  de  lui. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire3  Monfeigneur  , 
finon  qu'un  Profcffeur  de  Théologie  doit  être 
un  homme  auflî  pieux  que  favant.  Les  vérités 
éternelles  ne  doivent  pafTer^  autant  qu'il  eft 
poffible,  que  par  des  bouches  toutes  faintes* 
II  en  réfulte  une  bénédiâion  du  Ciel  pour  le 
mettre,  pour  les  écoliers;  &  c'eft  une  odeur 
de  vie  pour  tout  un  Diocefe.  L'Italie  heureu- 
fement  eut  toujours  des  Théologiens  qui  ré- 
pondirent à  la  pureté  de  fa  Théologie. 

Ëxcufez^  Monfeigneur,  ma  témérité,  qui 
ne  feroit  pas  pardonnable ,  fi  votre  Eminence 
ne  m'avoit  ordonné  de  lui  dire  mon  avfs.  Je 
le  foumets  pleinement  à  fes  lumières  ,  ayant 
Vbonneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  ohéiffsR* 
ce  &  le  plus  profond  refpeâ: ,  &c. 

ji  Rmi,  ce  31  Mai  1753. 

LE  T  T  R  E    LXVIL 
A  M.  le  Comte  tE  Bielx»  Sénateur  de  Rme. 

EXCELLENCB^ 

J  E  me  rendrai  auprès  de  votre  Seigneurie  il- 
luftrîifiliief  le  plutôt  que  je  pourrai^  afin  d'exa- 
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'  inÎDcr  le  manufcrît  dont  elle  me  feît  la  grâce 
de  me  parler.  Il  n*y  a  point  d'endroit  oh  un 
Religieux  foit  plus  à  Ton  aife  que  chez  votre 
Excellence:  on  y  trouve  une  délicieufe folitu- 
de,  des  livres  exquis ,  &  votre  aimable  con. 
yerfatioD  :  rien  de  plus  agréable  dans  le  com- 
merce de  la  vie  »  que  cette  liberté  philofophi- 
gue  qui  s'affranchit  de  la  fervitude^  qui  s'élève 
au  deflus  des  grandeurs  ^  qui  agit  fans  g£ne^ 
qai  De  dépend  que  de  fon  devoir. 

£t  cependant  vous  me  dites  que  voua  n'étei 
pas  beoreux*  Eh!  que  voulez-vous  donc  pour 
l'être?  Ces  fiers  Romains  »  qui  habitèrent  ce 
CapitQle  oti  vous  réfidez,  malgré  leur  répota- 
tion  &  leur  philofophie,  n'avaient  pat  votre 
tranquillité  :  ils  vivement  au  fein  des  orages; 
vous  êtes  dans  le  centre  de  la  pahc  :  ils  étoieot 
toujours  en  guerre;  &  Rome  éft  maintenant 
cette  Cité  dont  parle  le  Prophète^  &  dont  les 
confins  ont  pour  bornes  la  paix:  Qui pofuit  fines 
/ttor  pacem. 

Ce  n^efl:  ni  dans  les  richefles,  ni  dans  le  fra- 
cas qu'on  peut  être  heureux  ;  mais  dans  la  fo« 
cièié  de  quelques  livres ,  &  de  quelques  amis« 
Nous  fommes  perdus ,  fi  Thumeur  nous  domi- 
ne: c'eft  le  plus  grand  ennemi  de  nous-mêmes. 
Votre  Excellence  a  tant  de  reilburces  dans 
îon^erprit,  qu'elle  ne  devroit  même  pas  con- 
noître  Tennui  :  pour  moi ,  je  ne  fais  ce  qu'il  eft 
que  par  les  Diâionnaires  qui  me  l'ont  appris. 
Il  eft  vrai  que  s'il  vouloit  s'introduire  dans 
H3 
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ma  cellale^  j'y  trouveroii  bientôt  le  remède; 
je  vieDdrois  profiter  de  vos  connoiOances»  & 
Yous  répéter  fouvent  les  fentimens  de  ref* 
peCl  &  d*attaChement  aveclefquels  je  fuis^  €lc^ 

Au  Cwvent  des  SS.  Autres,    . 


LETTRE    LXVIIL 
Au  Cmti  ♦•♦. 


£ 


r  H  bien ,  mon  cher  ami^  que  faiibns -ficus? 
Il  y  a  loDg-tems  que  je  ne  vous  ai  vu:  je  ne 
mérite  certainement  pas  cette  privation.  Vous 
iavez  que  je  quitte  volontiers  ma  plume  ^  mon 
travail  s  mes  livres»  quand  vous  venez  me 
vifiter, 

Ceut  qui  viennent  nous  voir  n*ont  befoin  m 
de  nos  études ^  ni  de  nos  affaires;  &c*éii  à 
quoi  bien  des  gens  de  cabinet  ne  penfoit  pas. 
Ils  ne  font  occupés  que  d'eux-mêmes  ^  ou  d(^ 
leurs  intérêts^  lor(quVn  les  aborde,  fans  vûu« 
loir  réfléchir  qu'on  fe  doit  tout  entier  à  ceur 
qui  nous  recherchent. 

.  Je  me  fis  toujours  une  loi  de  bien  accueillir 
quiconque  m'honore  de  fes  vifîtes^  même  les 
importuns  :  il  fuffit  que  ce  foit  mon  prochaia. 
Jugez  d'après  cela,,  fi  vous  ferez  bien  reçu. 

Il  y  a  touc-à-1'heure  dix-huit  jours  que  je  n'ai 
vu  le  petit  Abbé.  Je  crains^  mais  je  n'ofe  vous 
dire  que,.,.^. 
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L'art  cte  fe  tkre  eft  une  grande  verta  r  heu-^ 
reor  qui  ne  dk  91e  ce  qu'il  doit  dire  !  Accou* 
tumez^vous  aa  fecrec,  fans  aflPeâer  la  difcré» 
son  :  on  ne  peut  ibuffrir  dans  la  fociété  un 
homme  myftérieux  ;  &  poor  peu  qu'on  ait  de 
b  fagadté,  o&  devine  aiféiaent  celui  qui  fait 
wxQt  de  ne  vouloir  rien^  diie; 

Je  ne  fuis  pcHnt  caché;  mais  je  ne  confie  k 
perfonne,  si  mes  correfpondances^  ni  mes  ro» 
htions. 

N'employez  jamais  la  finefle;  c'efi  une  mau- 
vaîfetelTource,  tout-à*&it  incompatible  avec  te 
probité ,  Cl  dont  on  s'appetçoit  bien  vite. 

On  m'a:  déjà  parlé  de  la  Demoifelle  qu'on 
Vous  deftine^  &  d'après  le  portrait  qu'on  m'en 
%  fôt ,  comme  d'aune  perfbnne  qui  n'a  ni  la  pc* 
tîte  dévotion,  ni  la  modeftie  grimacière ,  ni 
^humeur  bizarre^  il  me  femble  qu'elle  voua 
deviendra» 

•  Je  vous  en  dirai  davantage  qumrfnoaanmtf 
verrons;  mais  que  ce  ibit  incejQTanmicnt,  de* 
"^roaîûi-atijoard'hui,  tout-à-lTieure.  Je  fuis  fana 
aalie  réfervé  votte  ferviteur  fie  votre  meiUeut 
mi,&c;    . 
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L  E  T  T  R  EL  XIX. 
Au  R,  P^  CoNciNA,  Dominicaifu 

JLl  eft  fans  doute  bien  étrange,  mon  Révé- 
rend Père,  qoe  dans  unTtèclé  àuffi  éclairé  que 
•le  nôtre,  il  y  ait  des  Cafuiftes  qui  enfieipent 
les  abominations  que^  vous  combattez.  Ceoac 
qui  trouvent  votre  zèle  trop  tmeir,  ne  connôif- 
fent  pas  ce  que  la  Religion  exige,  quand  la 
morale  &tes  dognœs  font  amqués«  Ceft  le 
cas  de  vous  dîrer  CUmçi ,  m  ceffes^^ 

S'il  n'y  avoit  jamâi»  de  réckanuition  dans  TE* 
glîfe,  toutes  les  errciffs  s*y  gltflferoient  înfenft» 
bletiiefnt  ;  niais  à  peme  un  feihiment  hétérodo^ 
xe  ou  relâché  vient-il  à  fé  produire,  qu'auffir 
tôt  on  embauche  la  tromf)^t|e  facrée,  &  que 
les  Pafteurs  qui  veillent  fans  ceflre,.iafTétiBttt  l» 
fource  du  mal.  i      >    '  j  .  ;  . , 

.  Votre  ouvrage  m*à  fei t  un  fenfible:  plaifir  :  j'y 
ai  trouvé  cette  faîû te  véhéçienéèitîur  caraftérî- 
fe  les  PP-  del'EglMe.  J'auroi»  .bien  dèQré  al- 
ler vous  voir  ;  mais  vos  occupations ,  comme  les 
miennes ,  combattent  Tinclination  que  j'aurois de 
vous  aflurer  verbalement  de  la  cofifidération  ref- 
peûueufeavec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  &a 

A  RomCj  ce  7  Mars  1755. 


LET- 
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LETTRE    LXX. 
Au  Cardinal  G  e  N  T 1 L  i. 

'    EMINENTISSIMff 

J  E  me  rendrai  detnaÎD  à  l'heure  précife  que 
m'indique  votre  Erainencc  ,  jaloux  de  lui  prou- 
ver en  toute  occafion  combien  fes  ordres  me 
font  refpe6kables.  Il  me  fera  impoflîble  de  por» 
ter  avec  moi  TEcrit  en  queftion ,  attendu  qu'il 
n'eft  pas  fini  ;  mais  je  tâcherai  d'y  fupplécr  à 
force  de  harceler  ma  mémoire.  Quelquefois  el- 
le me  fert  aflez  bien.  Je  fuis  ,  de  votre  Emî- 
nence,  Monfeigneur,  avec  le  plus  profond  ref- 
peû,  &c» 

A  Rome  y  n  7  Mars  175s. 

.^^g^— — — ^^— — fi**7^»i— — — Wi— — — — — i^lM» 

LETTRE    LXXL 

^  Monfeigneur.  Z a  l  u  s  K i  »    Grand-Riférendai- 
re  d$  Polog^K 

Monseigneur, 


I 


*  &  ï  eu  beau  faire  chercher  le  livre  que  vout 

Die  demandez  ;  il  n'eft  ni  dans  notre  BibKothe- 

^^«>  ni  dans  toutes  celles  de  Rome-     Il  fau^ 

^oit  une  ûgacité  comme  la  vôtie,  pour  pou^ 
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voir  le  découvrir.  Car  tjuel  eft  l'ouvrage  que 
vous  a'ayiez  pas  déterré  ?  Il  n'y  a  point  de  li- 
vre dans^le  monde  qui  ne  vous  doive  un  boni* 
mage,  &  qui  puiffe  échapper  à  vo*  rccherches^. 

C'eft  pour  perpétuer  l'honneur  que  s'acquic 
la  Nation  Polonbife  dans  tous  les  tems,  en  Hr 
llgnalanc  par  une  érudition  peu  commune.  Oi^ 
n'oubliera  Jamais  les  Copernic  pour  la  phyfique*^. 
les  Hoûus  pour  la  théologie  ^  les  Zalusld  pour 
fhiftoire,  les  Zamoiski .  pour  les  belles-lettres  «, 
les  PP.  des  Ëcoles'Pies  pour  l'érudition  j  le» 
Sobieski  pour  l'arc  militaire. 

La  Bibliothèque  que  vous  venez  de  rendre: 
publique  »  de  coQcert  avec  votre  illuftre  frère  p, 
PEvéque  de  Cracovie ,  eft  remplie  d'Ecrivains^ 
Polonpis  quiie  diftinguerent  dans  tous  les  ^enrec^ 
Ce  feroit  dommage,  qu'une  République  auffî 
célèbre,  n'^entretînt  pas  l'amour  des  fclence» 
parmi  fes  fujets,  &  que  refprit,  naturel  à  vos- 
dignes  compatriotes ,  demeurât  fims  culture. . 

Les  guerres,  dont  la  Pologne  fut  fî  fbuvent 
l'horrible  théâtre ,  firent  avorter  bien  des  Aa> 
teurs.  Ils  âuroient  ^crit  avec  une  encre  înef^ 
jâçable,  les  produâions  de  leur  génie;  &  il» 
écrivirent  avee  leur  prop):e  faag^  le»  marque» 
de  leur  valeur. 

Les  drconftaaces  décident  prefque  toujbor» 
^u  fort  des  hommes:  l'Un  étouffe  fon  aptitude 
aux  fciences,  parce  qu'if  devient  fbldat:  l'au- 
tre fe  rend  recommandable  par  fon  érudition^ 
parce  qu'il  mené  une  vlç  privée  ;  &  c'eft  la  pio>r 
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^fiae&ce  qui  difpofè  le  toa(  poKir  le  nrietix:  /or* 
Mter  fiuviHterque  difpmenr  omnia^ 

Jevoudrois  bien  y  Monfeigncury  que  votre 
avidité  pour  les  fcieoees  &  pour  les  livres  ^  vous 
fît  Battre  le  defir  de  revoir  Rpme»  Vous  y  vtn^ 
tes  autrefois  pour  vous  inftruire^  &  vous  y 
vieodriez^  aujourd'hui  pour  nous  donner  des  le» 
çoQs^,  pour  y  recevoir  le  refpeâ  de  tout  le  moiv» 
4e  3  &  en  particulier  celui  de  votre  très<-httm« 

A  Ktmtt  ee  9  yuiUtt  175?. 


L  ET  TR  E    LXXII. 

A  un  Religieux  dé  fis  amis  ^  nommlEvifue,-  v 

jfVpRàs  avoir  été  rhumblè  Dîfcîplede  Se; 
Srançois ,  vous  voilà  donc  au  rang  des  Apôtres. 
G*èft  aflèz  pour  vous  dire ,  mon  cher  ami ,  que 
vous  i»- devez  vous  ftever ,  que  pour  être  réel- 
lemAt  leferviteur  de  tous;  que  vous  ne  devez- 
briller  que  par  Téclat  des  vertus. 

11  n'y  a  pa»  une  dignité  fur  terre  plus  redou-- 
table  aux-  yeox  de  la  foi,  que  l'Epîfcopat.  Il' 
feut  veiller  nuit  &  jour  fur  le  troupeau  dejefus^ 
Ctoîft,  afr.penfer  qu'on  répond  à  fon  Tribunal' 
èe  chaque  brebis  qur  s'égare.  H  faut  reproduire* 
l»ur  ne  jamais  fe  lafler ,  fe  multiplier  pour  être ' 
jar-tout,  s'ifolerpour  étudier  &  pour  prier. 

B  y  a  deux  côofcs  tellement  eflentîellerpour' 
H  6 
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les  Evéques,   qu'ils  ne  peuvent  l'être   digne» 
ment,  s'ils  ne  les  pofledenc  dans  un  degré  émii^ 
nent;  la  pureté,  qtif  doit  Ifes  tendre  fembla- 
bles  aux  Anges  mêmes ,  &  qui  leur  a  fiait  don- 
ner ce  nom  dans*  la  faînte  Ecriture ,  Corarafe  il 
paroît  aux  premiers  chapitres  de  l'Apocalypfe; 
&  la  fcience^qui  dans  rÈvangile  môme  leur  mé» 
rite  l'honneur  d'être  appelles  là  lumière  dû  mon- 
de.   En  qualité  d'hommes  intaéïs  ,  ils  ne  doi* 
vent  pas  même  être  foupçonnés  fur  l'article  des 
mœurs:  mais  ils  font  encore  obligés  de  préfer- 
ver  les  autres  de  la  corruption;  &  c'eft  pour 
cela  qu'on  les  nomme  lé  fel  de  Fa  terre.     Eb 
qualité  de  favans,  ili^^  doivent  être  l'œil  de» 
aveugles ,  le  pied  des  boiteux ,  là  lumière  d» 
monde.    Bnefuffitpas  qu'un  Evêqué  iic  des- 
vertus ,  &  qu'il  confulte  des  hommes  éclairé»^ 
pour  fafoir.ce  qu'il  fera;  il  doit  encore  difcer* 
ner  par  lui-même  le  biea  du  mal,,  k  vérité  de 
Terreur;  car  il  eft  juge  de  la  doârine  &  àc9 
mœurs: &  s'il  n'a  pas  le  talent  de  juger,  il  n'au- 
ra  pas  celui  de  ,gouver'ner3^  &  il  fe;laiffeni: 
tromper.  ,         /      ,     :       ■  *  -' 

Ce  qui  me  confple ,  ç'^ft  que  yousi  étçs  fo- 
ndement inftruit,  que  vous'  voudreiç  t<>uï  yoip 
par  vous-même;.  &  cela  eft  d'une. néçeflîté  ab- 
folue,  pour  n*être  la  dupe  ni  des  hypocrites  >, 
ni  des  délateurs.  '     '  •    '       . 

,  Je  ne  doute  point  que  vous  B*ayez;  :déjà.  fé» 
rieufement  médité  l'Epltre  de  S.  Paul  àTimo* 
thée,  &  celle  de  S.  JPierxe  à  to^s.k9>  Fidèles»* 
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Par  la  première ,  vous  aurez  vu  qu*un  Evoque 
doit  être  irrépréhenfible,  fobre,  chafte,  paci- 
fique, pour  ne  pas  vivre  cornue  certains  Pré- 
lats dont  rhiftoire  eft  exaûemenc  celle  du  mau- 
vais  riche,  en  ce  qu'ils  font  vêtus  de  pourpre 
&  de  lin  ^  qu'ils  fe  nourriflcnt  tous  les  jourt 
fplendidement ,  &  qu'ils  lailTent  à  leur  porte 
expirer  Lazare. 

Par  la  féconde,  vous  aurez  apprfs  à  ne  do» 
imtT  fur  aucun  Eccléfiaftîque  confié  à  vos 
foins;  car  fefprit  de  Jefus-Chrîft  n*eft  point 
un  efpric  de  domination  ,  mais  un  efprit  de 
âouccur  &  d'humilité;  de  forte  qu'un  Evéque 
doit  regarder  les  Curés  comme  fes  égaur  dan» 
Tordre  de  fa  charité  chrétienne,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  dans  celui  de  la  Hiérarchie.  Sa 
maifon  doit  être  leur  hofpîce. 

Ne  vous  dîfpenfez  pas  légèrement  d'annon- 
cer la  parole  de  Dieu,  vous  rappellant  que  S. 
Paul  dh  qu'il  n'a  pas  été  envoyé  pour  bap- 
tifer,  maïs  pour  prêcher.  Faites  enforte  qu'il 
n'y  ait  aucun  Sacrement  que  vous^  n'admini»* 
triez  de  tems  en  tems ,  afin  de  montrer  à  vo» 
Diocéfains  que  vous  êtes  entièrement  à  eux^ 
en  maladie  comme  en  fanté ,  k  leur  naiCànce 
comme  à  leur  mort. 

Sur-tout  vifitez  exaflement  le  domafne  qu'on' 
^ous  a  confié,  &  ayez  foin  que  vos  vifites  ne 
foicDt  pas  des  orages  qui  D'infpîrent  que  de  U 
terreur,  mais  des  rofées  bienfaifaiites  qui  ré^ 
pandent  l'allégreffe  &  fe  fécondité*    : 

Hz 
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Ce  font. là  de  terribles  vérités:  mais  com- 
me on  n'efl:  pas  maître  de  les  changer,  il  feue 
s'y  foumettre,  ou  abdiquer. 

Que  les  pauvres  foient  vos  amis ,  vos  frè- 
res &  même  vos  commenfaux.  Vous  ne  fau- 
rîez  trop  donner.  L'aumône  eft  une  des  plu» 
elTcntielles  obligations  d'un  Evéque;  &  il  faut 
la  faire  dans  les  prifons ,  dans  les  maifons , 
dans  les  places  publiques,  enfin  par- tout,  pour, 
retracer  notre  divin  Sauveur,  qui  ne  ccffa  pen- 
dant les' jours  de  fa  vie  mortelle  de  fidre  du 
bien;  mais  furtout  donnez  avec  gaieté:  Wia- 
rem  "datorem  âiligif  Deus ,  &  donnez  de  manière 
que  vous  deveniez  vous  -  même  indigent.  .^ 

Je  ne  vous  ai  rien  dit  de  vos  occupations 
domeftiques,  convaincu  que  vous  partagerez 
votre  tems  entre  la  prière ,  l'étude  &  le  gou- 
vernement de  votre  Diocefc.  On  ne  fe  laffe 
point  de  lire  l'Ecriture  &  les  Pérès,  quand  on 
en  connoft  le  prix ,  qu'on  ne  vit  pas  dans  It 
dilTlpation,  &  qu'on  fait  que  l'Epifcopat  n'eft 
pas  une  dignité  féculierc»  mais  un  redoutable 
fardeau. 

Ecoutez  tout  le  monde;  rendez -vous  popiî- 
laire,  à  l'exemple  de  notre  divin  Jvlaître ,  qui 
laiffoit  approcher  de  lui  les  plus  petits  cnfeDJ> 
&  qui  leur  parloit  avec  la  plus  grande  bonté. 
Répandez  •  vous  chez  vos  Diocéfains  qui  au- 
ront  éprouvé  quelques  malheurs ,  pour  être 
leur  fecours  &  leur  confolation. 

C*eft  une  cbofe  odieufe  qu'un  £véque  qfi 


r 


CLE  M  EN  T    XIV.  M5 

ne  connotc  que  les  perfonnes  riches  &  diflio* 
giiks  de  fon  Diocefe.  Les  petits  en  murmu- 
reoc,  &  ils  ont  raifon  ;  car  fouvent  aux  yeux 
de  Dieu  ils  font  les  hommes  les  plus  précieux. 
S'il  s'élére  quelque  difpute  parmi  les  hsbW 
taos  de  votre  ville  épifcopale,  devenez  fur  le 
champ  leur  médiateur.  Un  Ëvêque  ne  doie 
cmottre  que  les  .procès  des  autres  ^  &  tra* 
^Uer  à  les  accommoder. 

Interrogez  vous-même  les  Eccléfiaftiques 
qui  fe  préfentcront  aux  Ordres,  &^yez  foin 
qa'on  ne  leur  fafle  jamais  de  quefUons  puériles 
OQ  étrangères  à  ce  qu'ils  doivent  favoir.  Veil- 
lez pour  que  vos  Confeffeurs  obfervent  le$ 
réglés  de  S.  Charles  dans  le  tribunal  facré. 

N'allez  pas  prendre  Thabitude  de  n'aller  que 
rarement  à  votre  Eglîfe,  fous  prétexte  d'affai* 
jes.  Le  public  ne  fe  contente  point  de  ces  rai* 
100S5  il  veut  être  édifié  ;  &  qui  eft-ce  qui  prie» 
ra  Dieu,  fi  ce  n'eft  un  Evêque? 

Quand  vous  aurez  mené  une  vie  auflî  pleine*, 
^us  vous  trouverez  environné  à  l'heure  de 
^^re  mort  d'une  multitude  de  bonnes  œuvres* 
Vous  favez  qu'elles  nous  fuivent  dans  l'éter- 
^^^é,  au  lieu  que  le  fafte,  la  grandeur,  les  ti- 
^^s,  vont  fe  perdre  dan^  la  nuit  du  tombeau  , 

I  ^nelaiflent  dans  l'ame  qu'un  vuide  affreux. 

:   ^i^r  fouvent  ce  qui  eft  dît  aux  Evéques.défi- 
«Q^s  dans  l'Apocalyp.fe.    Cela  fait  trembler. 
Je  crois  avoir  parcouru  dans  cette  Lettre 
"^  les  devoirs  de  l'Epifcopat;  c'eft  à  voua 
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de  les  pratiquer.  Vou8  vous^  feriez  fïïremeae 
dit  i  vous-même,  ôc  beaucoup  mieux  que  je 
B*ai  fait  »  ce  que  je  viens  de  vous  rappeller  t 
mais  vous  m'avez  forcé  de  tous  donoer  ce» 
avis.  Ils  naifiept,  je  vous  jure»  de  la  plus 
vive  amitié  &  du  defir  (ÎDcere  de  vous  voir  tra^ 
vailler  efficacement  à  votre  propre  fahâifica^ 
lion,  en  travaillant  à  celle  des  autres.  Vous  le 
devez  doublement^  &  comme  Religieux  »  dt 
comme*  Evéque. 

J'attendrai  que  vous  foyez  eonfacré»   pour 
vous  écrire  avec  plus  de  cérémonie.    Acfieu. 
}e  vous  embrafle  de  tout  mon  cœur. 

Ju  Cêuvmt  dis  SS.  Apâtref,  tt  ^o  Mai  175$; 

pa— ggi   I   I      I  II  eg—t 
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E  fuis  enchanté  de  votre,  dernière  FeuiHa; 
Votre  critique  eft  raifonnée;  &  voilà  comme 
on  doit  cen&rer  fans  impatience,  fans  hu» 
xataty  fans  partialité ,  félon  les  règles  de  la^ 
^ftice  &  du  goût  On  a  fouvent  découragé 
des  talens  n'^iflans  ^  en  jugeant  avec  trop  de  ri- 
gueur^ Je  ne  connois  aucun  ouvrage ,  foit  ao- 
cien,  foit  moderne,  qui  ne  parût  défeâueux^ 
fi  l'on  vouloit  tout  critiquer.  Les  auteurs  ont 
befoia  de  Tindulg^ncç  des  JoumaliAes^  &  les 
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}oaisaIiftes  eux-mêmes  <te  cdle  da  public  » 
psrce  qu'il  n'y  a  rien  d'abfolumeoc  parfait. 

Je  vous  fais  gré  de  nous  rendre  compte  de 
tems  m  tems  des  livres  François..  Ceux  d\M 
liecle  dernier  avoient'plus  de  force»  &  ceux-ci 
ont  [dus  d'agrément.  Il  ell  allez  d'ufage  que 
kbeau&fle  place  au  ioU.  Ceft  le  diminutif 
qui  dérive  du  fubilancif.  L'éloge  que  voua 
^ites  de  M.  le  Cardinal  des  Lsmces  lui  eft  bieir 
dû.  n  édiKe  rEglife  entière  par  fes  éclatantet 
vertus  I  &  elles  font  chez  lui  accompagnées 
d*uoe  multitude  de  connoiflTancps.  }e  feroia 
tDchaoté  qull  demeurât  à  Rome:  je  tâcherois» 
pour  jouir  de  fes  lumières,  de  mériter  fes  bon- 
tés. Il  eft  un  élevé  de  la  Congrégation  de 
Sainte  Geneviève  en  France,  renommée  pour 
h  fcieuce  &  pour  la  piété»  en  ayant  porté  Tha- 
bit  pendant  quelque  tems. 

Oq  fait  toujours  ici  beaucoup  de  Sbnneta  qut 
fie  valent  rien  ;  il  nous  fkudroit  la  renaiffance 
de  Pétrarque,  pour  nous  remettre  dans  le  vrai 
chemin  du  Pamaffe.  L'Académie  des  Arcadef^ 
fe  foutient  toujours ,  mais  eh  Tair ,  Ceft  •  à  -  di- 
^%  fur  des  zépbirs  &  fur  des  atles  de  papil# 
^9  car  on  n*y  travaiUe  que  des  pièces, légerea 
&  badines. 

Mettez  fouvent  votre  efprie  à  l'alambic:  îk 
^  fort  de  fi  bonnes  chofes ,  que  vous  ne  fàu* 
«ez  trop  le  tourmenter.  Adieu.  Mon  amitié 
^ûusditlerefte. 

Mqs  complimens  les  plus  aSedueux  au  Prieur 
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des  Dominicains.  Il  promet  toujours  de  venir 
à  Romfe;  &  il  relie,  ainli  que  moi  ^  collé  li» 
fes  livres  &  dans  fa  cellule. 


LETTRE     LXXIV. 

A  un  Gentilhomme  de  la  Tofcane. 

JL/ 'ÉDUCATION,  mon  cher  Monfieur,  qtfe 
▼ous  voulez  donner  à  vos  enfiins  ,  ne  fera 
qu'un  vernis,  fi  elle  n'eft  appuyée  fur  la  Reli- 
gion. Il  y  a  des  oecafions  dans  le  cours  de  k 
vie,  oîi  la  probité  n*ert  point  affcz  forte  pour 
réfîfter  à  certaines  tentations,  &  oh  Tame  fb 
dégrade  fi  elle  n'eft  relevée  par  la  ferme  etpé* 
wnce  de  Pimmortalité. 

Il  faut  que  Thomme,  pour  être  heureux  & 
fage,  enirevoye  Dieu  dès  fa  plus  tendre  en* 
fance,  comme  le  principe  &  la  fin  de  toutes 
chofes:  il  faut  que  la  Raifon  &  la  Foi  lui  di- 
fcnt  en  même  tems  que  c'eft  defcendre  au  triftc 
rang  des  bêtes ,  que  de  n'avoir  ni  culte ,  '  dî 
loi  ;  il  faut  qu'il  connoifle  que  la  Vérité  étant 
une  ,  il  ne  peut  y  avoir  qu'une  feule  Religion, 
&  que  fi  l'autorité  ne  dércrminoit  pas  notre 
croyance ,  chacun  auroit  fon  fyftême  &  foc 
opinion. 

Ce  n'efl:  point  par  des  pratiques  mînutîeufi» 
que  vous  ferez  de  vos  enfans  de  vrais  Chré- 
tièns*  Le  Chriftianifme  eft  le  plus  grand  enne- 
mi du  pharifaîfme  &  de  la  fuperftition.  L^Egli- 
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fe  nous  prefcrit  affezde  devoirs,  fans  penfer 
à  ie$  multiplier.  On  ne  néglige  que  trop  fou. 
TOt  ce  qui  cft  de  précepte,  pour  fuivre  ce 
qoi  n  eft  que  de  confeil  ;  parce  qu'on  aime  beau- 
coup  mieux  écouter  le  caprice  que  la  raifon  & 
grecque  l'orgueil  s'accominode  parûitemœt 
oe  la  fingularité. 

Vous  aurez  foin  de  beaucoup  élever  l'ame  de 
BM  trois  jeunes  gens ,  &  de  les  convaincre  que 
ie  plus  grand  plaifir  de  l'homme  eft  de  réflé- 
«ir,  &  de  fe  fentir  exifter.  C'eft  une  volup. 
M  lubhme,  digne  d'un  efprit  vraiment  célefte 
»o  point  que  je  regarde  comme  un  être  malheu! 
«îux,  ou  du  moins  apatique,  celui  qui  oe  con. 
aott  pas  cette  félicité. 

Le  Catéchifme  fuffit  pour  apprendre  les  ve- 
ntés révélées;  mais  dans  an  fiecle  incrédule' 
il  faut  autre  chofe  que  l'alphabet  de  la  Relil 
pon.  Aiaû  vous  remplirez  l'efprit  de  vos  en- 
fins  de  ces  lumières  vives  &  pures,  qui  diflî- 
Pcntles  nuages  de  la  philofopbie  moderne,  & 
J«  téaebres  de  la  corruption. 

Peu  de  livres,  mais  folides,  feront  de  vos 
fils  des  Chrétiens  inttruits.  Ils  les  liront  avec 
«ne  religieufe  attention ,  moins  pour  les  con- 
figner  dans  leur  mémoire,  que  pour  les  graver 
dans  leur  cœur.  Il  ne  s'agit  pas  de  former  des 
jeunes  gens  qui  doivent  foutenir  thefe,  mais 
qui  font  obligés,  à  titre  d'êtres  raifonnables, 
^e  Te  convaincre  des  vérités  étemelles.  ' 

Quand  la  jeuneffe  a  étudié  la  Religion  pat 
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principes,  il  efi  rare  qu'elle  acquiefce  aux  foé 
phifmes  de  Timpiété  »  à  moins  que  le  cœur  ne 
foit  entièrement  corrompis. 

Vous  veillerez  exactement,  pour  les  coaler- 
ver  fans  taclie,  non  en  faifant  ufage  des  délsf 
teurs  &  des  «rpions,  mais  en  ayant  les  oreî2« 
les  &  les  yeux  par-tout,  afin  d'imiter  ia  Divi- 
l^ité  qu'on  ne  voit  point,  &  qui  voit  tout. 

^n  ne  faut  pas  que  les  œfims  s'apperçoivenc 
qu'on  fe  défie  d'e,ux  &  qu'on  les  obferve;  car 
•alors  ils  fe  découragent,  lis  murmurent;  ils 
prennent  en  averfion  ceux  qu'ils  doivent  aimer; 
ils  fowçonneat  le  mal  auquel  Ils  ne  penfoienc 
pas;  a  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  tromper. 
De-là  vient  que  prefque  toi»  les  Ecoliers  & 
prefque  tcMis  les  Séminariftes  n^agiiTent  que  par 
crainte,  &  ne  font  jamais  plus  contents  que 
lorfqu'ils  font  éloignés  de  leurs  Supérieurs. 

Rendez-vous  moins  le  mattre  de  vos  enfâns 
que  leur  ami  ;  &  i(s  feront  tranfparens  i^  vos 
yeux,  &  ils  vous  diront -même  leurs  défauts. 
Cent  fois  des  jeunes  gens  m'ont  confié  leurs 
peines  &  leurs  écarts^  parce  que  je  les  traitois 
toujours  avec  bonté  :  ils  vous  donneront  la.clef 
de  leur  cœur ,  quand  Ils  auront  reconnu  que 
vous  voulez  fincérement  leur  bien,  &  qu'il 
vous  en  coûte  extrêmement  pour  les  reprendre. 

Il  y  a  bien  des  raifons<iui  m'engagent  à  vooi 
confeiller  l'éducation  domeftique,  &  il  yens 
encore  plus  qui4n'empêchent  de  vous  le  per* 
f^der«   L'éducation  domeftique  eft  ordioaire<> 


C  LEME^NT    XIV,  191 

t  plus  fÛTt  pour  les  mœurs  ;  mais  elle  a  quel-. 

t|ue  chofe  de  fi  monotone  »  de  fi  tiède,  de  fi 
imffznt^  qu'elle  décourage  &  qu^elleabror*^ 
rémulacioiu   D'ailleurs ,  comme  elle  veille  ' 

b'trop  près»  elle  fait  plus  fouveut  des  hypo« 

îtes  que  de  bous  fiBJets. 

Cepeadaot,  fi  vous  trouvez  un  Précepteur» 
qui,  à^ux^  patient f  fociable,  éclairé,  fût  al- 
lier la  condeircendance  avec  la  fermeté,  la  fa* 
geiTe  avec  la  gaieté,  la  tempérance  avec  Tama- 
,faOité;  je  vous  dirois  au  moins  d^en  eflfayer, 
perfoaâé  que  vous  ne  feriez  rien  que  de  con- 
cert avec  lui ,  &  que  vous  ne  chercheriez  point 
i  ]e  régenter.  Il  n*y  a  que  trop  de  pères  qui 
regardent  un  Précepteur  comrme  un  mercenai- 
re, &  qui  fe  croient  en  droit  de  le  mattrifèr, 
parce  qu'il  eft  à  leurs  gages. 

Ne  confiez  vos  fils  qu'à  un  homme  dont 
vous  foyez  (ûr  comme  de  vous-même;  mais 
après  cela  n'héfitez  plus  à  le  laifler  auttre  de 
fes  opérations  :  rien  ne  dégoûte  un  Précep. 
teur  comme  la  défiance  qu'on  lui  témoigne, 
&  le  doute  qu'on  parott  avoir  de  fa  capacité» 
Prenez  garde  aux  domefliiques  qui  environnent 
vos  enfans  ,  c*efi;  prefque  toujours  par  eux 
que  la  jeunefTe  fe  corrompt» 

Faites  enforte  qu'une  aimable  férénicé  ra- 
yonne continudtement  fur  votre  front  &  dans 
Tos  yeux»  &  que  tout  s'accompliflfe  félon  vos 
deiirs^  fans  géoe  &  fans  crainte.    Perfonn^ 
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n'aime  un  tems  orageux,  &  tout  le  monde  s'é- 
panouît à  Tarpeû  d'un  beau  jour, 
-1^ Attachez  du  plaiflr  à  tous  les  genres  d'étu- 
de que  vous  propofcrcz  à  vos  fils;  en  excî* 
tant  en  eux  le  plus  vif  defir  de  favoir  ^   &  la 
plus  forte  appréhenfion  de  refter  îgnorans. 

Vous  aurez  foin  de  ménager  des  repos  dans 
le  travail ,  pour  ne  pas  lafler  la  mémoire  &  ' 
l'efprit  de  vos  enfans.  (^uand  le  dégoût  fe  joint 
à  l'étude,  on  prend  les  livres  enaverfion,  & 
l'on  ne  foupire  qu'après  la  nonchalance  &  la 
liberté. 

Inftruifez ,  non  en  puniflant  y  mais  en  fàifànc 
aimer  vos  inftru6tions;  &  pour  cet  effet,  ayez 
foin  de  les  égayer  par  quelques  traits  d'hiftoi- 
le  &  par  quelques  faillies  qui  réveillent  l'atten- 
tion. J'ai  connu  à  Milan  un  jeune  homme 
qu'on  avoît  rendu  tellement  amateur  de  l'é- 
tude, qu'il  prenoit'  lès  jours  de  congé  comme 
un  délaffcment  néceflaire ,  mais  en  les  confi- 
dérant  comme  des  jours  de  deujl.  Ses  livres 
étoient  fon  plaifir  &  fon  tréfor;  &c'étoit  un 
bon  Prêtre,  qui,  par  les  rdTources  de  fa  gaie- 
té  &  de  fcm  imaginadoft,  Tavoit  vivement  en- 
flammé pour  tous  les  ouvrages  de  goût  &  d'é- 
rudition. Il  feroit  devenu  un  des  premiers  Sa- 
vant de  l'Europe  ,  fi  la-  more  ne  râvoit  arrêté 
dans  fa  courfc. 

Proportionnez  les  étudct  félon  le  tems,  & 
ne  vous  avifez  pas  de  vouloir  faire  des  Meta- 

phy. 
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phf  ficiens  dès  Tâge  de  douze  ans  ;  ce  oe  font 
plus  alors  des  jeanes  geos  qu'on  élevé  ^  mais 
des  perroquets  à  qui  l'on  apprend  des  mots. 

II  en  eft  des  fdencés  comme  des  alimens. 
L'eftomac  d'un  enfant  exige  une  nourriture  lé* 
gère;  ce  n'eft  que  par  gradation  qu'on  l'accou* 
tume  à  des  mecs  qui  ont  de  la  fubftance  &  de 
h  folidité. 

Ne  manquez  jamais  de  faire  fuccéder  un  livre 
^onurant  à  un  livre  férieux ,  &  d'entremêler  la 
poéfie  avec  la  profe.  .  Virgile  n'eft  pas  moins 
éloquent  que  Ciceron;  &  (es  defcriptions,  fes 
images  9  fes  expreflioDs^  donnent  de  l'imagina* 
tion  &  de  l'élocutioo  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 
La  Poéfie  eft  la  perfedkion  des  Langues;  &  fi 
Ton  n'en  fait  pas  ufage  lorfqubn  eft  jeune,  on 
n'en  prend  jamais  le  goût:  il  eft  impoifible  à 
un  certain  âge  de  lire  long*tems  des  vers ,  à 
moins  qu'on  n!ait  réellement  le  goût  poétique. 

Tempérez  cependant  l'étude  des  Poëtes, 
car  outré  que  très  -  fouvent  ils  prennent  des 
licences  contraires  aux  bonnes  mœurs ,  il  eft 
dangereux  de  les  trop  aimer.  Un  jeune  hom- 
me qui  ne  parle  &  ne  rêve  que  poéfie ,  eft 
infupportable  dans  la  fociété»*  c'eft  un  mania- 
que qu'on  peut  ranger  au  nombre  des  foux. 
J'excepte  ceux  dont  le  génie  n'eft  abfolument 
propre  qu'à  cela;  &  alors  ils  font  dédomma- 
gés de  cette  manie,  par  l'honneur  de  devenir 
des  Dante,  des  Ariofte,  des  Tafle^  des  Mil* 
Tome  L  I 
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ton»  des  Corneille ^  4es  jtaeine,  des  Gediten 
Que  l'HiftoireduiBOode^  de^  Nacicos,  fur- 
tout  ^celle  du.pa.yS)  devJemie  fainiliere  :à  vo0 
enfans ,  &  que  cette  étude  ne  foie  pas  une  éciN 
•de  feche;  mais  qu'eUéfoit  .accompa^ée.de.ré-' 
âexions  courtes  &  préçifes»  qui  apprennent  à 
Juger  avec  diferétion  des  év^nemens,  jSc  à  re- 
connottre  un  a^ent  univerfel,  donc  tous  les 
Sommes  fte  font  que  i^ôs^inidfutàeas,  &  toutes 
iës  révolutions,  des  dFets  combinés  &  prévu» 
dans  les  décrets  étern^s.  • 

L'Hiftoire  eft  une  leâùre  morte,  fi  l'on  n'en? 
connof  t  que  les  dates  &  tes  faits  ;  &  c'eft  uir 
livre  plein  de  vie,  fî  l'on  y  apperçoit  le  jeu 
des  paflions ,  les  refibrts  de  Tame,  hss  mouve- 
mens  du  cœUr,  &  fur  «tout  fi  Von  y  décou^ 
vreua  Dieu  qui,  toujours  maftre  des  événe? 
mens ,  les  fait  naître ,  les  dirige ,  les  détermi^ 
ne  félon  Ton  bon  plaifir,  &  pour  Taccomplii^ 
lèment  de  fes  (ublimes  d^fifeias.     . 

Nos  yeux  charnels  ne  voient  dans  1 -univer» 
qu'un  voile  qui  nous  couvre  l'aCtion  du  Créa« 
leur;  mais  les  yeux  de  la  foi  nous  .c^mcrene 
que  tout  ce  qui  arrive  a  une  caufe,  &  que  cet« 
ce  caufe  eft  vraiment  Dieu. 

Ayez  foin  qu'une  bonn^  Rhétorique,  moîai 
en  préceptes  qu'en  exemples,  dcmoe  le  godt 
de  la  véritable  éloquence  à  :vos  fils.  Faites* 
leur  bien  comprendre  que  ce  qui  tA  yraimeiH 
Jbcau^  ce  dépend  ai  des  modes»  ni^^des  tems; 
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&'<iue,  s*}1  y  a^  felon  les  différeiis  fiecles^une 
^OQ  différente  de  dire  les  chofes,  il  n'y  ea 
a  qa^une  feule  de  bien  les  concevoir. 

Donnez-  leur  le  plus  grand  éloignement  pour 
cette 'éloquence  puérile  qd^  toute  enjeux  de 
mots  3  rév  >lce  la  ndfon  ;  &  perfuadez-leur 
bien  3  que  toute  espreffion  &  toute  idée  gîgan« 
tçfque  n'entrèrent  jamais  dans  un  beau  difcours. 
Quoiqu'on  ne  devroit  jamais  fe  l^ffer  de  la  vé# 
îitablc  éloquence ,  Thomme  eft.fi  bizarre  ,  qu'il  • 
s'en  raflafie  ;  &  voilà  pourquoi  nous  le  voyons 
aujourd'hui  préférer  une  diftion  fingulierc  fie, 
frivole,  au  langage  impofant  des  Orateurs  du 
fiecle  dernier. 

Il  y  a  des  hommes  fit  des  époques  qui  dans 
tous  les  genres  ont  fixé  le  goût;  fie  c'en  fur 
leurs  tableauit  que  les  yeux  de  vos  enfans  doi» 
venc  être  contiauellemmc  appliqués ,  comme 
fur  les  meilleurs  modèles  ;  mais  non  pour  s'en 
rendre  les  efclaves:  car  il  ne  faut  être  le  fer* 
vile  imitateur  de  perfoone. 

J'aime  que  l'ôfprit  prenne  l'effor ,  fie  qu'il  foît 
lui-même,  au  lieu  qu'il  n'eft  qu'une  copie , 
ioarfqu'il  n'ofe  ïnycnter. 

Nous  n'avons  que  des  hommes  d'efprit,  fiç 
BOUS  jurions  des  tommes  de  génie  3  A  l'on  ne 
fiiivoic  pas  trop  machioalement  les  routes  bat» 
tues:  cbi  prende  fempre  la  medefirmfiruda^  nm 
mofie  grand'  c§fa.  L'efprit  d'invention  eft  un 
genre  ii>épuifable ,  quand  on  fait  ofer. 
Soyez  vons-mêmes  fie  non  autrui  3  dirois*je 
la 
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fouvent  &  des  jeunes  gens  dont  j*auroîs  la  con. 
duke.  Il  eft  trifte  d'employer  des  années  en- 
tières à  n'apprendre  autre  chbfe  à  des  élevés 
que  Tart  de  répéten 

.  Quand  vos  enfans  auront  acquis  Page  de  ma- 
turité, alors  ce  fera  le  moment  de  leur  parfer 
en  ami  du  néant  des  plaiûrs  dont  le  monde  fait 
fa  félicité,  des  malheurs  auxquels  ils  engagent, 
des  remords  qu'ils  excitent,  des  dommages 
qu'ils  xraufent  tant  au  corps  qu'à  l'efprit ,  des 
abymes  enfin  qu'ils  creufent  fous  les  pas,  en 
ne  paroiflfant  répandre  que  des  fleuts. 

11  ne  vous  fera  pas  difficile  de  faire  voir  leê 
écueils  de  la  volupté ,  foit  par  des  expreffions 
vigourèufes,  foit  par  des  exemples  frappans, 
&  de  leur.perfuader  que,  fans  l'oifivcté,  la 
plupart  des  plaifirs  auxquels  on  fe  livre  fans  ré- 
ferve ,  n'auroient  aucuns  attraits.  On  t'en  fait 
dans  le  défœuvrement  la  plus  brillante  idée,  de 
même  qu'au  feiu  du  fommeil,  on  fe  repréfente 
mille  agréables  chimères. 

Quand  un  fils  eltperfuadé  qu'un  père  ne  lui 
parie  que  raifon ,  &  que  c'eft  uniquement  par 
tendreile ,  &  non  par  humeur,  il  écoute;  &  les 
avis  ont  \6  meilleur  efTec. 

Lorfque  vous  aurez  élevé  cet  édifice,  il  y 
aura  le  fortimet  que  je  regarde  comme  la  chofc 
la  plus  difficile;  je  veux  vous  parler  du  choir 
d'un  état.  C'eft  ordinairement  la  pierre  de 
touche  des  pères  &  mères,  &  le  point  le  plus 
critique  de  la  vie  pour  des  enfans* 
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Si  vous  m'en  croyez,  vouf  leur  donnerez 
Doe  année  pour  réfléchir  eux-mêmes  fur  le  gen- 
re de  vie  qui  leur  convient,  iàns  leur  parler 
pour  une  profeffion  plutôt  que  pour  une  autre. 
Lz  bonne  éducation  qu'ils  auroct  reçue,  les 
coonoiflances  qu'ils  zaront  acquifes ,  les  con- 
duiront naturellement  à  une  bonne  fin;  &  il  y 
a}Cout  lieu  d'efpérer  qu'ils  fe  décideront  alors 
d'eux-mêmes, d'après  leurs  penchans  &  d'après 
la  raifon. 

Il  fera  nécelTalre  de  leur  parler  alors  fréquem- 
ment des  avantages  &  des  écueils  de  chèque 
état,  &  de  leur  faire  connottre  l'importance 
d'en  remplir  fidèlement  les  devoirs,  &  pour  ce 
monde  &  pour  l'autre*  La  profeffion  âcerdo^ 
cale,  &  la  profeffion  Religieufe,  vous  fourni* 
lont  d'amples  chapitres  fur  le  bonheur  faeftima- 
bte  qu'on  y  goûte,  lorfqu'bn  y  eft  réellement 
appelle,  &  fur  les  terribles  calamités  qu'on  y 
éprouve,  quand  on  a  la  témérité  de  te»  eni- 
i)raî[rer,'fans  autre  vue  que  des  motifs  humaine. 
La  condition  d'Officier,  comme  celle  de  Ma- 
giftrat  >  offrent  d'elles*mêmes  une  multitude  d'o« 
bligatîons  à  remplir;  &  il  fuffira  de  les  expof^r 
.à  leurs  yeux ,  pour  les  en  convaincre. 

Après  ces  précautions ,  &  fur- tout  après  cel* 
le  d-iiùplorer  fbuvent  le  fecours  du  Ciel ,  vos 
fils  entreront  d'un  pas  ferme  dans  la  carrière 
qu'ils  auront  choifie;  &  vous  aurez  la  confola- 
tion  de  pouvoir  dire  devant  Dieu  &  devant  Ids 
hommes^  que  vous  avez  refpeâé  leurs  inclina. 
I3 
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tioDS  &  leur  liberté.  Rien  de  plus  fiineflé  que 
^e  coDCrarier  les  penchans  de  ceux  donc  on  eft 
père;  on  les  expofe  à  un  repentir  éternel,  & 
OD  s*expofe  foi-  même  »  aux  reproches  les  ph» 
amers  9  &  même  à  des  iiialédi£lloos  qu'on  a 
malheureufemenc  méritées. 

La  Providence  vous  ayant  donné  des  bien^^ 
&  vous  ayant  fait  naître  d^ude  famille  diilia?- 
guée,  vous  maintiendrez  Vo^  fils  félon  leur  ri* 
chefîe  &  félon  leur-  condition  ;   mais  en  leusr 
laiflittit  toujours  fentîr  quelques  privations»  & 
en  les  tenant  toujours  dans  les  bonies  de  la  mo 
deflie^  pour  leur  apprendre  q«e  cefte  vie  n'eit 
point  notre  félicité  »  &  que  plus  on  eft  éleVé^ 
•moins  on  doit  é^e  orgueilleux.    Vous  aunsz^ 
foinrdie  leur  jdôQfier  d^  l'argent ,  &  poiir.qû!cIs 
apprennent  de  vous-» même  àii'-étié.point  ay«< 
res  r&  pour  qu^ifs  folent^  en  état  de  fecoucîr 
les  tnallieoreux..  Il  'fera  boa  de  Aiivre  des  yeuc 
)*ufage  qu'ils  àa:  feront  i  ëc,  û  Vpn.apperçdie 
delà  léCne:#  ou  de  la  prodigalité  j^il'fiiudradj-^ 
jninuer  ce  qui  leur  fera  accordé. 

Enfin  9  mon  très  -  cher  &  refpeâable  ami  5  tr^-^ 
yaillez  fur  je  ;cœur  de  Vos  fijs,  encore  plu»  que  fur 
leur  efpijt  :fe  il  cuore  è  buàno ,  il  r^oandara  hérau 

Lf$  qirconâaflCcs  yous  apprendront  comaieat 
il ,  fi^qdra^  leâ  gouverner.  Tant^Ati  .voii^  parof- 
trez  facile  3  tantôt  féverei  mdis  toujours  jufte 
&  toujours  honnête.  L'efprit  â*équité  défoie 
les  jeunes  gens  qui  ne  veulent  point  être  fa« 
ges,  parce  qu'ils. fenteat,  malgré.eusc,  qu'ils 
n'ont  rien  à  repL'quer^t  i. 
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Vpas  letnr  laillerez  une  honoête  liberté ,  ,de 
inamere  que  la  tnaifon  pateraclle  ne  foit  pas  uo 
piValier.  H  eft  nécefFaire  qu'ils  s'y  cotnpiai- 
feot,  &  qu'ils  y  trouvent  plus  qu'ailleurs  les 
douceurs  &  les  agrémens'  qu'on  doic  attendre 
d'un  père  5  ami  de  Tordre  y  &  bienfaifant  par  ii^ 
clinatioa. 

Ma  pltime  m'entraîne  malgré  moi:  on  diroic 
qu'elle  a  do  fentiment»  &  qu'elle  éprouve  le 
dour  plaiiif  que  je  goûté  à  vous  parler  de  vo» 
chérs  enfîins,  que  j'aime  plus  que  moi-même  » 
&  un  peu  moins  que  vous.  Que  Dieu  les  com^ 
ble  de  fi^  bénédictions  ;  .&  ils  feront  tout  ce 
qu'ils  ddveût  être ,  &  Véducarion  que  vous  l<ur 
donnerez,  germera  pour  l'étemâté.  Ceft-ih 
qu'on  moillonne  le  firuit  des  bons  avis  qu'05 
a  donnés  à  Ja  jeimefTe,  &  que  les  dignes  pères 
fe  trouvent  avec  leurs  dignes  fils ,  pour  être  k 
jaioaîs  heureux. 

LETTRE     LXXV. 

jdv  Prélat  CzKATU 

ur  cette  Lettre  vous  porte:  tous  mes  fenti^ 
fflen^,  V^s  ne  îa  trouverez  pas  légère;  car  je- 
fe  charge  '  de  tbtftc  Teftînie,  de  tout  Tattacbe- 
Aenty  de  toute  Tàdmirarlon  dont' ]e  fuis  capa^ 
14 
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ble,poar  vous  convaincre plos.que  jamais  »  com« 
bien  je  vous  révère,  &  combien  je  vous  chém. 
J'ai  vu  le  Religieux  Auguûîiuque  vous  m'a* 
vez  adreffé,  &  je  Tai  trouvé  »  comme  voua 
me  l'avez  dît,  tout  rempli  des  Pères  de  l'Egli» 
fe.  Ils  font  fur  fes  lèvres,  ils  font  dans  fon 
cœur  ;  &  c'eft  l'homme  du  monde  qu'on  peus 
feuilleter  avec  le  plus  de  plaifîr  quand  on  con- 
nolt  tout  ce  qu'il  vaut.  Sôn^  héros  eft  avec 
raifc»!  S.  Auguftin ,  à  titre  de  DoÛeur  oniver^ 
fel ,  qui  embralTa  toutes  les  fciences ,  &  quKea 
fut  Hnguliérement  favorifé.  On  a  bien  loué 
cet  homme  incomparable;  mais  il  ne  Ta  pa$ 
encore  été,  comme  il  le  mérite.  Audi  confeil* 
lois-]>,  il  y  a  quelque  tems».  ^un  Eccléfiaftip 
que  qui  me  confulcoit  far  la  manière  de- faire 
le  panégyrique  de  ce  grand  Saine ,  de  ne  riea 
dire  de  lui-même»  mais  de  tout  extraire  de  fe» 
Ecrits,  penfantque,  pour  célébrer  dignement 
Auguftin  y  il  .£aut  être  Auguftin  même.  Il  â 
fuivi  mon  avis$  6t  l'on  a  vu  les  morceaux  le» 
plusfab^limes  &  les  plu»  touchaas  de  cet  illèrf*- 
tre  Doûeur  compofer  fon  éloge»  Cela  fut  très- 
bien  lié  ,.quj9iqu'entr,e  -  coupé  pardes  exclama- 
tions &  par  des  élancemens  qui  pénétrèrent  le» 
Auditeurs.  Quand  nos  Rhétoriciéns  &  nos  Pré* 
dicateurs  fauront*ils  que  la  vraie  éloquence  ,qe 
confiftenidans  refprit  nfi dans  les  mots;  mais 
qu'elle  eft  une  expreflSon  de  T^me  t  un  bouillon- 
nement du  cœur  qui  brûle  r  qui  étonne,,  &.  qui 
opère  les  plus  grandes  chofes?;. 

Il 


CLEMENT  XIV.  aoi 

II  y  a  certains  momens  où  les  grands  Ora* 
teurs  femblenc  n*avoir  plus  de  ftyle,^plus  de 
mots  y  dans  la  crainte  que  la  fublimité  des  cbo- 
lies  ne  s'alcere  par  des  phrafes  étudiées. 

On  s'alambique  pour  être  éloquent ,  &  il  ne 
fort  de  cette  opération  que  des  penfées  for. 
cées»  que  des  phrafes  bourfoufflées;  tandis 
que»  fi  l'on  s'abandonnoit  à  Ténergie  du  cœur^ 
on  auroit  une  bouche  d'or. 

]e  ne  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  du 
tems  que  de  l'élégance  ;  &  il  y  a  bien  loin  d'el- 
le à  réioquence.  L'élégance  plaft,  &  Télo* 
quence  entraîne  »  &  lorsqu'elle  e(t  naturelle  „ 
elle  s'amalgame  avec  toutes  les  beautés  de  la 
nature  &  du  génie  3  pour  les  rendre  dans  tout 
leur  jour,  &  félon  toute  la  vérité:  elle  eft  en 
un  mot  celle  que  le  morceau  de  votre  compo* 
fition  que  vous  me  fîtes  voir  >  il  y  a  quelques 
tems  9  oii  je  reconnus  la  vraie  touche  de  Dé* 
moftheoe»  malgré  l'intervalle  immenfeque  les 
liecles  ont  mis  entre  vous  &  IuL 

Rien  de  plus  admirable  que  de  fe  rapproche^ 
fortement  des  Anciens ^  que  de  tenir  à  eux» 
malgré  l'éloignement  des  tems  5  comme  fi  Ton 
étoit  leur  contemporain;  car  il  faut  l'avouer» 
ils  ont  tout  moiHonné»  &  nous  ne  faifons  que 
glaner. 

Il  m'arriva»il  y  a  quelque  tems,  d'avoir  cora- 
pcféun  Difcours  fcientifique  qu'on  me  deman- 
àoit ,  pour  être  à  la  tête  d^un  livre  de  géomé- 
trie.   J'appellai  toute  mon  ame  ^  moii  &  dans' 
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reffervefceDce  d'un  travaU  qui  dura  plus  d'une- 
femainèj'je  crus  avoir  enfenté  quelque  cholfe- 
de  fort  mtéreflant  &  toùt-à.faît  neuf  ,•  mais  je^ 
ne  f^uroiV  vous  dire  combien  je  fus  par  la  fuî»^ 
te  furprisr  &  humilié  de  trouver  toutes  mes  pen- 
fées  répandues  dans  quelques  pages  des  anciens., 
je  n*avoîs  cépendapt  pas  pillé;  mais  l*èfprit  des- 
hommei  n'ayant  qu^un  cercle,  toutes  les  géné- 
rations fe  reflemblcnt,  à  quelque  chofe  près^ 
4Îans  la.  manière  de  penfer  ,  hors  les  teintes  qnp 
font  abfolûment  différentes. 

On  m*a  dernièrement  préfetrté  le  nommé  Sa» 
grî ,  fort!  de  vos  écoles  de  Pife  ;  &  il  m'a  paru 
qu'il  y  a  de  quoi  faire  un   grand  faj)et.    Mais 
en  quelles  mains  tombera-t-il  ?  Le  moment  ob^* 
Ton  quitte*  lé  Collège  efl  rinftant  qui  décide  dà 
fort  d'un  jeune  homme  :  alors  tout  avorte ,  ook 
tout  vient  à  bien*    J'en  ai  vu  qui  avoient  rem- 
porté tous  les  prit^  &  qu'on  citoit  avec  comî* 
ptaifance  comme  de  véritables  Ôoryphëes;  & 
çialgré  toute  cette  admiration  emphatique,  ils- 
devenoient  nîoins  que  rien.     Des  plaiûrs  cri- 
minels les  invcftiffoieàt'^  ou  des  emplois  tnéça-' 
niques  les  occupoîent,  ouleurefprit  qui  avoit' 
feît  un  effort,  fe  refferitoit  de  cette  là)6rieufe*. 
opération ,  &  ne  pouvoît  plus  produire,    C'efl^ 
rhiftoir^  d^un  fruit  précoce  qui  charme  par  fes- 
couleurs ,  ainfi  que  par  fa  nouveauté,  &"  qui- 
fe  flétrjt  au  moment  qu'on  l'admire  &  qu'on  fe" 
difpofe  à.le  cueillir. 
jQue  de  peines^  avant  que  J'êrprie  arrive  iôf 
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R^feâion:  toac  ce  que  Je  fais,  c'eû  que  le 
mkn  fe  croie  merveilleux  quand  il  participe  au 
vôtre,  par  une  coimnunîcadoa  d'idées  &  qu*U 
me  met  daos  le  cas  de  vous  réitérer  mes  fenti^»- 
mens  d -attachement  &  de  refpeâ  ^  &c« 

ji  Rome,  ce  27  ^«fl*  1754. 


LETTRE    LXXVL 

Au  Cardinal  Qui  ri  ni». 

ÉMINENTISSIliiKE,. 

JLes  dîverfes  reflétions  de  votre  Émîncnce ,  fiir 
les  difFérens  fieçles  écoulés  depuis  le  commen; 
eemeatdamonâe^font  dignes  d*an  génie  coin^ 
me  le  vôtre.    Il  nuè  fcmble  que  je  vois  la  rai- 
foa  pefef  tous  ces  fiecles,  les  uns  comme  de^ 
Bagots,  les  autres.comme  de&  feuilles  de  clin* 
Equant.    li  y  en  a.  effeâiîvement  de  fi  folides  &: 
défi  légcj;s,  que  cela  forme  le  contrafte  le  plus 
'étoûE^t.,   Le  nôtre  y  fj(ns'conj:redit,  eft  plus, 
jnafqiié  qrfaucim  .autre ,  au  coin  de  la  légérè- 
'té|maî$it'p)aft^'il  féduit,  fur- tout. par  le$^ 
'boiii  ôfiîfces  des' François,  qui  lui  ont  commu- 
niqué une  élégance,  qu'on. trouve  malgré  foi^ 
vraiment  agréable^  , 

.Nos  ancienf  ciî  sturoîéût  murjyjfé'avec  rar^ 
,ftn:  in^is"s1l5f"étoïent ''éè  ffôC>é''tèm's,^.îls,.f(î-: 
liaifleroient  oatratacr  comme  nous  ;  &  fafl^Iè  vou* 
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loû)  ils  s'arourôrûieot,  &  de  dos  propos  léger» 
&  de  nos  jolis  écrits. 

La  grandeur  Romaiae  ne  ^'accommode  pa$ 
de  ces  agréables  frivolités  ;  mais  les  Romaios 
d*aujoutd'hui  ne  fbotptosauflî  majeftueux  qu!aa^ 
trefois  :  Télégance  Françoife  a  paffé  les  Alpes  ;. 
&  nous  l'avons  accueillie  avec  plaîfir,  au  mo- 
ment même  que  nous  en  faiûons  la  eridque.. 

Votre  Emînence,qui  aime  beaucoup  les  Fran- 
çois ^  leur  aura  fûrement  pardonné  Ipurs  gen- 
tillelles,  quoique  ce  foie  au  détriment  de  la. 
dignité  des  anciens.  H  n'y  a  pas  de  mal  que 
dans  tous  les  iiecles  pris  colleâivement  ^,  U  y 
ait  des  étincelles  &  des  flammes,  des  lis  &  des 
bloets,  des  pluies  &  des  roTées,  des.  étoiles 
&  des  météores,  dés  fleuves  &  des  ruifleaux: 
cela  rend  parfaitement  la  nature;  &  pour  juger 
de  rUnivers  &  des  tems,  il  faut  réunir  les  dif- 
férens  poinfis  de  vûé^.  &  p'ien  faire  qa'un  feul 
optique. 

Tous  les  ffecTes  ne  fturoient  le  reffembler;. 
c*feft  leur  variété  qui  fert  à  jugpr  des  chofès  ; 
parce  que  (ans  cel^,  il  n'y  autoit  point  de  com« 
paraifon.  Je  fais  qu'on  airoe^oit  miteux  vivre 
dans  un  6ecle  qui  n'o&ît  rien  que  de  grand; 
mais  c'elt  bien  le  cas  de  dire  qu'il  faut  pren- 
dre le  tcms  comme  ît vient,  &  no  pas  regret- 
ter continuellement  ce  quî  eft  pafle ,  en  s'atta* 
chant  au  içbar  des  anciens»  Prenons  leur  goûi:, 
&  nous  n'aurons  nen  à  craindre  de  ooKi^ 
futilité» 
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Ceft  quelque  chofé  d'étonnant  de  confîdérer  : 
ce  gouffre  d'oli  fortent  les  tems,  &  celui  oli 
lis  fe  prédpitent.  Que  d*années,  que  de  mois , 
tpicde  jours,  quedlieures,  que  de  minutes, 
que  de  fécondes  abforbées  par  réternké ,  qui 
toujours  la  même,  demeure  immuable  au  mU 
lieu  deschangemens  &des  révolutions.  Ceft  un 
rocher  au  milieu  des  mers,  contre  lequel  vien» 
nent battre  inutilement  tous  les  fiots  .Nous  {bm< 
mes  tels  que  des  grains  de  faUe  dont  le  vent 
ib  jooe,  lînous  ne  nous  attachons  imperturbable* 
ment  à  ceppînt  d'appui  :  c'eft-là  ce  qui  fixe  votre 
Emineoce^  à.  ce  qui  lui  fait  entreprendre  tant 
d'oavrages  folidesque  l'Europe  admire,  &  dont 
la  Religion  s'applaudit. 

Je  ne  me  TafTe  point  de  lire  la  Relatîon  de 
vos  Voyages,  &  fur- tout  la  defcrîption  que 
vom  faîtes  de  Paris  &  de  fe  Fr'ince.  Outre 
que  le  latin  peut  fe  comparer  à  celui  de  &,  Jé- 
rôme, il  y  a  des  réflexions  admirables  fur  tout 
ce  que  votre  Eminence  a  vu.  Que}  coup<d'œil 
que  le  vôtte!  il  pénètre  l'cffence  des  chofes^ 
lafubftancedes  écrits,  Varae  des  Ecrivains.  Vous 
avez  eu  le  bonheur  de  voix  à  ï*aris  plufieurs 
reftes  prédeux  du  fiecle  de  Louis  XIV  ;  des 
grands  hommes  qui  vivoient  encore,  pour  vous 
convaincre  qu'on  n'a  pas  exalté  ce  fiecle  ùm 
nifon. 

Rien  n'étend i*ame  comme  Tes  voyages:  j^en 
fe  le  plus  que  je  puis,  afin  de  faire  courir  au 
mQip^  mes  poifées  j,  pe&dsmc^que  mon  corps  çft 
I  7 
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fëdentaîre,    Ce  qu'il  y -a  de  fur,,  c'eft  que,- je 
Ciis  fouyenc  en  idée  à  Brefcia,   cette   ville  ^ 
Moûfeigneur,'  que  vous  enrichilTez  de  vos  pré- 
ceptes, &  oh  vous  recevez  à  toute  heure  des- 
liotnmages,  auxquels  je  m^uais  de  toute  mow 
ame.,  en  vous  afluraot  du  profond  refpe£t^  ^ç^ 

A  Romât  C9  lo  Décembre. 


LETTRE    LXXVIL 

AusCcardiml  Bancbxisri^ 

EM1NENTISSIM^^. 


} 


^  E  n'ai  point  encore; va  le  Ferraroîs  qnç  vo* 
p*e  Eminence  daigne  m^  ^ecomrnander  :  je  l'^îi 
cependant  déjà  annoncé  au  Gardien  de  VAr^ 
Cœliy  &  il  fera  tout  pour  vous  prouver  cock 
bien  l'intérêt  que  vous  y  prenez,  lui  eft  précieqç.. 
Je  voudrois  bien  que  mes  occupations .  h>^ 
permiffent  un  voyagq  à  Ferrare  ^  cette:,  villt^  çjéf 
îebre  par  tant  d'événeinens,^ qui  a^ le. bonheur 
4e  pofféder  vôtre  jEn>in^jac^y  ,&  les  Cendres  de- 
J'Ariote»  '  Mpn  preraier  foip  feroic  d'aller  lot^ 
baifer.    II  ejQ  fortirok  quelques  étjncelïes  poé- 
,(iques  qMÎ  viendroiept;  me  fajfir ,  &  qai  me  race- 
croient  en  état  de  vous  affurer  ^en  vers  comme- 
en  profe  y  que  riep  ne  peut  vé§g*ter:lfe  prpft)»i 
jrefJ0ea  ?vec,  ie^sel jçi  fui?  y  ^^{  : 
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LETTRE    LXXVIII. 

A  un  Cbanoint  de  Milan^ 

Cb  n^eft  pas  uae  petite  entreprife  ,.MpDfleuf, 
V'un  pMiégyrique  de  S.  Paul;  il  faudrait  avoir 
Vame  auffi  grande  que  le  Doâeurdes  Gentils^ 
pour  te  célébrer  d^une  roanîerô  digne  de  luî. 
Sobétogp  eft  celui  de  la  Religion;  il  eft  telle* 
ment  ideotifié  avec  elle,  qu*0Q  ne  peut  le  louer 
fiparément.. 

C*^ft  chez  ce  grand.Apôtre  le  môme  erprît.,: 
te  même  zèle,  la  même  charité.  Quelle  plo^' 
ne  rapide  ,  fi  Ton.  veut  décrire  fes  voyages  âc 
fes  travaux  apoftoliqueôl  II  court  auffi  vk^  que- 
6  penfée,  quand  ^1  s'agît  d'entreprendre  une 
bonne  ûguvre;  &  il  ne  refpire  que  )efusChrift,^ 
Jorf(ju'ii  annonce  l'Evangile.  On  croiroit ,  par 
fe  manière  dont  il  fe  multiplie ,  qu!il  forme  lui 
fed  mt  le-College.ApoftoIique;  il  eft  prefqUé 
tûraême  tems  fur  terre,  .for  mer,  toujours 
veillant- pour  le  falût  des  Fidèles*,  toujouri  dgy 
fixant  la  palme  du  martyre,  toujours  s'élan-ï 
Çant  Vers  rétçrnité  :  perf(xifle  ne  fut  aujîî  bpij 
^^*  H  n'oublie  rien;  il.fe  foqvient  d^s  piu% 
petits  fervices  qu'on  lui  reôd ,  &  fon  cipur  ne; 
Palpite-  pai5  une  feule  foi$ , .  que  ce  ne  foit  un 
^cfir  vers  lè  Ciel,  .un  .mouveipent  d'amour: 
*^  Isfus-Chrift  cjjii  1*^:  ïx«iver{i;  &  u^aOe 


flô8        LETTRES  Dtî  PAFE 

de  reconnoilTance  envers  les  Chrétiens  qui  Tout 
ttffifté. 

Le  panégyrique,  en  général ,  eftun  genre  d'é- 
crire qui  ne  doit  point  reffembler  à  un  fermon-r 
il  y  faut  des  fleurs,  des  éclairs,  &  que  cela 
. brille  fur  un  fond  de  morale  qui  ibit  la  bafeda 
dîfcours.  Si  on  ne  fait  que  louer,  on  n'inftruie 
point  :  û  on  ne  fait  qu'inilruire,  on  ne  célèbre 
pas  fon  Héros. 

L'habileté  de  POrateur  confifle  à  faffc  for- 
tir  du  fein  de  reloge  même  des  réflexions  lu- 
mineufes,  qui-  aient  pour  objet  la  réforme  de» 
mœuri;  mais  fur- tout  ayez  foin,. mon  cher, 
ami ,  de  ne  jamais  faij-e  le  panégyrique  d'un 
Saint,  aux  dépeiK  des  autres/  Cela  prouve  la> 
ïlérilité  de  l'Orateur.  Chaque  illuftre  perfon* 
nage  a  fon  mérite  ;  &  c*e{l  outrager  la  mémoi- 
re d'un  ferviteur  de  Dîèu  ,  qui  s'eft  regardé' 
comme  le  moindre  de  tous ,  'que  de  refcv^r  f* 
gloire  au  préjudice  d'un  autre  Saint. 
.  Point  de  digreffions  éloignées  de  votre  fujet... 
Ke  perdez  pas  de  vue  que  c'eft  S.  Paul  qu& 
vous  youlez  louer ,  &  que  vous  manquez,  vo* 
tr^  but»  fi  vous  vous  attachez  k  autre  cbofe 
qu'à  fon  éloges 

Point  de  langueurs  dans  un  panégyrique  p 
tout  doit  être  rapide,  &  fur-tout  dans  celui  du 
grand  Apôtre, dont  le  zele  ne  fe  repofa  jamais* 
Il  faut  que  vos  Auditeurs  croient  le  voir  &, 
I^en tendre,  quils  puiffent  dire:  C'eftlui-mé- 
jjjç,  te  TOilà.     U  faut   qvie  VQU3  déployic* 
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avec  lai  toute  h  paiiTàncedela  grâce; que  vous 
terrai&ez,  comme  lui  ^  ceux  qui  diaiinueût  le 
pouvoir  abfolu  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'hom- 
me,-  que  vous  tonniez  »  comme  lui  ^contre  les 
faux  Prophètes ,  &  contre  les  corrupteurs  de 
la  morale.  Il  faut  enfin  que  vous  donniez  une 
idée  fuccinte  de  fes  différentes  Epf très  ^  en  les 
préfeotant  brûlantes  des  flammes  de  la  charité, 
rayonnantes  des  lumières  de  la  vérité. 

Point  de  comparaîfons  forcées  ;  elles  doî^ 
vent  naître  du  fujet  :  point  de  mots  inutiles  ; 
ils  doivent  tous  inftruire  :  point  de  phrafes 
bourfoufflées;  elles  doivent  être  toutes  oatu* 
jelles.  C'eil  votre  cœur  qui  dans  ce  difcour^ 
doit  être  l'Orateur,  &  non  votre  efpriu  Ré» 
fervez  refprit  pour  les  Académies,  quand  veut 
y  prononcerez  quelque  éloge;  mais  la  digpité 
i^  la  Chaire  ,  la  fainteté  du  Temple,  réraU 
Beoce  du  fujet,  le  panégyrique  de  Paul  enfin, 
^oot  infiniment  au  deffus  des  antithefes ,  des 
faillies,  &  des  jeux  de  mots. 

L'éloquence  humaine  eft  faite  po|Ur  louer  des 
avions  humaines  ;  mais  il  faut  une  éloquence 
divine  pour  célébrer  des  hommes  divins.  Ce 
B'eft  point  chez  les  Pogtes  q.u*on  doit  cueilUr 
les  fleurs  dont  on  couronne  les  Elus,  mais  che^ 
les  Prophètes.    Je  fuis  plus  que  je  ne  puis 

d  R0M ,  et  13  OSêbrt  1755. 
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LETTRE     LXXIX. 

A  M.  PAbbi  Làmî. 

Oh  I  je  ne  fuis  point  du  tout  de  votre  avis^ 
mon  cher  Abbé ,  touchant  le  livre  que  vous 
critiquez  avec  tant  de  févérité.  Certainement 
il  n'eft  point  auflî  médiocre  que  vous  le  prétcn** 
<}ez.  11  y  a  des  principes ,  des  vues  y  des  beaci^ 
tés,  des  détails  qui  rendent  cet  ouvrage  inté* 
reiTant.  Quelques  négligences  de  ftyle  ne  dé^ 
figurent  pas  un  livre  totalement.  Le  ftyle  n'eft 
ique  récorce;  &  quelquefois  un  arbre  eft^booi. 
quoique  Técorce  n'en  vaille  rien.  Malheureô» 
fement  dans  le  fiecle  oit  nous  ibmmes^  oa  s*at<i 
tache  moins  aux  chofes  qu^^uiz  vioés.  hè^ . 
phrafes  ne  font  que  trop  fouvent  tt  fortoofe 
d'un  ouvrage.'  J'ai  parcouru  une  multitude  de 
brochures  ioiprimées  à  Paris  ,  qui  n'avoient 
po^v  elles  qu'un  ftyle  rapide  &  féduifant  On 
|e.  demandoit  à  foi- même  ce  *que'  TAutedr 
avoit  voulu  dire,  &  ?on  n'en-  favoît  rien.  Il 
n^eft  point  étonnant  que  dans  un  pays  oh  Ton 
aime  fînguliérement  la  parure  &  tout  ce  qui  a 
du  clinquant,  on  fe  palTîonne  pour  une  produc- 
tion écrite  avec  élégance. 

11  y  a  des  fi^iets  qu'on  traite,  &  qui  n*ont 
befoin  q^e  d'euj^  rinêmes  pour  captiver  l'atten- 
tion; au  lieu  qu'il  y  a  certaines  matières  qu'on 
ne  liroit  pas,  fi  elles  n*ïivoient  un  ftyle  brillant 
pour  pafle  -  port.  Un  Ecrh'ain  habile  doit  fa- 
voir  faire  cette  différence. 


r 
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Je  ferois  bien  -  aife  que  vous  analyfîez  deux 
oamjeé  qui  viennent  de  parottre  ici  tout  ré- 
cemment :  La  Converfation  avec  foi  -  même ,  Se 
•fci  Elémns  de  Mitapbyfique^     Le  premier  eft 
,^  éîgoliéremeiit  întéreffant  ,    en  ce  quMl  élevé 
\  rame  far  les  débris  des  paffions  &  des  Xens.  Le 
ftcond  nereft  pas  moins,  en  ce  qu'il  rend  paU 
|-  ï»Ne  fa  fpiritualité  &  fon  îmtnoirtaBté.  Ce  font 
i  deux  produôions  métaphyfiques,  différemment 
;  préfencées  ;  la  Converfation  avecfoi'fntme  »  avec 
«je  clarté  qui  la  met  à  la  portée  de  tout  Je 
iBoude;  le&ËUmens^  avec  une  profondeur  qui 
€Q  interdit  la  leâure  au  plus  grand  nombre*    ' 
Je  regarde  vos  Feuilles  comme  un  excitateur 
qui  empêche  nos  Italiens  de  s'endormir  fur  le» 
Btiences  &  fur  la  Littérature,    Dans  un  cli- 
I  inat  chaud  3  on  a  befoîQ  pour  étudier  d^être 
fouvenc  réveillé.     L'efprît  s'aflbupit  comme 
le  corps ,  fi  Ton  ne  prend  garde  à  foi  ;  &  pour- 
lors  i  peine  a-t-on  le  courage  de  lire  &  4o 
penfer,  Floroice  fut  toujours  tméviUepenom- 
méé  poUr  la  littérature  &  pour  le  goût;  &  je 
accraiBs  point   qu'elle   dégénère,   tant  que 
.  vous  réclairerezi   -Un  ouvrage  périodique^  fait 
«vecdifcernement,  répand  la  lumière  dans  \tt 
cfprits,  eotjîPticnt  rémulaiîôni  &  ftippléeàto 
feûûred^oûe  multtode  d'ouvrages  qu'on  n^a 
;.  pas  le  tems  4e  tire,  &=qa*on  n'a  pas  le  moyto 
j  de  fe  procurer.  -     :  -  1 

^nd  je  lis  un  Journal  qui  rend  compte  des 
;  froduûioiiS.quis'impïimÉitit  en  Europe,  j'ap. 
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prends  à  connottre  le  génie  des  Nations  ;  &  jd 
m'apperçois  que  TAnglois  n'écrit  pas  conunç 
PAUemand^  &  ne  penfe  pas  comme  le  Fraa^ 
çois.  Cette  bigarrure  dans  la  manière  de  coixi^ 
pofer  &  de  penfer  qui  différencie-  les  peuples^ 
meperfuade  guele  monde  moral  eft  réellemeflU 
une  copie  dû  mondepbyfique^  &  qu'il  en  d^ 
des  efprits  comme  des  vifages  qui  n'ont  aucam^ 
reflemblance  entre  eujL 

Adieu.  Je  vous  quitte,  pour  me  jctter  dan» 
les  épines  de  la  Cootroverfe ,  ob  je  ne  troi^ 
verai  fùremenc  pas  les  fleurs  qu*oa  apperçojir 
dans  vos  écrits^ 

Rome^  0$  s  Nwmhri  175;* 


LETTRE    LXXX, 

A  un  Curi  du  Dioceft  di  Riminim^   . 

V^*ssT  très«téméra»'ement,  mon  cfierPi^ 

teur,  que  vous  jugez  votre  Père ,  le  tniea  , 
celui  de  tous  les  Fidèles^  le  grand  Lambertim^ 
pour  <]ui  toutes  les  EgUfes  ont  la  plus  profoQ^ 
de  vénération.  Outre  qu'il  eft  célèbre  par  Tes 
.connoifFances,  vaftes  &  fublimes^parfon  génie 
pénétrant  9  par  fa  prudence  confommée ,  il  eft 
le  Chef  de  la  Religion,  le  fouverain  Pontife»  , 
duquel  on  ne  peut  médire  fans  blafphémer. 
Avez -vous  ignoré  que  Sv  Paul  demande  par- 
don au  Grand- Prêtre  de  la  Synagogue >  qiuoî- 
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^pCelIe  apiriCi  parce  qu*il  Tavoit  appdlé  mu- 
tmUe  blanchie  1 

Le  Traité  que  Benoît  XIV  fit  avec  rEfpa*. 
MCf  pour  que  les  Clercs  Efpagnols  ne  viniTenc 
|lus  à  Rome,  a  empêché  je  ne  fais  combien 
4s  jeunes  Eccléfiaftiques  d*étre  vagabonds ,  & 
Jte  mener  une  vie  licencieufe.  Rien  n'eft  plus 
ipropos  que  de  voir  ceux  qui  fe  dellinent  aa 
miDiftere  de  la  Religion  fous  les  yeux  de  leurs 
propres  Evoques  »  qui  ap[>rennent  à  les  connot- 
tre,  &  qui  ne  les  perdent  pas  de  vue. 

D'ailleurs  il  faut  taoït  de  raifons  ppur  juger 
UQ  Souverain  avec  équité,  que,  fi  Ton  ne  coq- 
ooh  ce  qui  fe  pafle  dans  les  cabinets  des  Prin« 
ces,  la  nature  des  événemens  ,  les  fuites  qu'u- 
ne afiaire  peut  avoir,  &  fi  même  Ton  ne  pé- 
nètre rame  de  ceux  qui  agiflcnt  &  qui  font 
agir,  on  ne  peut  que  former  un  jugement  très- 
erimînel. 

£hl  qui  fommes-nous,  pour  condamner  le 

Vicaire  du  Cbrift ,  &  fur-tout  lorfque  nous  îgno- 

i  n)Qs  le  motif  de  fes  démarches ,  &  que  nous 

oefavons  pas  ce  qu'il  a  pu  prévoir?  Dans  une 

iffaire  ,  le  préjugé  eft  en  faveur  des   Juges. 

Comment  juftifîera-t-on  la  licence  qu'on  fe 

i  àorns  de  blâmer,  fur  de  foibles apparences , 

[  h  conduite  du  fouverain  Pontife  ?  C'eft  fans 

doute  prêter  des  wmes  aux  Proteftàns  ,    & 

Jaanquer  efTentiellemént  de  refpeâ:  à  l'égard 

àt  celui  que  Dieu  a  établi  fur  un  trône  pour 

voir  &  pour  juger  »  &  qu'il  noui  ai  ordonné 
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d'écouter  comme  lui  •môme:  je  dis  plus,  c'eflR 
rifquer'fon  falut. 

Il  n'y  a  point  de  cîrconftaiice ,  point  de  mo- 
ment 5  dût: '•il  en  coûter  à  notre  cœur  &  à  no-^ 
tre  opinion ,  oh  il  Toit  permis  de  s*élever  can- 
tre  les  démarches  du  fouveraîn  Pontife.     II 
voit  mille  chofes  que  vous  ne  voyez  pas;  &, 
s*il  ne  BOUS  en  rend  pas  compte,  c'eft  que  fou- 
vent  il  eft  lié  par  des  conQdérations  qui  retien- 
nent fa  plume  &  fa  langue.    Il  eft  une  polid*« 
que  chrétienne,  qui  fans  jamais  blefler  la  véri» 
té  I  ne  dit  pas  toute  vérité ,  &  qui  s'envelop^ 
pe  d'un  filence  néceflaire,  quand  il  eft  avanta»' 
geux  de  ne  pas  parler.    Comment  prêcherez-' 
vous  dans  votre  Paroîffe  le  refpeft  dû  au  Chef> 
de  TEglife,  fi  Ton  vous  entend*  vous-même^ 
vous  échapper  contre  lui?  Suppofqns  même' 
qu'il  ait  mal  fait;  vous  devriez  comme  Chifé*' 
tien ,  comme  Prêtre ,  comme  Curé ,  Texcafer 
en  public,  &  împofer  un  filence  étemel  à  ceur* 
qui  oferoîent  l'attaquer.    Voilà  mes  fentimeos 
fur  les  fouveraîns  Pontifes.    Ce  fout  les  Omts 
du  Seigneur,  les  Chrîfts,  dont  on  ne  doiC'ja- 
niais  mal  parler:  Nolite  tangere  Cbriftos  meoff 
f?  in  Propbetis  meis  rnalignarù 

Je  me  flatte  que  vous  reviendrez  de  votre, 
préjugé,  &  que  vous  approuverez  mesraifons^ 
I>arce  que  vous  avez  Tefprit  jufte  &  le  cœur 
droit.  C*eft  une  efFervefcence  d'imagioàtîoo, 
qui  vous  a  porté  à  condamner  Benoît  XIV,  i 
lai  dont  toutes  les  démarches  fqnt  pefées  au 
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poids  de  la  juftice,  &  dans  le  fauâuaire  même 
delà  vérité. 

-   Je  vous  embraffe,  mon  cher  Pafteur,  &  je 
Us,  &c, 

ji  Rme,  Ci  14  Mai  2755. 


LETTRE     LXXXI. 

AM^  Meknek,  Gentilbommi  Protefiant. 


h 


'  E  fuis  fâché ,  mon  cher  Monfieur ,  de  vous 

voir  rebattre  perpétuellement  contre  TEglife 

Romaine  une  multitude  d'objeftions  ufées,  que 

M.  Bofluet;,  Evéque  François j  a  mis  enpou- 

^  dte  dans  fon  Expofition  de  la  Foi  Catholique, 

Cidans  fon  excellent  Ouvrage  des  Variations.  Il 

cft  impoffible  de  fuivre  à  la  pifte  un  Proteftant , 

parce  qu'aa-lieu  d'attendre  la  réponfe  à  la  quef- 

tiôn  qu'il  prx>pofe,  il  en  fait  une  nouvelle  »  & 

U  ne  donne  pas  le  tems  de  refpirer. 

;  Si  vous  me  parlez  tout-àla  fois  du  Purgatoî» 

îfc,  de  rEuchariftie  ,   du  Culte  des  Saints,  il 

eftfiinpoffible  que  je  vous  réplique  au  même 

iûftant  fur  ces  trois  points.    Une  controverfe 

doit  être  raifqnnée,  fi  Ton  vçut  s'entendre, 

8c  conféquemment  ^lle  exige  qu'on  traite  un 

I  fujet  à  fond ,  avant  de  pafler  à  un  autre. .  Sans 

1  cela  nous  frapperons  l'air,  &  nous  aurons  le 

[  fort  de  tous  Jes  dîfputeurs,  qui,  après  avoir 
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bien  argumenté,  finiffent  par  demeurer  opmil* 
trément  dans  leur  fentimenc. 
'  Vous  êtes  convenu  de  la  marche  que  j'éca« 
blîs;  de  vous  prouver  par  TEvangile  niéme ,  4É 
par  les  Epftres  de  S.  Paul ,  que  vous  recev^ 
comme  un  ouvrage  infpiré ,  toutes  les  vérité 
que  vous  conteftez;  &  de  vous  faire  voir  que 
la  Tradition»  Tans  nulle  interruption.»  les  a 
toujours  enfeignées. 

Et  s'il  en  étoit  autrieraent,  vous  Tauriez  le 

jour  I  la  date  oti  nous  aurions  innové  ;  k  moins 

que  vous  ne  vouliez  nous  perroader,  que  toute' 

;  rKglife,  dans  un  clin-d'ceil,  malgré  tous  fe» 

!  •  membres  difperfés,  a  changé  fa  croyance,  faos 

I  le  favoir.    Mais  quelle  abfurdité  ! 

!  '  Les  reproches  que  vous  faîtes  continuelle- 

ment  à  TEglife  Romaine,  moucher  Monûeur, 

fur  le  célibat  qu*on  prefcrit  aux  Prêtres,  & 

fur  la  coupe  qu'on  retranche  aux  Fidèles  dans 

la  participation  aux  faints  Myfteres,  tombent 

creux-mêmes,  quand  on  penfe  que  te  mariage 

&  le  facerdoce  fe  réunifient  encore  tous  les 

Jours  chez  les  Grecs  catholiques ,  &  qu'on  y 

donne  à  tous  les  Fidèles  h,  Communion  foos 

les  deux  efpeces. 

Revenez  à  TEglife  de  bonne  foi  ;  &  le  ^rand 
Pape  qui  la  gouverne  aujourd'hui,  ne  vous 
rejettera  pas  de  fou  fein ,  parce  que  vous  zvcz 
des  Mînîftres  mariés ,  &  que  vous  dieQrèz  Tu» 
Xiige  de  la  coupe.  Sa  prudence  trouvera  un  tem-< 
péramentqui  vous  accordera  todt  ce  qu'on  peue 

ac« 
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accorder,  fans  changer  le  dogme  &  la  morale  » 
f    mais  en  changeant  feulement  la  difcipline ,  qui 
de  coût  tems  fut  fujette  à  varier. 

Le  Cardinal  Quirini,  que  le  zèle  pour  votre 
retour  confume  perpétuellement,  fera  votre 
'médiateur  entre  le  Pape  &vous.  En  revenant 
4u  Pape^  vous  reviendrez  i  celui  qui  étoît 
autrefois  votre  Chef  f  car  c'efl;  vous  qui  vous 
létes  éloignés.  Les  abus  qui  regnoient  alors 
dans  TEglife ,  parce  qu*il  efl;  néceffaire ,  com- 
me dit  Jefus-Chrift,  qu'il  y  ait  des  fcandales  & 
deshéréfies,  nepouvoîent  abfolument  autori- 
fer  vos  ancêtres  à  fe  révolter  &  à  fe  féparer.  Ils 
tf avoîent  que  la  voie  des  repréfentations  ;  &  ^ 
Vils  fe  fuirent  bornés  à  cet  objet»  fans  y  raet- 
txe  ni  aigreur,  ni  fiel^  ni  efprit  de  rébellion, ils 
«oroient  fûremeot  obtenu  quelque  réforme. 
Pour  guérir  quelques  tuiiieurs  de  notre  corps , 
oo  ne  fe  met  pas  ça  devoir  de  le  mutiler^  ou 
de  TétouiFer.        ' 

Bien  des  Protcftans  revîendroîent  ^  s'ils  n'ê- 
toient  point  àtrôtés  par  un  miférable  refpe<t 
humain;  car: il  eft  inipoflSble qu'en  îîfant^auin 
fouvent  la  fainte  Ecriture  qu'ils  le  font,  ils  n'y* 
apperçoivent  pas  les  prérogatives  du  Chqf  d^ 
Apôtres ,  &  Tinfaillibilité  de  TEglife/quî  Mpeuc 
famais  enfeigner  aucune  erreur ,  d'autant  plus 
que  Jefus^ Chrift  eft  réellement  avec  elle  jufqu'à 
la  confommation  des  JSecles ,  fans  nulle  inter- 
ruption :  omnibus  diebus  vita.  ufqui  aà  eonfurn- 
mtionemfœculU  ,  -i 

Torm  À  K 
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'  II  ne  faut  que  des  yeux  pour  voir  qui  ^  ^ 
PEglife  Romaine,  ou  de  TEglife  ProteftanteJ 
a  raifon  :  Tune  paroît  cette  montagne  funce^l 
dont  parle  TEcriture;  &  Tautre,  uqe  vapei^ 
qui  obfcurcit  les  yeux ,  &  qui  n'a  nulle  folidit4L 

Je  (Jonnerois  jufqu*à  la  dernière  goutte  «^ 
mon  fang,  mon  eh€r  Monlieur,  pour  vcMit 
•voir  réunis  à  nous,  parce  que,  affuré  qvn^ 
vous  avez  rompu  la  chaîne  qui  vous  actacboif 
au  centre  d*unîté,  vous  n'êtes  plur  que  dot 
êtres  ifolés,  fans  boufible,  fans  guide  &  fans 
chef. 

Dieu  vous  le  fait  fentir  d*une  manière  terri- 
ble ,  en  vous  livrant  à  je  ne  fais  combien  d'er- 
reurs dîflFérentes^,  qui  forment  prefque  autant 
de  feftes  diverfes  que  de  communions.  Et  ce- 
la nous  prouve  que ,  lorfqu*il  n'y  a  plus  d'au-  * 
torîté  qui  réuniffe  les  Fidèles,  ils  ne  tiennent 
plus  qu*à  eux-mêmes,  &  conféqueoHnent  à 
tpus  les  préjugés. 

]  N'allez  pas  vous  imaginer,  je  vous  fopplie, 
:que  je  veuillç  ici  înfuherjk  votre  état.  H9W.! 
|tout  m'annonce  que  vous  êtes,  dans  la  bonnb 
foi..  Mais  cela  ne  vous  juftifiera  pas^  devant 
'Dieu,  qui  exige  de  vous  un  examen  féveie 
^  fur  un  article  aufli  eflenciel  ;  diautant  plus  que 
'  vous  pouvez  mieux  que  perfonne  vous  înflnii- 
^re  &  vous  juger. 

•  La  fentcnce  qu'on  prononce  centre  foî-fflé- 
•ire,  k)rfqu*on  a  tort,  eft  d?gne  de  vôtre  belle 
ame  &  de  votre  boo.cctur.    Votre  candeur  me 
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répond  que  vous  vous  initruirez  félon  la  vé« 
^cé^  Se  que  vous  ne  la  rejetterez  point ,  lorff 
91e  vous  la  verre;^.c  Elle  efl  fur  les  lèvres  des 
bons  Catholiques;  &^  ea  les  écoutant 3  c'eft 
elle  *  même  que  vous  entendrez*  Je  le  defire  de 
toute  la  plénitude  de  mon  cœur  ^  par  l'ardeur 
fincere  que  J'ai  de  me  trouver  éternellement 
^vec  voos  dans  ce  féjour  de  paix,  oti  il  n*y  au* 
xa  que  ceux  qui.  (bat  marqués^  du  figne;  de  If 
F<^  .  jxtgsz  par-iide4;9ifçerécçpdue<de  Taçtar 
chement  avec  lequel  j'ai  Yhpunpwc  d'être^  &c» 

•    "  A  Rûmt,  Ci  14  Mai  1753. 
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ExCÉLLEIfCiE» 

f ES  pétrifications  que  je  vous  ai  faitpaf- 
fer  j  font  beaucoup  ëU'  deflbus  de  roi  fetner- 
cîemeûi.  î'en  éonn^  tbùt  le  pHx,  aînfi  que 
cclttii  a^^tfe^  enirelatidn  avee  un  Hiilofophe 
quifeplatciëéMier  l'Hiftoîre  de  la  Nature, 
&  qui  Tait  avec  cooncilTance  de  caufe  admirer 
fes  phénomènes  &  fts  jeuîf . 
•  Les  oiteéœc  que  vous  feite^  venir  du  nouveau 
iiondepow  l'Éfepercur^'  feront. des  pièces  très- 
éiiticùfes;  -^tfiaSs-je  doùtéy  rhàlgté  toutes  les 
précbtttion^f  «B^'îfe^iâetet  àfriver  vivans  juC 
K  2 
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ciùes  dans  nos  climats.    Mille  fois  on  a  ten^ 
de  pafferroiféau  mouche  &  lè  colibri;  &  oaé 
€u  le  défagrérbent  tie  les  voir  expirer'  à  qucP 
que  diftance  de  ribi  porus;,^'    r  ''  ' .      ••  ^^'     '    •'f 
Là'  Providence/ en  nous  donnant  le  paon, 
nous  a  affcz  richement  pourvus ,  fans  aller  cher* 
cher  ailleurs  des  beautés  allées. .  L'Amérique 
en  effet  n*a  rien  de   plus  maghffiqûe'  *qae  ^or 
plus  fupa-bes  oîfeau-xv'  tià^  oni^préféfe-ord^^ 
Efairèméntde  qui  eft  étrange^,  ^àï  la^feule  riiJ 
fon  qu*il  vient- de  lofe.  ••'     -r-*  •--'•   -     •    •  ^ 
Vous  devez,  mon  Prince,  être  enchanté  de 
l'entreprife   de  M.  de  Buffon ,    Académicien 
François,  &  de  fes  premiers  tomes  qui  paroTT- 
fent.    J^  ne  les- cx^nnois  encpr^  Sî^^P^^  ^^ 
extraits*  qu*ori  nous  en  a'donnés;  &^cela  me 
paroît  adi^iîiableïpQûÇ.  fV;  J^^niiai  MlâHient  fâ- 
ché de  ce  que  TAuteur  d'une  Hiftoire  Naturel- 
le fe  déclare  pour  un  fyftêitie.''  C'eft  le  moyen 
de  faire  douter  de  plufieurs  chofes  qu'il  avan- 
ce, &'d?avpir  des  guerres  ^'rf^iQ^k  ;Coçtrc 
ceux.,q%^pe,font,p^s  4?^  ftishlK^I  èfs^lw^^ 
tout  ce  .qui.  ;îj'éç^rtft.^€  .J^déifSefe'fur  .l$;C*éa-) 
tion  du  ;Siondè|,  p'a  pouf  apppj  Wf^-^i^  f^n 
doxçs^/ou-tout  au;.igpi^s:d^;èygç)t]}iefes.  .;•  v  i 
Il  n'y  avoit  que  JVÎoïfe,.,{5arce  qu'il  fut  fa** 
fpiré,  qui  pût  bien  pous,.apprepjjr€};j(§'.f9rraa.^ 
çion  du  mcid^.£frî;m:^ii^  H'gft 

ppint  un  ÇRio^rj^^^gui  a  vr€^qur^>;de^^oiç^ 
m  Lucrèce  ^^irCroit]^^  ma5|c^^4têiTxdiçv.wii 
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^nes,   qui  balbotie  fijr  les  lok  du  mouve^ 
ment:  mais  un  légiflateur.»  qui  annonce  à  cous 
1^  hommes  9  fans  héfiter^  faos  craindre  de  fe 
méprendre  y    comment  le  monde  a^  été  créé^ 
Bien  de  plus  fîmple  &  de  plus  fublimé  que 
fea débat:  AttCmmemcement  Dieu  cria  le  c'el  (f 
ta  terre.    Il  ne.parleroic  pas  plu»  affirmative^ 
râsnt ,  quand  il  en  auroit  écé  le  rpoCte^e^r  ;< 
&par  ces  paroles,  la  mythologie,,  les  fyftô* 
mes»  les  abfurdités  croulent,  &  ne  paroiflent 
plus  que  des  chimères  aux  yeux  de  la  raifon* 
>  Quiconque  n'entrevoie  pa$  la  vérké  dans  ce 
que  rapporte  Moire,  u'eft  pas  f^it  pour  la  cod* 
nottre.    On  s'attache  tous  les  jours  à  des  hy*- 
]X)thel}e&  qui  ne  font  pas  même  yraHçmblables; 
&  Von  ne  veut  pas  ajouter  foi  à  ce  qui  donne 
la  plus  haute  idée  ôfi  la  puiflaace  &  de  la  ià« 
gelie  de  Dieu. 

:  Un  monde  étevnel. pSrç  mille  fois  plus  de 
difficultés. qu'une' inteUJgwce  étemelle;  &  un 
monde  coréternieleft  upe.abfurdiijéqui  Ae:peu€ 
exifter,  pariée  qag  rie»  qç  pe^c  être  auffi  an^ 
cien  que  Dieu^ 

Outre  qu'il  eft  néceffaîre,  &  que  l'univers 
ne  Teft  pas;,  de  quel  droit  la  matière,  chofe 
tout-à-faît  a)mingeîite  ,  diofe.  abTolumenir  iner«!  ^ 
te,.prétcndroit-elte  au3ç  mêmes  prérogatiVies. 
qn'ua îerprk  tom?pitiflint^^  qu'u© tcfprit.xntiéA 
rement  imitiatériel?  Ce  fonç  desf  extravagances 
gai  n'ont  .pu  naître  que  dans  les  accèi  d'une- 
imagination  délirante,  &  qui  prouvent  Téton- 
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nante  fpibkflfe  dierhotemé,  qiiaûid  il  ne  vtm 
plos  entendre  que  luv-méine. 

L'Hiftoire  de  la  Nature  eft  uâ  livre  ferait 
pour  toutes  le^  généraciom,  fi  elles  a'entre- 
voient  pas  un  Dieu  Créateur  &  Confervateur  ; 
car  rien  n'cft  plus  fenfible  que  fou  aaton.    Le 
firicil,  tout  magqifiquè  &  toqt  impofaac  qo*tt 
efti  le>  toleil,  ôuoiqu'adoré  par  diverfe3  naw 
tions^,  B'^ni  int€Hîgeïice,nî:dîfcemeHuait  ;  {cv 
fi  fon  cours  eft  taUement  réguBer,  que  jamw» 
il  ne  ^interrompt  d*un  féal  inftaût,  c'efl:  cpill 
yeçott  nmpulfloû  d*uo  Agent  fiçrêw,  doçtil 
exécuté  lés  ordre»  aTec  kt  plu»  graiule  poacM 
t^iûËtê;       '  •  '   • 

On  a  beau  promeôct  Irt^^u»  dans  là  wû^ 
ëteûdiie  de  cet  univei^;  od  le  wîc-feofettné 
dans  rnmienfité  ^m  Etre- devant  <{tti  le  mçoi- 
de  entier  eft  comme  s'il  n'étoit  pas.  Il  femit 
bien-  fiDgâlfer:  qM  te  plui  pctk  ouvrage  ne 
poovanc  teîftit^feii*  to/oavl«îef  ^--le  inoade  èùb 
le  pïi^teg^  4îé'  tië  devoir  qu^à'  lùî- môme  Ion 
exiBLéiC^  &ÙL  hëatitêl^  Làir^fOnTecirevife.dea 
précipices  effroyables  5  quand  elle  tfék^utcploa 
que  lès  paffloûs^  &  le«  fens:  la  ragpom  foma  la 
fede  mi  fa  cotnpaffime.  Toutes- les  Académi» 
de  ruowersi  peui^diit^  îmaginér  des  f^ême»  ûxt 
la  Création  du  moi^;  mais  dprés  toutes  leurs 
recherchés  s  tottcef  l^r»c<$ti)eâares,  .toutes* 
leurs  combinaifods,  après  des  .multitudes  de 
volumes,  ils  m'en  diront  beaucoiç  moins  que 
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Mf^re  n*en  a  die  dans  uoe  fimple  page  ;  &  en* 
core  ils  ae  me  diront  que  des  cbofes  invraifem* 
blables»  £t  celle  eft  la  différencQ  qai  fe  trou*, 
ve  eatre  rbomme  qui  ae  parie  que  d'après  lui- 
même  9  &  rhomme  qui  efl  iafpiré. 

L'Ëcernel  fe  rie  au  liaut  d^s  deux  de  tout. 
ces  fyUétQes  infeoTé^  qui  arraogent  le  inonde  à 
leiff  gré.,  &  qui  tantôt  lui  donnent  le  halàrd 
{)our  père,  &  tantôt  le  foppofent  éternel. 

On  aime  à  fe  perfuader  que  la  matière  fc 
gouverne  elle-même,  fit  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
âîvinîté  ;  parce  qu'on  fait  bien  que  la  matiero 
.  eft  abfoiument  inerte  &  ftupide,  &  qu'on  n*a 
pomt  à  redouter  fes  effets  :  au  Heu  que  la  jufir 
lice  d'un  Dieu  qui  voit  tout ,  qui  pefe  tout, 
eft  accablante  pour  le  pécheur. 

Rien  de  plus  beau  que  THiftoire  de  la  Natu^ 

Te,  quand  elle  eft  liée  à  celle  de  la  Religion^ 

La  Nature  n'eft  rien  fans  Dieu  ;  &  elle  produit 

tout  3  elle  vivifie  tout  par  l'opération  de  Dieu^ 

Saos  être  rien  de  ce  qui  compofe  l'univers,  il 

en  eft  le  mouvement,  la  fevc  &  la  vie.    Otes 

.     ioD  aâipo,  &  il  n'y  a  plus  d*a6livité  dans  le^ 

éléa)ens,  plus  de  végétation  dans  tes  plantes, . 

plus  dç  reflbrt  dans  les  eaufes  fécondes ,  plus 

de  révolutions  dans  les  ailres.    Des  ténèbres 

étemelles  prennent  la  pkce  de  la  lumière,  Sç 

)     Vuiùvers  devient  à  lui-même  fon  propre  tom* 

I     beau. 

)  •  11  arrîveroît  au  monde ,  û  Dieu  venoit  à  re- 
i  tirer  fa  main ,  ce  qui  arrive  à  nos  corps»  quand 
!  '         K4 
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il  en  arrête  le  mouvement.  Us  tombent  «r 
poudre,  ils  fe  diflîpent  en  fumée:  &  Toa  ne 
îaît  même  pas  s'ils  ont  exîflé. 

Si  j'avois  eu  aflez  die  connoîflances  pour 
travailler  fur  THiftoire  de  la  Nature  ,  j'auroîs 
commencé  mon  ouvrage  par  expofer  Jes  per- 
feftions  immenfes  de  fon  Auteur,  par  traiter 
enfuite  de  Thommç  qui  eft  fon  chef-d'œuvre  j 
&  fuçceflîvement  de  fubftances  en  fubftances , 
d'efpeces  en  efpeces ,  je  ferois  defcendu  juf- 
qu'à  la  fourmi  ^  &  j'aurois  montré  dans  le  plus^ 
petit  infeâe,  comme  dans  l'Ange  le  plus  par* 
fait,  la  même  fageflfe  qui  rayonne,  &  la  mê-^ 
me  toute^puiflance  qui  agit. 

Un  tableau  de  cette  nature  auroit  intérefle 
les  amateurs  de  la  vérité  ,  &  la  Religion  elle-^ 
même  qur  en  e&c  tracé  le  deffein^  l'auroit 
fendu  infiniment  précieux. 

Ne  parlons  jamais  des  créatures  que  pour 
nous  rapprocher  du  Créateur.  Elles  font  la  ré- 
verbération^ de  fa  lumière  indéfeélible;  &  ce 
font-là  des  idées  qui  nous  élèvent  & 'qui  nousi 
abaiffent:  car  l'homme  n'eft  jamais  plus  petit 
&  plus  grand ,  que  lorfqu'il  fe  çonfidere  en 
Dieu.  Aîbrs  il  apperçoit  un  Etre  infini  dont  it 
eft  Hmage,  &  devant  qui  il  n'eft  qu'un  atome? 
deux  contrariétés  apparentes  qui!  faut  conci- 
lier pour  avoir  une  jufte  idée  de. foi-même,  & 
pour  ne  pas  donner  dans  l'excès  des  Anges  fu»- 
perbes,  ni  dans  celui  des  incrédules  qui  fe  ré« 
'duifent  à  la  condition  des  bêtes. 

Votrt 
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•  Votre  Lettre,  mon  Prince,  m*a  condûît  à 
tes  réflexion»;  &  je  vous^  avoue  en  roém^  temi^ 
que  je  n*ai  pas  une  plasg^n<iéracisfaâit>n  ,  que 
lor rqùe  je  trouve  foccafidn' de  parler*  de  Dîcd, 
il  e£l  réJénient  de  notre  eœâf)  &  ce  n*eft  qu'eu 
Ion  amour  que  Tame  s'épanouît. 

Je  fehtls  hdureafbment  dès  ime^  premières  an- 
nées'f  cette  grande  vérké,  6,  je  choifis  leelbN 
tre  en  conféquence,  comme  une  retraite  oh  » 
apsffé  ^s  ^  eréa tiwe^  <  >  je  pourroîs  m'entretenîr 
plus  facilement  avec  le  Créateôr.  Le  conr» 
ihérce  du  monde  eft  fl  tumultueux ,  qu*on  n'y 
eonnott  pre(que  pas  le  recueillement  qui  nous 
QDit  à  Dîèu^ 

Je  croyois  ne  feire  qu'une  Lettre,  &  c'èft  ùh 
fermon  ;  exc6|>té  qu^au  lieu  de  finir  par  ^tnên , 
je  finirai  par  te  refpeft  quîvouseildft,.  &  avec 
kquel  j'ai  rhonnenr  d'être ,  *  &c.  .    . 

^  ,         A  Rome 9  ce  r3  Dicemdn  1754. 

'  msesBSBKssÊÊÊÊamÊ^aBÊSBmÊmmm:  •'. 
LE  T,T  RÉ  JLXXXIIL,        : 

*  Au  Cemte  À  t c a  r  0  tti.^ 

Il  y  a  long-  tem»,  mon  cher  Comte^  que 
Bou9^  n'avras  caufé  enfemble ,  ou  phitôt  que 
ïs  n*aî  été  à  votre  école.  Un  petit  Philofopbe 
^eScoc.ne  peu£  mieur  faire  que  de  profiter 
d^-l^gpiHnid'uUi.SaMattC  «qui  a: mit  au  jour  le- 
Newtonianifme  d«^  D4me9.. 


Uûe  PhîlofopWe  d'^ttra^joç-devoit  être  par* 
ticoltéreraeatla vdt^e^  par 4a r^ifoo  que  vou» 
ftve^  un  (^raâ^re  liapt^aiaiable/^qjyM  ^$îr^  tt)us 
.Iw:  cçfprjttr  mai»  jcpiwîHidi^oii  ,4iM€|ç  tanit  4*avaa;> 

Chrétien.  >  ,  .       y  - 

.  Noi«f  nHwowr^té  eréés  ni  pwr  lire  te  Dif- 
«iFitesd'Ariftote,  ni  cowc  d^  Nemofk  Notre 
;iiireiadetplQr  grandes- ddbn^^  ;  ^  pl»$  die 
*ftfiiblh9Ç:ichie»yQi»v^^|Ai»  vw$'deveare^ 
monte»  ters.ûfoôfCfc..;        ;:  r 

Voos  diri»  tasc  qu'il  vcm  platni >  que  c'eft 
le  fait  d'un  Reii^eux  4^1  pi^her^  &  iiKkr  je 
vous  répéterai  cootiQuellemeric  qiie^cleA  te  jRdl 
d'unPbiI&rQ{ri)0dkbeaUoo9p^yoeç«^  il 

yient  &•  o^  il  va.  N<îiia  aVqiiaf}  wttj  uô  premW 
princij^e,  àb  âne  denaière  &i  j  À  oÈ  ne  peut  icre 
que  Dieu  qui  fait. ri^tt.&' ?aQtra.M;i .    /.   ,   • 

Votre  philo fopbie,. malgré  fes  raifonncmcDS» 
ne  rouie  que  fur  des  chimères ,  (î  vous  la  fépa- 
rezslek  Itiâigitt.  LeChriftMfins  eft  fai^ub- 
ftance  des  vérités  que  ITionime  doit  chercher. 
Mais  il^itÈeàfe^urriird^ërmupsy^'comine  les 
reptiles  aiment  h  S^  J^^  dç  la  fange  de» 
marais.  On  va  chercher  bien  loin  ce  qu'on  tro» 
iFero^cr  ot  ibi-tu6me»  fi  Ton  vou^  y  re^trerc 
oe  quî'late  que  le  grand  Auguftio,  après*  wmÊ 
paircouru:  tous  les  êtres  ,.pour  voir  s'ils  n'étaicftfi 
point  foaDiea,  revient  i  fon  propre  ^étavj 
k  déclare  que  c'efl-Ià  qu*il  «ifte  plM^Uep|ir«( 
iouc  ailleurs:  Et  redii  ad  mUé     -»-  -*- 


CLEMENT   XIV,  227 

feTpere  que  vous  me  prêcherez  quelque  jour  ; 
&  qoe  diacuQ  aura  foo  cour:  voU{fe  iddio. 

Aurefte^  foie  que  vous  moralifiez,  foie  que 
TOUS  badiniez ,  je  vous  écouterai  toujours  avec 
le  plaiGr  qu'oa  goûce  à  entendre  une  perfonne 
qa*on  chérit  cordialement,  &  dont  on  eil,  autant 
pariocliaatîcmquepar  devoir»  le  très  bumble^&c* 

A  Rome^  ce  7  Décembre  1754. 
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V  otLA  donc,  mon  cher  Abbé»  le  favant 
Carcfinal  Quîrioî  qui  vient  d'aller  uiiir  fa  fciea- 
ce  à  celle  de  Dieu ,  &  fe  remplir  de  ce  torrent 
de  lumières  que  nous  n'appercevons  ici-bas  qu*i 
travers  des  nuages.  Il  eft  mort  comme  il  a  vé- 
cu, la  plume  à  la.ûiai&>  finiflant  une  l^ne,  & 
prêt  à  fe  rendre  à  TEglife,  oli  fut  toujours  fqa 
cœur. 

Le  mica  lui  érige  un  monument  act.  dedans 
de  moi- même  ^  aufl!  durable  que  ma  Vie»  Il 
avoit  des  bohtés  pour  moif  eh!  pour  qui  û'eni* 
avoit-il  pas?  Sa  Cathédrale»  fon  Dlocefô,  coo^ 
teritalie»  Berlia  même,  ont  (énti, (es  libéral!* 
tés.  Le  Roi  de  Prûffe  l'honora  U'utie  eftime. 
fioguUere^  &  tous  les.$ava{i8  de  l'Ëurope^adftni* 
çrent  fon  zèle  &  le^  talehs.  ..  ;  '- .. 

.Il  avoit  un  géiiieçOTaliateùK'Tous  leslP^rdelîft'. 
lansl'aimofeni, "quoiqu'il  leur  dfe'  fduvent'  dtf 
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bonnes  vérités..  Il  eft  fâcheux  qu'il  ne  noôf 
aie  paslaîflTé  quelque  ouvrage  eonfîdérable ,  atr 
Itcu  de  n'écrire  que  des  feuilles  volantes.  Il 
auroîc  groffi  la  Bibliothèque  Bénédiûine  déjà 
û  volummeulèy  comme  étant  un  des  Membre» 
les  plus  diftingués  de  l'Ordre  de  St.  Benoît,  & 
U  auroic  enrichi  l'Eglife  de  fes  produâimsw 

M.  de  Vokaire  le  regrettera ,  fi  les  Poôrej 
font  fufcepciblcs  d'amitié.  Ils  s'écrivoîenc  ami- 
caîfement.  Le  génie  recherche  le  génie.  Pour 
moi  qui  n'ai  que  celui  dWmirer  les  grands  hom- 
mes ,  &  de  les  regretter ,  je  répands  des  pleura 
fur  le  tombeau  de  notre  illuftre  Cardinal  :  j^^tton^ 
do  inveniemus  parern^ 

J'ai  l'honneur  d*étre; 

Ju  Couvent  des  SS.  jtpitnif  cei$  Janvier  X7;5, 
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j4  un  Peintre. 

^  A  NT*  ^u'il  y  aura,  mon  cher  Monfieur,. 
iè  Texpreffion  dans  ,vôs  tableaux,  vous  pour- 
re2;  vous  applîaddîr  de  votre  quvrage,  C'eft-li 
ce  qui  en  fait  reffence,  &  ce  qui  rend  excufi- 
bte^  bien  des  défauts  (}û*on  ne  pafleroit  pas  à  ua 
Peintre  oridinaire.     '  '    ! 

]-aî  jparlë  dé  Vos  talens  à  S.  E.  M.  le  Car-; 
dioal  Porcpcarrfa*03  '  &  il  ybus  recommandera* 
fn'Efpagne  comme  vou;  le  deîlrez  ^  maiii  rien 
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wt  vôas  fera  mieux  conootcre  que  votre  propre 
génie:  il  cd  faut  pour  être  Peiotre,  cotniite: 
pour  être  PoSte»  Le  Carrache  n'eût  rien  fait, 
mal^'é  la  fierté  de  fon  pinceau,  s'il  n'eût  eu  cet- 
te verve  »  qui  donne  de  l'enthoufiafme  de  du  feir. 

On  reconnott  dans  fe»^  tableaux  une  ame  qui 
parle, qui  échauffe,  qui  enthouGafme.  Oh  croie 
devenir  ]ui-n>éme  à  fbrce  de  l'admirer,  &  de 
fe  remplir  de  la  vérité  de  Tes  imagef^.  "^ 

Que  ce  grand  homme  que  vous  avez  choifî 
pour  modèle ,.refpire  en  vous;  &  vous  le  fe- 
rez enfui  te  revivre  fur  la  toile.  Ne  fuflicz-voua 
que  fon  ombre  9^  vous  mériterez  d'être  eftiraér 
V ombra  d^un  grande  uomo  non  ifenza  fojlania. 

La  nature  doit  toujours  être  le  point  de  vue 
âe  tout  homme  qui  peint  ;  &  pour  bien  la  ren^ 
drç,  il  ne  feut  point  d'eflForts.    On  devient  gî. 
gantefque  parmi  tes- Peintres,  comme  parmf 
les  Poet«,    lorfqu'on  violente    Tefprit  pour 
compofen    Quand  la  tête  e(ï  orgamTée  pour 
travailler  un  ouvrage,  on  fe  fent  entraîné  par 
une  pente  irpéfiftible»  à  prendre  la  plume  ou 
le  pinceau,  &  Ton  fe  livre  à  fon  penchant  : 
fans  cela  il  n'y  a  ni  expreflion^,,  ni  goût. 
•  Rome  eft  la  véritable  école  oh  Ton  peut  (fe 
fermer;  mais  quelque,  peine  qu'on  fe  donne > 
on  fera  toujours  médiocre,  à  œom  qu'on  ne 
ibit  faiû  d'un  génie  pittorefqpe. 

îl  eff  tems  de  me  taire ,  attendu  qu'un  Gon- 
filteur  du  Sainc«Office  n'èll  pas  un  Peintre ,  & 
K7 
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qu'on  a  tout  à  perdre  »  quand  on  parle  deer-  ^ 

qu*on  ne  fait  qu'impariâitemeQC.  { 

JefuiS)  MonfieuTs  &c  \ 
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A  Mmfigntxr  Aymâlbu 

Vous  avez  raîfon  ,  Monfignor,  de  vous 
étonner  de  rheureafe  alliance  qui  va  déformaîs 
unir  la  Maîfon  de  Bourbon  à  celle  d*Autriche: 
il  y  a  des  prodiges  dans  la  politique,  comme 
dans  la  wtirre,.  &  Benoît  XIV  eut  bien  rat- 
fon  de  s'écrier,  en  apprenant  cette  noovellet 
O  admirabiU  commereium  1 

IVL  de  Bernis  s'eft  immortaîîfé  par  ce  phé* 
iiom^e  politique ,  comme  ayant  mieux  vu  te* 
chofes  que  le  Cardinal  dé  Richelieu. 
.  Par  ce  moyen,  nous  n'aurons  plus  de  guér- 
ies en*  Europe  ^  ^  que  lorfqu*on  fera  las  de  ht 
paixy&  que  le  Roi  de  Prûffe^toujours.avîde  de 
gloire ,  ne  cherchera  pojàt  à  conquérir^  Maïs 
je  vois  la  Pologne  à  ft  biejQféance;  &  par  î» 
raifott  qu'un  héros  auffi  vaillant  qu'heureux, 
aime  toujours  à  s'agrandir,  il  l^envabîra  quel- 
^  jour  en  partie,  ne  fût-ce  que  la  feule  ville 
d*e  Daotzick:  E  un  huconç  cbe  U  place.  La  Po-» 
logne  pltetmômê  donnera  peut-être  les  mains 
^ un. pareil  changement,  en  ne  veillant  point 
affez  pour  fon  propre  jpa^s,  &  en  fe  livrant  â' 
miUe  dijQférentes  faâions.    L'efprit  patriotique 


I 
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'eft  {dus  affez  fort  chez  les  Vokmm  »  pour 

u'jls  défendeoc  leur  pays  »  aux  dépens  de  leur 
vie.  ils  foDC  trop  fouvenc  hors  de  cher 
,  pcMir  ne  pas  perdre  TeTprit  natiooaU  II 
fe^'y  a  que  chez  ks  Ang^ois  que  Pamour  patrio- 
tique ne  s^éteint  jamais  ^  parce  qu'ils  pat  des 
principes» 

L'Europe,  a  toujoors  eu  quelque  Monarque 
belliqueux  »  jaloux  de  s'étendre  ai  de  cueillir 
des  lauriers  i  tantôt  Guftave  »  tantôt  Sobies- 
kiy  tantôt  Louis- le -Çrand,  tantôt  Frédéric 
Les  armes >  beaucoup  plus  que  les  talens,  ont. 
agrandi  les  Empires;  parce  qu'on  a  connu  qu*il 
n'y  a  rien  d'aufli  énergique  que  la  loi  du  plus 
fort;  c'eft  Vultima ratio  Rigom. 

Heureufement  nous  ne  nous  reiTentons  point 
ici  de  ces  calamités.  Tout  y  eft  dans  la  paix; 
&  chacun  en  favoure  délicieufement  les  fruits^ 
comme  je  goûce  éminemment  le  plaifir  de  vous 
aSurer  de  toute  mon  eftime  &  de  tout  mon  at« 
tacbement. 

Il  '         1"        [  [\\  ^  t      II 
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A  M.  VJbH  NicoLiiffi. 
Monsieur^ 

J^Aï  été  Uen  fâcfaé  de  ne  m'étre  pas  troorè 
^  Cbttvedt  des.SS.  Apôtres.»  lorrque  vous 
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m'avez  fait  la  gracé  de  venir  me  voir  avsntf^ 
tre  départ.  J'ôtois,  hélas,  fiir  les  bores  if 
Tibre,  ciue  les  «indeos  Remaiaa  grc^fllfibîeQ^ 
comme  leurs  triomphes,  &  qui  n'eft  qQ*m 
fleuve  ordinaire  pour  la  longueur  &  pour  ]| 
hrgueur.  .t 

Ceft  une  promenade  que  j'aime  finguliére; 
ment,  par  les  idées  quelle  ta^lnfpîre  fur  h 
grandeur  &  fur  la  décadence  des  Romains.  ]é 
me  rappelle  lé  teras  oîi  ces  fiers  defpotes  en* 
•chatnoient  l'univers,  fie  oh  Rome  aVoit  à  Rome 
autant  de  Dieux  que  de  vices  fie  de  paflions. 

Je  retombe  enfuite  dans  ma  cellule  ^  oti)0 
m'occupe  de  Rome  Chrétienne^  fit  oli  je  cra* 
vaille  ,  quoique  le  dernier  de  la  Maifon  de 
Dieu,  pour  fon  utilité:  maisc'éft  un  ouvrage i* 
là  tâche,  fit  dès- fors  prefiîue  toujours  fiftf- 
tiîeux;  car  en  fait  d^étude,   Hiorame  n'aime 
ordinairement  que  ce  qu'il  ftît  libreraenc 
"*  Je  n'ofe  vous  par  ter  de  la  mort  de  notre  amr 
commun:  c'eft  ouvrir  une  plaie  trop*  fenfiblei 
J'^jrriyai  trop.tard-f>oMr,recujeillir»j^  decnier/:s 
paroles:  il  eft  regretté  conime  un  de"  ces  hom- 
mes raflej;  quî/v^QÎc  ipîeu9t  qpe/opifieple,  & 
qui  avoic  toute  la  candeur  des  premiers  âge?^ 
On  dit  qu'il  laiDfe  queKjue»  m'ôrceaux  de  poéCc 
dignes  des  plus  grands  maîtres.    Il  n'en  aygit 
jamais  parlé  ;.  chofc  d'autant  plus  extraordînâi. 
re,  que  les  Poètes  ne  font  pas  plus  difcrets  fur 
feurs-écrits  que  .ï\ir  leur  mérite.     •  ;     , 

o  Nous  avoi»  ça  ici. depuis .qiwUine  t^ts^  m 
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effiiD  de  jeunes  François;  &  voas  devez  croi« 
re  que  je  les  ai  vus  avec  beaucoup  de  plaifir. 
Ma  chambre  n'étoic  pas  affez  grande  pour  les 
tootenîr  ;  car  il$  m'ont  tous  fait  là  grâce  de 
me  venir  voir;  &  cela ,  parce  qu'on  leur  avoit 
dit  qu'il  y  avoit  un  Religieux  au  Couvent  des- 
SS. Apôtres,  qui  aîmoit  finguliérement  la  Fran* 
ce  &  tout  ce  qui  en  venoit.  Ils  parlèrent  cous. 
h  la  fois;  &  c'étcMt  exaâement  un  tremblement 
de  terre  qui  me  réjouit  beaucoup:  un  moto  di 
xtrra  cbe  mi  rallegrofoa  Jommamente. 
Us  n'aiment  pas  trop  l'Italie,  parce  qu'on  n'y 

,    eft  pas   encore  totU*à-&it  à  la  françoife  ;; 

r  mais  je  les  ai  confolés,  en  les  affurant  qu'ils. 

j    compléteroient  un  jour  cette  méumorphofe  ^ 
&  que  j'étois  déjà  moi-même  plus  qu'à  de* 
ïï^i  rendu, 
fai  l'honneur  dl'étre,  ftc. 

A  Rme^  c$  24  yuillet  î^S^• 
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-^M.  Stuart^  Gentilbomme  EcoJJiis. 
Monsieur* 


s. 


vous  ne  vous  reflentîezpasde  la  mobiH- 
té  des  flots  qui  vous  environnent,  je  vous  re- 
Pwherois  vivement  votre  inconftance;  car  if 
^'e/l  pas  permis  d'oublier  un  anciea-  ami  quk 
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vous  eft  cooftammesc  attaché.  Votre  cûndin^ 
te  me  rappelle  ce  que  j'ai  penië  plufieurs  fois, 
que  les  principales  Naticns  de  l'Europe  reflem* 
blenc  aux  élémens» 

LUtalicn,  d*après  cette  fimilicude,  repréfeo- 
te  le  feu,  qui  ^  toujours  en  aftioo,  s'eaflaiTt« 
jne  &  pétille:  rAUemaBd)  la  terte  qui ,  mal« 
gré  fa  denfité  ,  produit  de  bons  légumes  dk 
d*excellens  fruits:  le  François •  Pair^-^ont  la 
fubtilité  ne  laifle  aucune  trace:  &  rAnglds, 
Ponde  mobile  qui  change  à  chaque  inftaat. 

Un  Miniftre  habile  enchaîne  avec  adreSe  ces 
élémcns  dans  l'occaiiDa,  ou  les  fait  lutter  1er 
uns  contre  les  autres  ^  Celon  les  intérécs  de  foft 
maître.  C'eft  ce  que  nous  avons  vu- plus  A'fO^ 
ne  fois  9  quand  l'Europe  étoit  en  combufiiout^^ 
&  qu'on  s'agicoit  pour  des  torts  réciproques. 

La  politique  humaine  brouille,  xni  réconcilie 
félonies  intérêts  »  n'ayant  rien  de  plus  à  cœoft 
que  de  dominer  ou  de  s'agrandir:  la  politique 
chrétienne»  au  omtraire,  ignore  l'fit  oîtnînel 
de  femer  des  divifioos  ;.  prévît- elle  les  plus 
grands  fuccès.    Je  ne  fais  aucun  cas  d'une  po* 
litique  fans  équité,-  car  c'eft  le  machiavelifnie 
mis  en  aâion  ;  mais  j'ai  la  meilleure  idée  d'une 
politique  qui ,  tantôt  tranquille ,  &  tantôt  agis- 
îante,  fe  laiffc  gouverner  par  la  prudence;  mé- 
dite ^  calcule,  prévoit,  après  avoir  rappelle  le 
paffé,  réfléchi  fur  le  préfent ,  entrevu  l'ave- 
nir; &  rapproche  ainfi  tous  les  tems^  pour  œ 
rien  £iire»  ou.  pour  agir. 


.  Il  eft  abTolaineiH  oécet&îre  qa'un  bon  poIU 
ci^ue  GoqQOiiFe  ptrfatceineD€  THiftoire  &  le  fie** 
de  dans  l^uel  il  vit  ;  qu'il  fadie  à  quel  degré 
de  force  &  d*efprit  font  ceux  qui  paroiflcoi  fur 
lafcené'  da  monde;  afin  d'iocimidôr  s*il  y  a  de 
la  fûihleire  ,  de  réfifter  s'il  y  a. du  courage  ^ 
tffen  ifnpofer  s*il  y  a  de  la  témérité. 
•^La  connoiïïance  des  hommes  ,   beattcoui» 
mmx  que  celle  des  livres,  eft  la  fctence  d'uti 
bon  polkique.     Il  importe  exaâement  dans  les 
affaires  de  connoftre  ceux  qu'on  doit  mettre  en 
aâioa«    Les  on$  ne  font  boas  que  pour  parier , 
les  autres  ont  du  courage  pour  agir ,  &  tou^ 
ccttifitie  à  ne  p«  s'y  BEiéfveiidre.    Bien  des  po- 
litiques écfaooene,  paircci  qu'ils  placent  mal  leur* 
confiance;    On  ne  peut  plus  retenir  un  fecret 
quand  il  eft  échappé  ;    &  il  vaudroit  encor» 
mieux  commettre  une  faute  par  une  trop  gran* 
de  réferve,  que  par  une  imprudence:  il  tactn 
nw  fi  fcriw. 

La  crainte  d'être  traH,  rend  pufilianime  ce- 
1^  qui  a  feit  trop  légèrement  quelque  ouver- 
ture de  ccDun  II  eA  des  circonftances  oh  il 
faut  parottre  tout  dire ,  quoiqu'on  ne  dife  rien^ 
&  favc»r  habilement  faire  prendre  le  change 
fans  jamais  trahir  la  vérité;  car  il  n'eft  jamais 
permis  de  l'altérer. 

Ce  n^dl  pas  fciblelTe  de  plier  lorfqu^on  ne 
peut  faire  autrement^  mais  fageflfe*  Tout  dé* 
pend  de  bien  connoître  les  momens  &  les  eP 
pùtS)  &  de  prévoir  à  coud,  fur  rimpreOioa  qua 
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ftroît  une  réfiftançe  dan»  une  telle  rencontnr,^ 
L'amour -propre  fait  foovent  tort  à  la  politi^ 
que:  on  veut  triompher  d'un  ennemi  ,  AoxC- 
qu'on  eft  poulTé  par  le  reflentiment  ;  &  Ton  s'ea* 
gage  dans  une  mauvaife  affaire ,  fans  en  pré* 
voir  les  fuites. 

On  doit  favoir  fecouer  les  paRlons, quand  00, 
Teut  mener  les  hommes^  &  n'oppofer  qu'unfi 
tête  froide  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  chaleur ;i- 
ce  qui  nous  fait  dire  communément  :  cbe  il 
mmdo  appartiene  à  U  fiegmatici. 

On  déconcerte  Tadver&ire  le  plus  impétueur, 
par  une  grande  modération. 

Nous  aurions  bien  moins  de  querelles  &  bieo 
moins  de  guerres  dans  runivérs,  û  l'on  fuppu? 
toit  ce  qu'il  en  coûte  pour  fe  battre^  &  feule* 
ffient  pour  fe  brouiller.    Il  ne  fufiSt  pas  d'aveic 
beaucoup  de  monde  &dVgent  k  fa  difpoGtion; 
it  faut  encore  favoir  comment  on  les  employé» 
ra ,  &  penfer  que  les  hafards  ne  font  pas  coij<^ 
jours  entre  les  mains  des  plus  forts.  Nous  n'a*   / 
vons  depuis  longtems  k  Rome  qu'une  politique 
de  temporifation ,  parce  que  nous  fommes  très* 
fbifoles»  &  que  le  cours  des  événemens  eft  U 
plus  heureufe  reflTource  pour  tirer  d  embarras, 
ceux  qui  ne  peuvent  réfiAer^  Mais  néanmoins^ 
comme  c*eft  aujourd'hui  un  fecret  que  perfon^ 
ne  n'ignore,  &  qu'on  connoît  toute  notre  pé- 
nétration ,  il  n'y  a  pas  de  mal ,  &  il  eft  même- 
à'  propos  qu'un  Pape ,  de  teraa  etr  tems ,  non 
pour  des  prétentions  conceftéesj  maispour.det 
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chofes  juftes ,  fâche  tenir  ferme  ;  fans  cela ,  «n 
ferait  fur  d'opprinier  les  Souverains  Pontifes 3 
toutes  les  fois  qu*on  les  menaceroic. 
'  Il  y  a  dé»  Nations  qm  ont  malheareufemenc 
beroin  de  la  guerre  pour  devenir  opulentes  ; 
d'âutres,pour  qui  elle  eft.une  ruine  aflurée.  B^ 
de  tout  cela  je  conclus  qu'un  Mîniftre  qui  pro- 
fite habilement  de  ces  chofes  ^  eil  vraiment  uji 
tréfor ,  &  que ,  lorfqu*un  Souverain  a  eu  le 
bonheur  de  le  trouver,  il  doit,  malgré  toutes 
les  cabales,  le  conferver. 

Je  viens  de  bégayer  fur  un  fujet  que  vous  fa- 
vez beaucoup  mieux  que  moi;  mais  une  phrafe 
en  amené  une  autre,  &  infenûblement  on  ofc 
parler  de  cç  qu'on  ignore. 

C'eft  ainiî  que  fe  font  les  Lettres  :  on  les 
eommence  fans  prévoir  tout  ce  qu'on  y  dira. 
L'ame,.  quand  elle  vient  à  fe  replier  fur  elle* 
tnftme,  s'étonne  avec  raîfon  de  fa  fécondité, 
C'eft  une  vive  image  de  la  produûion  de  ]*uni- 
^^ers^  qui  cft  fortî  du  néant;  car  enfin  notrç 
penféequi  n'exiftoit  pas,  éclot  tout-à-coup, 
&  nous  fait  fentir  que  la  Création,  comme  le 
prétendent  certains  Philo fophes  modernes, n'eft 
réellement  pas  une  chofe  impoffible.  Je  vous 
laifle  avec  vous-même;  vous  y  êtes  beaucoup 
iûieux  qu'avec  moi.    Adieu. 
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LETTRE*    L XXXIX. 
JEU  Révérend  Per^***,  nonml  ConfeJJtwr  du 

\2uELLE  charge!  quel  fardeau!  mon  très- 
cher  amî.  Eft-ce  pour  votre  perte,  etf-cc 
pour  votre  falutque  la  Providence  vous  a  pour- 
vu d'un  pareil  emploi  ?  Cette  idée  ddt  voik 
faire  trembler. 

Vous  me  demandez  ce  qu*îl  faut  feîrc  pour 
le  remplir?  Etre  un  Ange. 

Tout  eft  écueil ,  &  tout  eft  pîege  pour  fe 
Confeffeur  d'un  Souverain  ,  s'il  n*z  âe  la  pa- 
tience pour  attendre  les  momens  de  Djeu,  de 
la  douceur  pour  compatir  auxirapcrfcaions, 
de  la  fermeté  pour  cçntçm'r  les  paflSons.  D 
doit  être  plus  qu'aucun  autre  rempli  dcj  dons 
de  rEfprît  Saint,  afin  de  répandre  tMitôt  la 
Crainte,  tantôt  l'efpérance,  &  toujours  la  lu- 
mière. Il  lui  faut  un  zclç  à  toute  épreuve, 
&  un  efprît  de  juftîce^qui  lui  faflCe  balancer  les 
intérêts  du  peuple  &  du  Souverain,  dont  il  a  h 
conduite. 

Il  doit  d'abord  s'appliquer  à  connottre  fi  le 
Prince  qiill  dirige,  eft  inftruit  des  devoirs  de 
la  Religion,  &  de  fes  obligations  envers  fct 
fujetai.  oar  héla»!  il,  a'cû  xjue  trop  ordinaire 
qu'un  Prince  forte  des  mains  de  ceux  qui  Tonc 
formé ,  fans  avoir  d'autre  fcience  que  des  cod- 
noifiances  entiélrement  frivoles.    Alors  il  doit 
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«bliger  fc»  Péoitenc  à  s'ioffaraire»  &  à  puifer 
daos  les  véritables  foorces ,  000  en  fe  char* 
geaat  k  mémoire  de  plufieurs  leâares  »  mais 
ifl étudiant  par  principes,  ce  que  la  Religion ds 
bPolitiqoe  exigent  d'un  homme  qui  gouverne. 

il  y  a  des  ouvrages  excellens  fur  cette  ma* 
tiere,  &  voua  ne  deves  pas  l'ignorer.  J'en 
connois  un  qui  fut  fait  pour  Viftor- Amédée, 
&qui  a'a  d  autre  défaut  qne  d'être  trop  diffus  « 
fttrop  exigeant. 

Quand  le  Duc  fera  (blidemcnt  inOruit,  car 
il  ne  faut  pas  l'end^mir  avec  des  pratiques  mi* 
iiutieuies  j  vous  lui  recommanderez  de  cher* 
cber  commuellement  &  vérité,  &  de  l'aimer 
âosTéfoive:  {^  verità  deve  iffere  la  bojfola  di 
SovranL  C'eft  le  moyea  de  ifaire  tomber  tous 
les  délateurs  &  tous  les  Courtifans ,  eux  qui 
ne  fe  foutîennent  d^ls  les  Cours  que  par  la 
fourberie  &  par  l'adulation ,  &  qui  mille  fois 
plus  dangereux  que  tous  les  Séamr,  perdent  les 
Princes  pour  ce  monde  fit  pour  l'autre. 

Vous  infifterez  fans  relâche  fur  l'indifpenia* 
ble  fiéceflité  de  faite  rendre  à  la  Religion  le 
i^rpeftqui  lui  eft  dû  ^non  en  infpiranc  un  efprit 
^  perfécution  ,  mais  en  recommandant  un 
^Rige  évangélîque,  qui  épargne  lesperfon- 
^i  &  qui  arrête  les  fcandales.  Vous  répète» 
fcz  foavent  que  la  vie  d'un  Soirvoain  >  comme 
là  couronne,  ne  tient  à  rien,  s'il  permet  des 
Pbiftnteries  fur  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  ^ 
^  ^*il  n^4irréte  pas  les.progrès  de  l'irréligion. 
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Vous  aurez  foin  par  votre  fermeté,  par  vo 
repréfeutatioDs  5  par  vos  prières^  &  méaiepa 
vos  larmes,  que  le  Prince  que  vous  avez  i 
conduire,  fe  dîftingue  par  de  bonnes  mœurs ^ 
&  qu'il  les  falTe  fleurir  dans  fes  Etats  comme 
la  tranquillité  des  citoyens ,  &  le  bonheur  des 
familles  ,  qui  font  le  véritable  germe  de  la 
population. 

,  Vous  lui  repréfenterez  foûvent  <iue  fes  Su- 
jets font  fes  enfàns;  qu'il  fe  doit  à  eux' la  nuit 
comme  le  jour,  enfin  à  tout  moment,  pour  les 
confoler  &  pour  les  fecourir  ;  qu'il  ne  peut 
mettre  des  impôts,  qu'à  proportion  de  leurs 
biens  &  de  leur  iflduftrie ,  afin  de  ne  pas  les  jet* 
ter  dans  Tindigènce  ou  dans  le  défefpcûi»  & 
qu'il  leur  doit  une  prompte  juftice. 

Si  vous  ne  l'engagez  pas  à  voir  tout  par  lui- 
même  ,  vous  ne  remplirez  votte  miniftere  qu'à 
demi.  On  ne  rend  le  peuple  heureux ,  qu'en 
ûitrant  dans  les  détails;  &  il  n'y  a  pas  moyen 
de  les  connoître  fi  l'on  ne  defcend  jufqu'à  lui. 
Que  ce  peuple  ,  que  les  Grands  méprifenti, 
(fans  vouloir  penfer  que  dans  un  Etat  tout  eft 
peuple,  excepté  le  Souverain)  vous  foit  touf 
Jours  préfent  comme  une  porjrion  facrée  donÉ 
3e  Prince  doit  fans  ceffe  s'occuper;  portion  qui 
fait  l'appui  du  Trône,  &  qu'il  faut  ménagea 
comme  la  prunelle  de  l'œiK 

Faites  fentîr  àvotre  illuftrc  dirigé,  que  la 
^ie  d'un  Souverain  eft  une  vie  de  travail;  (f^ 
kç  récréations  oe  lui.font  permifes,  comme  1 

toul 
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tous  les  hommes  »  qu'à  titre  de  délaflfement;  4t 
apprenez  -  lui  qirjl  doit  interrompre  fes  leâu« 
res  cbrétietmes  5  les  prières  mémet^  t*il  s'agit 
de  venir  au  fecour»  de  l'Etat. 

Vous  lui  parlerez  du  compte  terrible  qu*il 
Kndra  à  Dieu  de  fon  adminiflration ,  &  oon  dd 
te  que  l'Hiftoire  dit  des  mauvais  Princes  après 
leur  mort.  Ce  n'eft  pas  uo  motif  aflez  chré- 
tien pour  fixer  fur  cet  objet  les  yeux  d'un  Pria« 
ce  religieux  ;  car  THiftoirç  n'efl  que  le  cri  des 
hommes 9  &  elle  périra  avec  eux;  au  lieu  que 
Dieu  3  toujours  vivant  ^  toujours  vengeur  des 
crimes,  eft  ce  qui  doit  régler  la  conduite  d'un 
Souveraitu  II  importe  peu  à  la  plupart  des 
çerfinmes  ^  (l  l'on  parle  d'elles  en  biea  ou  ea 
mal ,  après  leur  mort  ;  mais  la  vue  d'un  Juge 
inflexible,  éternel,  fait  la  plus  terrible  impref- 
Son  fur  l'efprit. 

Vous  ne  donnerez  point  de  ces  pénitences 
vagues,  qui  ne  confident  que  dans  de  fimples 
prières;  m^vous  appliquerez  un  remède  pro- 
pre à  guérir  les  plaies  qu'on  vous  montrera;  & 
iut-touc  vous  tâcherez  de  découvrir  quel  eft 
k  défaut  dominant.  Sans  cela  on  confeûeroit 
tout  un  iiecle,  qu'on  ne  connottroît  point  foa 
pénitent.  C'eft  toujours  à  la  fource  du  mal 
qu'il  feue  aller,  fi  l'on  veut  en  arrêter  le  coura^ 

Vous. aurez  grand  foin  de  vous  renfermer 
<lan&  les  bornes  de  yotre  miniflere ,  &  de  ne 
vous  mêler,  je  ne  dis  pas  d'aucune  intrigue» 
fiu^is  d^aucunè  a£^e  de  Cour.    Ceft  une  cbo« 
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fe  indigne  de  voir  oo  ReligioiJ  qui  ne  doit  pa«' 
raftre  que  pour  rqDléfemer  Jefus-Chrift,  àê$^ 
honorer  cette  augulte  foQâioo  par  un  fordide 
intérêt  &  par  une^iorrible  ambition. 

Tout  votre  defir ,  toutes  vos  vues  ne  doi- 
vent avoir  pour  objet  que  le  faluc  du  Prkice' 
qui  vous  donne  fa  eonfiance,  Ëtonnez*  lepsur 
une  vertu  à  toute  épreuve,  &  toujouri  égale- 
ment foutçnue..  Si  un  Confefleur  ne  fe  read 
pas  refpeQable ,  &  *  fur- tout  dan*  une  Cour, 
ob  Ton  ne  cherche  qce  des  prétetcea  pour  n'ê- 
tre pas  Chrétien,  il  aucorife  les  vices',  &  ilfe 
met  dans  le  cas  d*étre  renvoyé. 

Inculquez  bien  dans  l'efprit  du  Priocc,  qu'il 
répond  devant  Dfeu  de  toutes  k»  places  qu'il 
donne,  &  de  tout  le  mal  qui  s'y  fait,  s'il  n't 
pas  bien  choifi  ceux  qui  doivent  les  remplir. 
Repréfentez-lui  fur.tout  le  danger  de.Doms&et 
aux  dignités  cccléûaftiques  des  îgnorans  ou  dc$ 
vicieux ,.  &  de  nourrir  leur  molleffe  &  leur  cu- 
pidité ,  en  leur  donnant  phïfieur»  bénéfices* 
Perfuâdez-lui  de  chercher  le  mérite ,  &  de 
fécompenfe;  ceux  qui  écrivent  pour  l'utilité 
publique  Ôt'pour  la  Religion.  Appccttear  Ifti  k 
foutenir  fa  dignité,  noa  patr  k  f aft^^  mais  -pw 
une  magnificence  proportioimée.  k  détendue  de 
fes  ICtats ,  dô  fes  forc^  ,  de  fçs  revttt» ,  & 
i  defcendre  en  même  tems  de  foa  caag^  p0ur 
è^huraamfer  avec  fou  .peaplev  &  pour  s'applii 
fjucr  à  fon  bonheur*  ^ 
'  RcQftectez-toi  fouventiè9ide«ûîcs:devaBt  tel 
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ym,  jBoa  d'UB  ton  févere^'^nan  avec  impor^ 
tunlté,  mais  avec  cette  charité  qui  cft  Teffu- 
&»  de  rEfpric  Saiac,  qui  ne  parle  jamais  qu'a« 
vec  prudence  »  qui  fariit  à  propos  les  momens 
&  p  en  profite*  Quand  un  Prince  éft  con« 
^'aiocti  de  la  fcieoce  &  de  la  piété  d'uti  Con- 
fcDçur ,  il  l'écoôte  avec  docilité ,  à  moiûS  qu'il 
n'ait  le  c»ur  corrompu. 

Si  Ym  ne  a'accufe  pas  des  fkutea  eflentielles 
qui  fe  commettent  dans  radaiiniftration ,  vous 
«  parlerez  eu  général ,  &  vous  en  viendrez  in* 
fenfiWement  au  pdnt  de  faire  avouef  ec  quMl 
vous  importe  de  coonottre.  Vous  inQftere* 
fouvenc  fur  la  néceflité  d'écouter  tout  le  mon- 
^)  &  de  &ire  rendre  une  prompte  juftlce.  Si 
voos  ne  vous  ferttez  pa^  difpoTé  à  fuivra  ce 
^n,  retirer  voUs;  car  ce  font^là  des  préeep«- 
^»  ^u*on  ne  pouc  tranfgreflery  fins  fe  retidre 
ttès. coupable  devant  ]€$  hoauiiei  &  de- 
vaat  DieuL 

U  foûOion  d'un  DireâeQf  ordinaire, n'attire 
P»  Tittention  du  public;  mab  tout  le  monde* 
aies  yeux  ouverts  fur  la  conduite  que  tient  le 
(^feflèur  d'^n  Souverain.  Auffi  ne  peut -il 
être  trop  en&  dans  le  TribuMl  de  la  Péniten-' 
^i  pow  faViA  ne  voie  pas  approcher  des  S^l* 
cretoemcekii  qid^  par  des  aftioâs  fcafldalcufesy 
^^  i^ndroit  indigne,  au  ^gemem  do  psUi<& 
U  D'y  a  paa  deux  Evangiles ,  Tun  pdur  tes  peu« 
pics  3  &  l*aatre  pour  les  Sauvamns«  Les  uns^ 
^^^oune  les  autres  t  feroot  égaleiqeiit  je&éa  fur 
La 
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cette  règle  inaltérable,  parce  que  la  loi  du  Sei- 
gneur demeure  étemelleoienc. 

Les  princes  ne  font  pas  feulement  les  images 
de  Dieu  par  leur  pouvoir  &  par  leur  autorité 
qu'ils  ne  tiennent  que  de  lui  feul ,  mais  ils  le 
font  encore ,  à  raifon  des  vertus  qu'ils  doivent 
avoir  pour  le  repréfenter.  Il  faut  qu'un  peu- 
ple puiflTe  dire  de  fon  Souverain:  Il  nous  goii* 
veme  comme  la  Divinité  même ,  avec  fagefle  t 
avec  clémence,  avec  équité  ;  car  les  Souve- 
rains font  comptables  de  leur  conduite  envers 
leurs  fujets,  non  pour  leur  dévoiler  le  fecret 
de  leur  cabinet,  mais  pour  né  rien  fsdre  qui 
jpuiffe  les  méfédîfier. 

Prenez  garde  fur*tout,  ou  par  foibleffe,  ou 
par  refpeû  humain,  d'altérer  la  vérité.  On  ne 
apitule  point  avec  la  loi  de  Dieu;  elle  a  1» 
même  force  dans  tous  les  rems,  &  TeTprit  de 
VEglife  eft  toujours  le  même.  Elle  loue  au- 
jourd'hui  le  xele  du  grand  Ambroife  à  l'égard 
de  l'Empereur  Théodofe,  comine  elle  le  loua 
autrefois;  car  elle  ne  varie  ni  fur  fa  morale  ni* 
fiir  fcs  dogmes. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous 
{btttienne,  &  qu'il  vous  éclaire  dans  une  car^ 
fiere  auflB  pénible,  oh  vous  ne  devez  pas  être 
un  homme  ordinaire,  mais  un  çuide  céleftc. 
Alors  vous  vivrez  en  Solitaire  au  milieu  du 
grand  monde  ;  en  Religieux ,  dans  un  fé jour  oh 
y  y  a  ordinairement  peu  de  religion;  en  Saiot, 
mr  un  terrein  gui  dévoreroit  Iq%  hommes  de 
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Dieu,  fi  le  Seigneur  n'avoir  par- tout  Tes  élut. 
Je  vous  embrafle^  &  je  fuis,  &c. 

A  Riinit  ce  26  Avril  1755. 
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Jtu  Prélat  CzK ATI. 

MoNSICHOH, 


E 


N  F  r  N  le  Chapitre  des  Donrinicalns  aaqnél 
leSamt^erea  folemnellemenc  préfidé,  vienc 
de  finir,  &  le  R.  P.  Beuxadors,  auffi  diftiii» 
gué  par  fon  mérice  que  par  fa  naifiànce,  a  été 
tlaSupériear-Général.  Il  gouvernera  avec  beaii^ 
coup  de  Êigelfe  &  d'honnêteté  5  en  homme 
édairé  qui  connott  les  hommes,  &  qui  fiiil 
qu'ils  ne  font  pas  faits  pour  être  impéricufement 
conduits. 

BenottXrV»  qui  a  ouvert  la  féance  par<  le 
difcours  le  plus  éloquent  &  le  plus  flatteur  pour 
rOrdre  de  S.  Dominique ,  oh  il  y  eut  toujoui» 
de  grandes  lumières  &  de  grandes  vertus,  de« 
firoit  pour  Général  le  R.  P.  Richini ,  le  Reli* 
gieux  le  plus  modefte  &  le  plus  favant  ;  mai» 
loalgfé  fa  préfence  &  tous  fes  defirs,  il  a'e 
pu  réuflir*  .  .       * 

Le  Pape  a  bien  pris  la  chofe;  &  comme  il 
s'en  alloit  tout  en. riant,  il  a  dit  que  Ste.  Ttie- 
rele  ayant  demandé  à  notre  Seigneur,  pouf 
L3 
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^fiQi  m  Ca?me>  qu'il' fut  uvoit  téiiii  deireir 
-être  Général, oe  l'écoit  ptSj^  il  loi  jivoit  répoff 
du  :  Je  le  voulais  bien  ;  maif  les  Moines  ne  l*ont 
pas  "ùoutû.  IfnVft  donc  pas  étonnant,  a  ajou- 
té le  SaîQC  Père,  a  k  voiomé  d^  (m  Viettre 
n'a  pas  eu  foi)  effet* 

Tout  le  monde  fait  qu'on  ne'réfifte  que  trop^ 
fouvenc  au  Saint*  ^fprit,  que  rbomme  empêcfae 
tous  les  jours  l'opération  de  Dieu  par  fa  mau* 
vaiîe  volonté.        ^ 

Le  P.  Brémond  eft  peu  regretté ,  quoiqu'il  ftt 
Mrè$»tfïiible  <k  trS-vérciieinr.  O»  lot  TCffrocic 
dans  fpft  Ordre^'d^oir  eu  utie  coodefoeadaH- 
ceayefn^  pour  oa  Fioti  qiii:le  iDçomi>  ft 
don^î^medéfi^  totqoiiff,  pakccp^I  osé  pr- 
TOiflMc  pet^lin.  liçftraireqtKi  le»)tdmtii^  ie 
ce  catafterç  m  foioare  foA  fttliv  Le  las^sge 
.douc0ieax  çft  raresocRt  cctoi  der  la  Siicéncé. 

JeL  {daim  te  pautrePere  firémosdt  fttt)$  ote 
k  blâmer.  Car  quel  eft  l'homme  eufiacc 
l]u*<ii|  fixait  pe^r trompé?    j 

On  aflraffez  ÇGfffatfHiHémesBt  in^e  àr  régM 

det  g^ndft^  &  fiir-tout  tarfqu'ôn  n'eft  pas  grand 

foi-méme;    On  se  ftit  pas  atteDiioo'' qu'ils  oer 

des  alfaires  &  des  embarras  qui  le»  excufeot  en 

'  pstftie,  quand  its  r^  voîene  pu  tout  eux«mé« 

^  mes.    Héùi^eur  celui  qci  tfappcrçoit  les  piB^ 

deurs  que  dans  le  lointain,  comme  une  monei' 

gne  qu'on  ne  veudroit  pas  grava:  1 

J'ai  l'honneur  d'ê&e,  &c. 

J  RmCf  ee  26  Avril  ijifi* 


r 
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LETTRE    XCI. 

Al  Prélat  C  R  R  A  T I ,  Diri&iur  dis  Ecoht 
de  Pife. 

MoNSlONOft, 

JLf  E  fujet  pour  lequel  je  m'intércITe ,  eft  digoc 
d'une  proceftion  comme  la  vôtre,  &  en  c^\x 
je  crois  ftire  Ton  plus  grand  éloge.  Vous  aves 
le  taâ  crop  fio,  refpric  trop  pénétrant,  pour 
De  pas  appercevoir  les  bonnes  qualités.  Plus 
on  robferve,  plus  on  le  trouve  méritant. 

D'ailleurs,  vous  connoiflfez  ma  franchife.  Je 
ne  vous  le  recommanderois  pas,  s'il  ûten  v»- 
.loit  la  peine.  Toutes  les  foUicitations  du  moon 
de  ne  în'ei^tgeroient  pas  à  altérer  In  vérité. 
:  Si  Ton  ne  fait  point  fa  fortune  en  difant  vrai , 
je  relierai  toute  ma  vie  le  Frère  François  ^  Lêu* 
rtnt  Oangandli^  Cl  c*e(t  le  meilleur  lot  qui  puif. 
fe  ra^écbeoifj  pour  ma  propre  fati&faâion  & 
pour  mon  repos. 

Si  je  pouvois  m^arracber  à  mes  occupations  , 
je  parcourrois  volontiers  la  Tofcane ,  &  après 
avoir  revu  Florence, qui  flatte  les  yeux  par  Tes 
•beautés.  Sienne^  qui  charme  le»  oreille^tpar  foo 
langage ,  j^admirerois  Pife  comme  ayant  l'avan- 
tage cte  vous  polTédcF. 

Perfonne  ne  pou  voie  mieux, que  votre  Sel- 
gneurie  illuftrifl^e, donner  duluflre  à  fes  Eco* 
L4 
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ks.  Outre  le  tréror  que  vous  aviez  en  vxm^ 
même  9  vous  êtes  revenu  dans  votre  patrie  char- 
gé des  richeffes  qu'on  trouve  en  Allemagne» 
en  Hollande  &  fur- tout  à  Paris. 

J*aî  feic  à  regard  de  cette  Ville  comme  no- 
tre  Patriarche  Salnt-Françoîf.  J'ai  eu  le  defir 
d'y  aller,  fans  pouvoir  refFcauer*  J^uroîs  vu 
avec  le  plus  grand  plaifir  cette  Unîverfité  cèle» 
bre ,  recommandable  à  tant  d'égtrds ,  &  fur* tout 
par  Favantage  d'avoir  eu  pour  affbciés  Sainç 
Bonaventurc  &  Saînt  Thomas  d'Aquin. 

Il  m'auroit  fallu  les  yeux  d*Argus  pour  tout 
voir  y  &  J'en  aurois  fait  un  bon  ufage.  Si  je 
juge  de  la  pièce  par  les  échantillons,  Paris  a 
des  avantages  que  n'ont  point  les  autres  capita* 
JeR.  Le  François. eft  le  premier  homme  du 
inonde  pour  mêler  Tagréable  à  Futile ,  &  com- 
me je  Paî  dit  plufîcurs  fois ,  il  feroit  prefque 
aimer  la  douleur^  tant  il  e(l  ingénieux  à  rendre 
tout  aimable. 

Mes  fociétés  font  toujours  très*nombreufcs 
&  très-excellentes.  Je  vois  alrernativement  \es 
Prophètes  &  les  Pères  de  l'Eglife,  dont  je  me 
remplis  autant  que  je  peux  ;  &  vous  convien- 
drez certainement  qu'on  a  la  meilleure  compa- 
gnie lorfqu'on  j'ouk  des  entretiens  de  Saint 
Athahafe,  de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Auguf- 
'  tin:  ce  dernier  me  parott  toujours,  plus  beai;. 
II  ne  lui  a  manqué  que  la  Philofophie  d'un  fic- 
elé plus  éclairé^  pour  être  parfait  en  tout  gen- 
re. La  grâce  j  en  changeant  fon  cœur  ^  ne  coa* 

ver* 
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Yertît  pas  un  ingrat.  Rien  de  plus  admirable 
que  la  manere  donc  il  foutienc  fa  force  &  fc» 
droits  contre  Tarrogant  Pelage, 

Je  relis  aâuellement  les  Lettres  de  Saint  Je» 
rteie.  Ceft  ma  recréacipo^  &  je  me  crois  le 
mortel  le  plus  riche  &  le  plus  heureux,  lorf^ 
(p'avec  ce  Livre  à  la  mais ,  je  m'égare  dant 
quelque  folitude.  Il  y  a  des  jardins  autour  de 
Rome  y  &îts  tout  exprès  pour  moi,  en  ce  que 
je  n'y  trouve  que  moi-même,  ou  par  hafard 
quelque  Jardinier  avec  qui,  las  d'avoir  étudié 3^ 
je  converfe  familièrement. 

Si  je  vois  nos  Grandeurs,  ce  n'eft  qu'en  t«u 
verfimt  la  Ville,  &  encore  je  fais  ce  que  je  puk 
pour  n*en  être  pas  vu.  Au  relie,  je  fuis  un  aco* 
me,  &  conféouemment  incapable  d'attirer  Tac- 
tention  d'une  Ëminence» 
^  Je  crains  <\xxe  vous  ne  veniez  point  à  Rome, 
aînfi  que  vous  le  promettez.  Vous  avez  tant 
d'amis  qu'ils  vous  retiendront  malgré  vous; 
mais  penfez  que  vous  en  avez  des  relais  dana 
tous  les  pays,  &  que  pour  dix  perdus,  vous 
CB  retrouverez  cent. 

On  débite  beaucoup  de  nouvelles,  &  encore 
plus  d'abfurdités.  Nos  Romains  ont  un  efpric 
yorace^  qui  a  toujours  befoin  d'alimens. 

M.  le  Marquis  de  Stainville,  ^aujourd'hui  le 
Duc  de  Choifeul)  Ambaflfedeur  de  France,  fe 
lignale  tous  les  jours  par  fa  magnificence,.  & 
caicore  phis  par  fa  grandeur  d'ame  &  par  foi» 
gjéue.    Perfonne  n'étoit  plus  propre  que  lui  à 
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faire  rôfpéâer  fos  Roi  &  fa  Natîoa  II  crodq)e 
IT08  i>olhiqtie9»  en  leur^difanc  la  vérité.  Le 
Saint  Père  le  conlidere  beaucoup,  &  vous  fa«^ 
vez  cpfën  feit  de  mérite  il  eft  un  exoelleni; 
C0Dû6iffeur ,  il  anal jfé  tes  perfo&oes  &  les  ju* 
gefur  lé  champ. 

j'ai  rhonneur  d'être  irrétoeablenlént,  avec 
tt«Js  les  fcmimens  d'eftîme  qui  vous  font  dàs^ 
&  en  vous  baiÊiiit  les  mains. 

Fr.  L.  GangamlU,  du  Coaveot 
'des  Saints  Apôtres. 
4  Rmi  j  Ci  a:  JuUift  1 75e. 
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A  un  Maître  des  Hmces^- 

M.  R.  P. 

—.-r 'emploi  que  vous  excrceiî,  éxrgis  aûts»e 
de  douceur  que  de  fernieté.  irftùt  penfer  que 
Û  un  Religieux  ddît  'étr6  di^dônli)cô  d«s  &  coa*: 
duîte^  un  jeunp  hararaç  ne  peut  avoir  eâ  pûttM^ 
ge  là  gravieé  des  vieîlîatdi.  ,  '    . 

Le  grand  talent  d^ùn  Mattfe  d*i  No^fce* 
cçnfilteîi  bte»  connôître  la  fource  cPoà  dérî-' 
vent  Ie$  feutes ^âfin  dlioteilrer ,  fî  c'ètt  o^^c^l* 
d^eifGOurager ,  lî  c*e(l  pdréffe ,  de  mortîfifcr  ,  tt 
c'eft'moléfle,  de  réprimer,  fî  c^eft  pétulafncci' 
Vous  aurez  foin  que  vos  jeunes  gens  foîcnttoiK 
jours  appliqués.    Outre  que  PïipplIeatiaD  Sxm 
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'ftfytk  &  capdve  rimaglaacion^,  elle  fjic  écIo« 
fe  les  cateos.  Il  y  ea  a  ctez  qiu  ils  fe  dévelop- 
pent l^memeot  :  mais  pour  peu  qu'on  aie  de  la 
patieoee  &  def  la  fagacicé^  oû  lug/s  fî  le  iiaa.^e 
fera  percé  par  des  rayons^  ou  s'il'  deoiearera 
toujours  opaqM. 

Si  vous  vous^  laiflez  emporter  par  un  zete 
»mcr,  il  vous  arrivera  de  renvoyer  des  fujec* 
qui  fefoidnc  la  gloire  de  TOrdre.  Ceux  qui  oàt 
le  plus  de  géûîfe ,  ùùc  fouvenc  le  caraûer©  le  plu» 
iiïpécueui  ;  4  fi  Ton  n'eft  pas  aflte  nmtcre  de 
foi .  même  pour  ne  i>as  s'en  ofl^fer  »  il  arrive 
'que  des  vivacités  qui'  ne •  ïbrit  que  des  écourde- 
■rîes,  perdent  im  jeune  hcffàtaé  "  pouf  toujôufé  ^ 
en  lui  faifant  perdre  m  éiàt  où  il'auroîc  rei^v 
d!u  à  l'Êglife  dès  (ervicW  iniï)0!*tan5; 

Donhèi-vou!^  Bien  dtî  é^le  d'avoir  (91e  mé- 
thode un{<|uedart$  vôtténtotafeife et  diriger.  Ce- 
•Jui-d  dbïi'effuyfer  qrie'vîVei  réptftbrt Je ,  celnî^ 
R  n^â  befbîir  què'dMa  fidiple  côap-d'fléil.  Aliât 
Jte^  aïiùs  vtfo  Jic^ 

\'  Qtté  ^o<î%f û\ttxet Toit  fl<KpjQnt;  c'eft  le n»^ 
y«h  de  îîfc  fepirtndrtf  que  l'afemstic.  Le»  jeunet^ 
gèns^  erokhf  prefquetodjoors  qoè  c^efthumeui^ 
ou  ^^e  îdfe  gtoiWer ,  lof fqifôin  iàe  celfe  dé  teor 
*oitaerd€srati>t&foûvehtîteûèfttr6mpeût  pi^ 

Vdrtea^  a^ee  foîia ,  mais  fens  qtk'il»  »%  ap». 
Ijîrçoivcoè.  Ou  feic  naître  le  defir  dfe  menéir 
*  de  tromper,,  lorfijo^oû  monttr©  ori  a«f  demé^ 
iance^   Le  ton  tfatririé  ffatcè  ott  Not^ic^;.  au* 

L« 
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Ne  pardonnez  prefque  jamais  ce  qui  attaqae 
*jâtreâement  la  Religion^  &  faites  bien  accep- 
tion à  tout,  ce  qui  biefle.  les  mœurs»  La  pure* 
té  convient  à  tous  les  Chrétiens,  mais^  fur- tout 
à  des  Prêtres,  &  ^  des  Religieux.  Dininguoe 
cependant  une  fauce  momencaaée^  d'un  péché 
.tfhabitude»_ 

Souvenez,  vous  que  la  vraie  vertu  a'eft  po'at 

farouche,  &  qu*un  vifage  riant  înfpire  Ij  coa- 

/fiance.    On  fe  révolte  prefque  toujours  cont» 

•  ton  extérieur  froid  &  férieux ,  parce  qu'H  ref* 

femble  à  TorgueiU 

Ne  pouffez  pas  trop  loin  U  perfeûîon;  les' 

,  hommes  ne  font  pas  des  Anges,  &  il  faut  êtrr 

.  Jfege. avec  fobriétér  autrement  les  jeunes  gens 

vous  prendront  en  averfion,  &  fe  lafferont  d^^ 

fe  piété  même.    .Ce  n'eu  pas  la  répétition  detc 

préceptes,  qui  les  rend  meilleurs.    On  prêcha 

loît  tput  le  jow,  qu'on  n-*opéreroit  rien,  fi  To» 

ne  donne  pas  dès  principes.  Quand  oneft  con* 

yaîncu  par  le  raifonnement  qu'il  y  a>  néceffaire* 

ment  un  Dfeu,  confi^quemment  une  Religion^ 

.  &  que  la  feule  vraie  eft  celle  que  nousiHofet 

, Ions,  on  ne  fe  laiffe  plufr  éblouir  par  des  fe- 

pbîfmés;  &  fi  l'on  peehe,  on  eft  affuré  qu'on 

/ait  mal.  Çamiffi^z  l'efpionnage  comme  une  pefle 

publique.  Sans  cela  on  accoutume  :1e»  faonpes 

►  à  être  hypocrites ,  &  ftux  joiis.    Ayez  égale- 

.jnent  en  horreur  la  prévention..  Elle  eft 'cauft 

.ijue  l^îonûceai  eft  tous  les  jwrs  opprimé,&qûe 

^  Iec0ui^le.e3i«n|fh€u.SivQU8agpriçiîÇ2^qu^ 
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^,  chofe  par  des  rapports,  allez  aux  éclaîrdflev 
siens,  &  ne  condamnez  jatnais  perfonne,  fanst* 
,   Vavoir  mis  dans  le  cas  de  fe  juftifier. 

Ne  punifTez  pas  fans  a-vertir  y  à  moins  qu'il  ne 
•*agtffe  d'un  crime  qui  exige  fur  le  champ  une 
peine  proportionnée.  Soyez  plus  indulgent  pour 
les  fautes  fecretes ,  parce  qu^elles  ne  font  pas 
accompagnée»  de  fcandale ,  qu^  eft  le  plus  grand 
des  maux.  Suivez  k  précepte  de  l'Evangile,  ea 
avertiiTant  charitablement  celui  qui  s'égare. 

Penfez  qu'i>  faut  des  récréations  à  la  jeune(^ 
fe ,  &  que  rçfprit  eft  coname  une  terre ,  qui  pour 
.  Hîieux  produire  a  befoin  de  fe  repofer.  D'aiK 
leurs  il  eft  à  propos  que  tout  poyÂffe  fe  faire 
avec  liberté.  L'obêHTance  devient  un-  joug  infup- 
portable ,  fi  un  fupérieur  n'a  pas  foîn  de  Tadoucin 
Ne  mettez  entre  les  mains  des  Novices  aucott 
te  ces  Livres  apocryphes  que  Saint  Paul  appela 
le  des  Conces  de  vieilles  :  Ineptas  autem  ff  cmi'^ 
les  fabulas  devita.  La  vérité  ne  Je  foutient  point 
par  le  menfonge,  &  fa  Religion  eft  la  vérité 
ffléme.  Variez  les  leûures  de  vos  jeunes  élpves-, 
&  dans  la  crainte  d'échauffer  leur  imagination,, 
ou  de  l'égarer,  ne  les  appliquez  pas  à  ce  qui 
n'eft  que  contemplatif.  D'àilleursjdans  l'âge  ten* 
ire,,  il  faut  à  la  mémoire  des  feits  qu'elle  puift 
'  fe  retenir.  Sur-tout  maintenez  la  paix  au  railiea 
te  votre  troupeau,  en  ayant  foin  d'élever  lesf- 
aines  qui  vous  font  confiées  au  deffus  de  toutes 
te  minuties  du  Cloître,  qiii  né  dégénèrent  que 
iKop.  fouveat  ea  difputes,  en:  haiues,  en  ialo*. 
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fies«  Apprenez  -leur  à  éere  grands  daœ  tef 
plus  petites  ciofes,  &  à  donner  du  prix  aw 
obligadcBs  les  plus  abj^ftes^  pi^  la  oumi^^ 
dont  on  s'en  acquitte» 

EtoafFez  Taoïbition»  excitez  rémujation^  Sm% 
cela  vous  ferez  des  fi^rbes^  ou  des  idtoes. 

Infpîrez  refprit  de  corps,  mais  de  maÎDiere 
quil  foie  modéré.  Si  Vm  n^eft  poim  attaché  à 
ià  fociété  donc  on  eft  mensbre»  oo  fe  dégoftce 
infenfibleoaeac  de  foa  état:  û  (m  Vt&  outre  m^' 
fure,  o»  fe  croit  nécelTatte,  oa  ©éprrfc  tpa- 
tes  les  autres  Commuoautés  ,  &  \^(m  va  mémt 
}urqu*à  ca&mifep  des  abus  auxquels  o»  eft  atta- 
ché par  routine  >  ou  par  préveatioo. 

Montre?-you'^  toujours  égal.  Il  tfy  a  rieo^de 
plus  ridicule  qu'un  iiOHinje  qui  ne  r^mWupoiaf 
^luimfiffie.  (iesjdunesgqnsont  l'ogil  fo-^t^ùbind 
î!  s'agit  d'analy fer  un  Supérieur.  Rarenjei»  iisût  . 
méprennent  fur  le  compte  d*ua  caprieieus ,  on.  * 
d^in  origioaU  On  lo^  déconcerte'  &  l'oi^  ^gne 
kureftime,  lorfqu'oà  marche  coujours  fur  la 

^meligQe.PuinU'huiBeur,.maîsde^la*WDeiéi 
^  Evitez  la  familiarité,  mais  foyez  moîis  ItSw^ 
périlur,  que  le  bon  anûde  ceux- <jri  Voua  fow 
confiés  Qu'ils  trouvent  en*  votis  un  pcfc^i  '& 
qulls  fâchent  que  votre  plus  grande  pefaeefi 
de  les  réprimander^ 

,  Ne  montrez  dé  prédileûioa  qi^'envers  ceu» 
qui  ont  plus  de  fagefle'&de  piété,  &  que  cr 
ae  foit  que  dans  les  circonftaqces  oh  celape«i 
JgBTvir  de  leçon  aux  volis^os  &  aox  pay^aku?.  j 
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N'employez  jamais  Taftace  pour  £ure  avouer 
des  fâaces  que  voas  voulez  coaaotcre.  La  ru* 
fe  ne  peot  s'allier  avec  la  probité* 

Propordoonez  le  chfttkneac  félon  lei  déHts» 
k  B's^lez  pas  feire  ua  crime  de  quelques  lége«» 
res  tranlgreflions»  qui  ne  fuppoTcac  m  malice» 
ii  dérèglement. 

Ce  n*e(t  pas  en  criant  qu^on  corrige  les  hom» 
nés.  Saint  François  de  Sales  difoit^  qu^l  tm^ 
choit  plus  les  pécheurs  en  leur  fat  font  amitié^  qu^etp 
kî  grondant.  Le  langage  de  l'Evangile  cft  ce- 
lai (te  la  pcrroaGon* 

Ne  cottduUez^  perfonne  par  des  voies  extraor* 
dinaires^  &  arrêtez  ceur  qui  voudroietit  les  fui* 
né»  à  moUrs  qu^il  n^  eue  quelque  chofe  de  ftir- 
aaturd;  m^  ce  font  des  cas  fi  rares  ^  que  ce* 
b  ne  peut  tstw  loi.  Le  tems  des  myiUques  âc 
des  fpécolatifs  eft  paffé ,  &  il  feroit  dangereux 
de  le  rappeller. 

.  LalITez  à  vos(  jetiaed  gens  la  liberté  de  parlei 
en  votre,  préfence  »  ians  ks  intimider.  C'efl 
le  moyen  de  coimoitre  4ear  intérieur» 

£n  on-  root  5  comportez* vous  comme  un  boi> 
pere  de  famille»  qui  ne  veut  faire  de  fes  en- 
faos,  ni  des  elclaves,  ni  des  hypocriiesvni  des 
idiots ,  maia  des  fo^àts  qm  facfaent  rendre  k 
Dieu  ce  qui  lui  eft  dft,  à  laReHgion  ce  qui  lui 
9partienty  à  la  fodété  ce  qui  lui  convient.  La^ 
première  de  toutes  tes  règles» eft  d'apprendre  i 
aimer  le  Seigneur,  &  à  ne  rien  faire  qui  puiOe 
lui  déplaire.    Tûutes  les  inltitutions  Keligjea* 
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fes  n*onc  pas  d*autre  objet  ;  car  vous  lavez  auflî- 
bîea  que  moi,  mon  Révéreod  Père,  que  no» 
réglemens  feroisot  fouveac  puériles,  s'ils  n^é- 
toienc  des  moyens  pour  nous  conduire  à  Dieu. 
Chaque  loftitiucur  a  imaginé  ceur  qu'il  a  cro* 
les  plus  propres  à  ce  defiein. 

GarancifTez-vous  de  cette  pédanterie  qui  fa 
donne  pour  impeccable  »  &  pour  tout  favoir. 
Quand  je  régentois  »  &  qu'on  me  demandoic 
une  cbofe  que  j'ignorois  j  je  convenois  tout 
bonnement  de  mon  ignorance  >  devant  mes  Eco*, 
liers  mêmes,  &  ils  ne  m'en  ellimoienc  que  dar 
vantage.  Les  jeunes  gens  aiment  qu'oa  fe  rap* 
proche  d'eux. 

Si  je  me  fuis  étendu,  c'eft  que  la  vie  d'un^ 
Maître  des  Novices  eft  une  vie  de  détaiL 
Vous  pouviez  vous  adrefler  beaucoup  mieux 
qu^à  moi  pour  les  obfepvations  en  queftioo  r 
mais  il  vous  eût  été  difficile  de  rencontres 
mieux  pour  le  zèle  avec  lequel  je  vous  ai  fervi. 
•  Si  ma  plume  s'eft  égarée  dans  ce  que  je  vous 
écris  y  mon  cœur  eiï  tout  entier  dans  ces  der« 
niers  mots  ,  qui  vous  affiirent  qu'on  ne  peut 
Vous  aimer  &  vous  eftimer  plus  que  je  fais.  So^* 
yez-en  bien  affuré. 

Saluez  tous  nos  amis  »  &  fur-tout  mon  DiTci- 
pie  qui  m'eft  toujours  préfent.  Je  lui  fer^ 
paffer  le  Livre  qu'il  defire,  auffi-tôt  que  j'e» 
trouverai  l'occadon.    Adieu» 

A  JEUmép  $i  9  'Avril  ijs6^ 


J 
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L  E  T  T  RE    XCIIL 

A  un  Lord. 


s  ne  conçois  pa»,  Milord,  qu'indroiCtCom* 
me  vous  Têtes  ^  des  imperfeâions  de  Thamani* 
té,  de  la  variété  des  opinions,  de  la  bizarrerie 
des  goûts  3  de  la  force  de  la  coutume ,  vous  fOi* 
yez  aulfi  étcxiDé  de  la  forme  de  notre  Gouver- 
nement. Je  ne  prétends  pas  le  juftifîer,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  favorife,  ni  le  commerce, 
ni  l'agricultiu^,  ni  la  populaticm,  c'eft  à-dire^ 
ce  qui  fait  préçifement  Teftence  de  la  félicité 
publique  :  mais  penfez^vous  qu'il  n'y  a  pas  de» 
înconvéniens  dans  les  autres  pays? 

Notts^  fiNnmes^ioQs  on  Gouvernement  apathr* 
que,  il  eft  vrar,  qui  n excite  ni  l'émulation,  ni 
l'itîduftne;  mais  je  vous  vois,  vous,  M  l'An» 
glois ,  fous  lé  joug  d'un  Peuple  qui  vous  tnr 
traîne  comme  il  veut ,  &  qui ,  par  Ton  Impétuo- 
fité  qu'on  ne  peut  contenir ,  eft  exaQement 
Souverain;  &  je  vols  les  autres  Peuples,  tels 
que  les  Polooois  fous  l'anarchie ,  tels  que  les 
Rufles  fous  le  defpotifme  ;  fans  parler  des 
Turcs ,  qui  nbfent  rien  dire ,  dans  la  crainto 
d'un  Sultan,  qui  peut  tout  ce  qu'il  veut. 

On  s'imagine  communéqient ,  &  je  ne  fais 
pourquoi,  que  le  Gouvernement  eccléfiaftîque 
eft  un  fceptre  de  fer;  &  quiconque  a  Iii'rHif- 
ta]re,0e  peut  ignorer  que  là  Religion  cbrétienr 
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ne  a  précifemeDC  aboli  l'efclavage  ;  qae  dans  Ici 
pays  oti  il  règne  m^Iheureuremeac  encore^  com« 
me  dans  la  Pologne  »  dans  la  Hongrie ,  les  Pay  fana 
qui  font  fous  la  domination  <Jes  Evoques,  n€ 
font  .pojnc'ferfs  ;  &  qu'enfin  il  n'y  a  rien  de  ph» 
doux  que  reâtptre  des  Papes;  Ootre  qulls  n'oK 
prefqoe  Jamais  la  guerre,  étmt  oéceflTairemeoc 
Princes  de  la  pajx,  ilt  ne  vexent  perfonne»  oi 
pour  les  impd»,  ni  pour  la  manière  de  penfeiL 
•  Ce  font  les  loquifîtions  qui  oac  lait  donner 
aux  Prêtres  le  fumom  dé  perlecuceurs.  Mais  cm^ 
%Te  que  les  Mdoarques  qui  les  aurorifereot ,  fui- 
rent encore  plis  coupages  que  ceux  qui  eu  fît^ 
rmt  les  ioftigateors»  on  ne  vit  jaoïaië  Rooiefè 
livrer  au  barbafeplaiftr  de  faire  brftler  des  Ci- 
toyens, pare^  qu'ils  n'avoieàt  pas  la  fof,i>tffia«» 
cequ^ils  s*écfa»ppoieiften  iBauvaiipfe^>o«.}erus- 
Cbrift  e:tpiranft  fur  la  Croix,  loin. d'ex (trnûner 
ceux  qui  btafpbecneiit  comrif  lui,  foUidte  leur 
^pardon  auprès  de  fon  père  :  Pater  y  igmfce  itli$. 
.    Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  fi  les  Miniftres 
4e  Dieu  ont  quelquefois/efpiré  le  carnage  &  le 
iàng,  ils  ne  Tout  fait  que  par  un  abus  émvme 
de  ia  Religion  qui,  toute  charité,  ne  prêche 
que  ^â  nsanfkiéeude  &  la  paix* 
L    J'ai  beau  parcourir  tous^les  payi^  du  monde  ^  je 
vois  qu'au  milieu  de  notre  inc^ence  &  de  do* 
tre  apathie ,  nous  fommes  Picore  ceux  qui  vi« 
vous  le  plus  heureufement.    Cela  vient,  il  eft 
vraf,  de  la  bonté  du  fol  &  du  climat ,. qui  nous 
fournit  ^)ondammenc  les  cbofes  nâceffaires  i 
la  vie. 
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*  Si  notre  Gîouvcrnemcnt  avoir  plus  d'aftîvi* 
té  )  il  y  auroic  fûrement  plus  de  reflbrc  &  de 
circalation  dam  VKtzt  Eccléfiaftique.  Mais 
qui  nous  a  die  que  le  Gouvernement  pour-lors 
ne  devîcndroît  pa^  defpotîque  ?  La  noochalance 
des  Papes ,  ordinairement  trop  vieujc  pour  co» 
treprendre  &  pour  agir,  fait  tout»à«la-foia*  & 
notre  malhcîur  &  notre  félicité. 

Us  laiflTenc  les  campagnes  produire  d*eI1es-mA- 
lïïes,  fans  s'occuper  ni  de  leur  culture,  ni  de 
leur  amélioration;  mais  ils  n*écrafent  perfonnç 
fous  le  poids  des  impôts;  &  chacun  eft  flir  de 
îtder  en  paix  chez  foi-mdffle,  faos  éprouver  la 
moiitdre  vexation. 

Les  ps^s  Tîcbes  fétit  tâieés  à  proportion  de 
leurs  richéflfes;  &  je  nrfaîs,  en  vérité,  Icqi/el 
vaut  raîièux  d'habtter  un  pays  florlffent,  h  rai- 
ïoû  de  fon  induftrie,  Ar  d'avoir  des  droits  cxor- 
Mtans  à  payer,  qui  laiflfent  tout  au  plus  lemo- 
yeo  de  fubtiûer  ;  ou  de  vivre  dans  un  lieu  lans 
circulation ,  mais  dan^  oôe  heoreufe  airance.  11 
Dïe  femble  que  chaque  individu  féparéroent  > 
sime  moins  gagner  &  ne  rien  payer,  que  de 
Pgner  beaucoup ,  &  de  dooner  prefque  tout« 
le  préfère  de  n'avcMr  que  vingt -cinq  fequins  à 
fïoi ,  au  bonheur  d'en  pofféder  cent ,  fur  Icfquels 
*l  m'en  faudra  donner  qaatre*vingt-(Ùx. 

On  eft  fouvent  entrajfné  par  un  avantage  fpé« 
cieur ,  dans  ce  qu'on  débite  fur  les  Gouverne- 
ras, La  totalité  du  monde  entier  exige  fans 
^equ^on  travaille»  qu*on  fe  remue >  &  qu%)Q 
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fe  donne  la  main  d'une  extrémité  de  la  tefre  |J 
'autre,  pour  entretenir  des  correfpondances^ 
&  pour  maintenir  un  }ufte  équilitee  ,  ou  cU 
moins  une  beur^ufe  harmonie  ;  mais  cela  n'eaif  j 
poche  pas  qu'il  ne  puifle  y  avoir  un  petit  cda'j 
de  l'Univers  qui,  faos  prendre  part  à  toutes..! 
les  entreprifes  &  à  toutes  les  révolutions  ^  oej 
puifle  être  heureux  ;.&  nous  fonmies  ce  petit 
retranchement,  oli  la  difcorde  ne  vient  point 
faire  fîffler  fes  ferpeos,  &  oh  la  tyrannie  n'exef- 
ce  point  fes  cruautés.     .  ! 

L'efprit  des  hommes  efl  remuant,  par  la  nd-  j 
fon  qu'il  s'agît^  fans  cefle;  il  aime  à  voir  des 
pays  toujours  en  mouvement.  Des  Cooquéràns 
qui  ravagent  les  Royaumes,  qui  faccagent,  quî  ; 
tuent,  qui  _envahijaent,  lui  plaifcnt  beaucoap  i 
plus  que  des  êtres  qui,  fixés  au  môtne  endroit,  '\ 
mènent  une  vie  toujours  uniforme,  &  ne  fc  ; 
donnent  point  en  fpeûacle  par  des  révolutions»   \ 

Cependant  la  vie  célébrée  par  les  Philorophes    ! 
&  par  les  Poëtes ,  n'eft  point  la  vie  tumultueu-    ; 
fe.    Ils  banni(Rnt  du  co&ur  de  l^homme,  pour 
le  rendre  heureux ,  la  cupidité,  ainû  que  rani- 
bîuon;  &  en  cela,  ils  s'accordent  avec  les  vrais 
Chrétiens,  qui  ne  prêchent  que  le  défintérefle-    ; 
ment  &  l'humilité.  '  ^ 

Je  vous  aflure  que  j^aî  fouvent  apprédé  tous 

.  les  Gouvememens ,  &  que  je  ferois  très  •  em-    ! 

barralTé  pour  vous  dire  quel  eft  le  meilleur^   U 

n'y  en  a  point  qui  n*ait  des  incoavéniens;-&  cc# 

ta  doit  d'autant  moj&s  fui^prendre,  que  rUsi- 
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Vfers  lai  même»  quoique  gouverné  par  une  fa* 
•gefle  infinie,  eft  fujec  aux  plus  étranges  révo- 
'tioQs.  Tantôt  on  y  e(^  écrafé  par  des  tonner* 
res^  tantôt  affligé  par  des  calamités  »  &  pref* 
-que toujours  vexé,  ou  par  le  choc  des  élé« 
'  mens ,  ou  par  Timportunité  des  infeftes.  II  n'y 
'  a  que  la  c^efte  patrie,  oU  tout  fera  parfait,  <X 
oh  l'on  ne  trouvera  ni  maux:,  ni  dangers. 

Un  peu  moins  d'enthoufiafme  pour  votre  pays,- 
Monfieuf ,  vous  feroic  convenir  qu*il  y  a  des . 
abus  comme  ailleurs.  Mais  comment  exiger  d'an- 
Anglots  qu'il  ne  foit  pas  enthoufiade  de  fa  pa« 
trie!  Vous  me  direz  qu'on  refpedle  chez  vous 
finguliéremcnt  la  propriété  des  citoyens  ,  & 
leur  liberté;  &  je  vous  répondrai  que  ces  deux 
prérogatives,  qui conftitueht  eflTentiellement  le 
bonheur,  &  auxquelles  on  ne  devroit  jamais 
toucher,  font  iotaftes  fous  la  domination  des 
Papes.  On  y  laifle  chacun  jouir  en  paix  de  tout 
fon  bien,  aller  &  venir  comme  bon  lui  femble; 
fans  jamais  l'inquiéter.  Les  coups  d'autorité 
font  inconnus  dans  l'Etat  Eccléfiaftique;  & 
l'on  peut  dire  que  les  Supérieurs  y  ont  beau- 
coup  plus  Tair  de  prier  que  de  commander.  Ne 
me  croyez  pas,  d'après  ces  obfervations ,  l'a- 
pologifte  d'ua^  Gouvernement  qui  a  autant  de 
défeâuoGtés  que  le  nôtre;  je  les  connois  auflt- 
bien  que  vous  :  mais  penfez  qu'il  n'y  a  point 
d'adminiftration  dans  le  monde  entier  dont  on 
ne  puiflfe  dire  &  du  bien  &  du  mal.  Que  le 
'  Républicain  aime  les  Républiques,  que  le  fujet 
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d^ttfi. Monarque  aime  les  Monarchies,  &  pareil -j 

tout  efl  à  la  place.    Pour  moi,  \t  me  mecs  à^ 

la  mieniie,  quand  je  vous  aflure  du  refpeâ  ,  &c«^ 

A  Rme^ci2j  Septtmàre  I75^« 


j 
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A  un  Médecin. 


[  E  fuis  défol^ ,  mon  cher  ami ,  de  ce  qœ  vos 
affaires  domeitiqucs  font  toujours  en  mauvais 
état ,  &  de  ce  que  \otrQ  femme ,  par  une  dé- 
pend exceilive,  crarv^aillc  contiouelleoieot  à  les* 
empirer.  Il  n*y  a  que  la  patience  &  k  dooceur 
qui  pourront  la  coucher.  Gagnex  fa  coofiance ,  & 
vous  obtiendrez  enfuiti  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

On  ne  doit  jamais  moleiler  une  épcmfe,  quel- 
ques torts  qu'elle  puifle  avoir  ;  mais  on  prend 
des  moyens  capables  d'Ouvrir  fei  yeux.  On 
lui  parle  ràiToQ  ;  on  parof t  même  entrer  dans 
(es  vues,  pour  n'avoir  pas  Talr  de  la  cootredi* 
re;  &  infen0b1ement»par  d'honnéces  repréfen- 
tations»  par  de  bons  procédés  «  par  des  ratfon* 
nemens  fcnfibies  I  par  des  efFuflofiaf  de  cœur» 
on  fait  goûter  la  morale  qu'on  prêche:  mais  û 
ne  faut  prendre  ai  l'air  pédanccfqae,  ni  te  tda 
moralifeur. 

Sur -tout  ne  vous  plaignez  jamais  de  votre 
femme  devant  vos  enéms  &  devant  yo*  domefr 
tiques*  Ils  prendroient  la  manie  de  lie  plusls 
refpcâer  ^  &  pe(it-^e  loéme  de  la  aiépri&r. 


r 
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l   Les  femmes  méricent  des  égards,  d'auumc 

mas  que  c'eft  pref^ue  toujours  Thumeur  des  ma*» 

1^9  (^  dçs  chagrins  dpmefliqdes  ^qui  leireodeae 

acariâtres.3  lorsqu'elles  le  fonc  Leur  complcxion 

fi»ble  ^ige  dcê  roénagetueds ,  ainG  que  leur  po* 

fition^  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  dilliper  aufli 

facilem^m  que  fioas  ^  dont  les  affakes»  les  écu« 

des ,  les  emploîs  partagent  la  vie.  Tandis  que  Ké-» 

pour  fort  pour  fes  intérêts  ou  pour  fes  plaifirs. 

.iafemtie  refte  conceiKrée  dans  fa  maifon  ,  né<» 

ce0kirenienc  occupée,  de  détails  inioutieux»  & 

conféqv.emmcm  faftidieux.  Les  femmes  qui  ai« 

menti  lire  ont  yne  reflborce;  mais  on  ne  peut 

:  ]^as  coiz jours  s'appliquer:  d'ailleurs,  doTina  cbe 

firappa  le^ge  ^  donna  otdinariagjwîte  fufarba^ 

je  vous  conCdUcroîs  de  recommander  aux 

créancier  de  yenîr  fouVcnt  perfécucer  Mada- 

lae,  quand  elle  leur  doit.  £Iic  fe  laflèra  bien<* 

tôt  de  ces  vifites;  &  vous  en  prendrez  occafion 

^  lai  expafer  que  le  pbiS  grand  malheur  eft  de 

devoir ,  quand  on  ne  peu  t  payer.     Vous  Tinté  • 

'  tefierezeo  lui  parlant  de  fes  enfans  ^  qui  ont  be- 

knn  que  vous  kur  amaffîe?^  du  bien.'  Elle  les 

ûœ  tendrement  ;  &  ce  motif  fera  Ja  meilleure 

fcçon  cfu'on  puifle  lui  donner* 

]'ai  autrefois  conmi  à  Pefaro  un  ancîfBD  Offi- 

I    cier  ^  qui  avoH  ht^w^oj^  à  fc^uffrir  des  eœporte- 

I   ocns:  de  fonSpoufe*    Lor (qu'elle  ii?ntrpic  en 

!    fttteur  ,  U  reftpic  îgacoobiie»  ne  parloit  point  ; 

\  &  cette  6ten.e5et»iè  altitude  calmoit  bientôt  fa 

i^  coieie.  On  ^ftripei?  iRoiHTQïiy  par  la  ^uccun 
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Que  je  me  fais  bon  gré,  mon  cher  Doûeu*, 
d'avoir  époufé  ma  cellule  î  C'eft  une  bonne  com-*; 
pagne,  qui  ne  me  dit  mot, qui  oe  met  point  Tom 
patience  à  bout,  &  que  je  trouve  toujours  11- 
même,  à  quelque  heure  que  je  rentre;  tou-' 
Jours  tranquille,  toujours  prête  à  me  recevoir. 
Les  peines  des  Religieux  font  des  riens ,  coia» 
parées  à  celles  des  gens  du  monde  :  mais  il  fâttC> 
•que  chacun  prenne  fpn  mal  en  patience,  & 
fafle  réflexion  que  cette  vie  n'efl:  pas  éternelle. 
S.  jérAme  difoît  qu'il  ne  confeilloit  le  mariage 
qu'à  ceux  qui  avoient  peur  pendant  la  nuit, 
afin  d'avoir  une  compagne  qui  pût  les  raffurer , 
&  que,  comme  il  n'étoit  pas  timide,  il  n'a  voie 
jamais  voulu  fe  marier.  Je  fuis  charmé  de  ce 
que  votre  aîné  a  une  fagacicé  peu  commune.  II 
faut  tourmenter  Tefprît  de  votre  cadet,  pùif* 
qu'il  eft  plus  enveloppé,  afin  qu'il  fe  produire. 
Le  talent  d'un  père  eft  de  fa  voir  fe  multiplier, 
à.  de  paroîireà  fes  enfans  fous  diverfes formes; 
à  l'un  comme  un  maître ,  à  l'autre  cortime  un  ami. 
•  La  confiance  qu'ont  en  vous  les  premiers  de 
la  ville,  leur  fait  honneur.  Ils  auront  recon- 
nu par  de  fréquentes  guérifons,  que  les  repro- 
ches faits  aux  Médecins  ne  font  pas  toujours 
•fondés  :1a  mode  eft  de  s'égayer  à  leurs  dépens; 
^  pour  moi,  je  fuis  très- convaincu  qu'il  V  * 
plus  de  favoir  parmi  eux,  que  dansprefque  toQ> 
les  Corps  ;  &  que  leur  fcience  n'eft  pas  û  coa^ 
jeôurale  qu'on  le  penfe  communément:  tnaii 
fhomme  JDgénieut  A  iè  faire  illufion^  dit  q^ 

c'cft 
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c'eft  toujours  le  Médecin  qui  tue  »  &  jamais 
la  mort.  D'ailleurs  ^  quel  «ft  le  Savant  qui  ne 
fe  trompe  pas  ?  Nous  ne  voyons  dans  les  li« 
vresy  tant  de  fopbirmes,&  tant  de  paradoxes  » 
que  parc^  qu'on  n'eil  pas  infaillible  ^  quoiqu'on 
fâche  beaucoup. 

Ce  que  je  vous  dis,  mon  cher  Doûeur^  eft 
d'autant  plus  généreux  de  ma  part,  que  je  jouis 
de  la  plus  forte  fanté  ,  &  que  je.  n'ai  befoin 
d'aucun  Médecin.  Je  prends  chaque  matfn 
mon  chocolat  ;  je  mené  une  vie  très  -  frugale  , 
je  fais  beaucoup  ufage  du  tabac  5  je  me  prome- 
né fréquemment  ;  &  avec  ce  régime  on  vit  un 
fiecle:  mais  ce  n'eft  pas  ce  que  j'ambitionne. 

Aimez -moi  toujours  comme  votre  meilleur 
ami,  comme  celui  de  votre  famille  ,  &  comme 
la  perfonne  qui  deCre  le  plus,  finçérement  de 
vous  favoir  heureux. 

Mes  complimens  à  votre  chère  époufe,  que 
je  voudrois  voir  pour  les  dépenfes  auflî  raifonna- 
ble  que  vous;  mais  cela  viendra.  Le  bonheur 
de  cette  vie  confifte  à  toujours  efpérer. 

A  Rome,   a  30  Septembre  1756. 


.V 
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0U8  .verrez,  mon  ami ,   par  ce  Mémpîre 
ie  vos  deux  Collègues.,,    qui  fc  déchirent   à 
Tmê  I.  M 
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Ketle»  dents  j^  &  que  je  }om  à*  cette^' Lettre  | 
que  Pétude  ne  nous  exempte  pas  d(S8  f(^>Ieirei 
attachées  à  rhumanîté. 

Cependant  tes  Savans  dev^oîen^  ëonaer  Te» 
emple  de  1»  modératioD,-  &  laiffer  les  querelles^ 
^  les  jalQuûes  au  bas  peuple,  comme  fôn  éle» 
iheofc    Chaque    fiecle  a  produit  des  combats 
littéraires  bîee  humiBîans  pour  la  raifbo  &-pour' 
î^efprit.    Le  mérite  de*  Ton  n'cflr  pas  le  mérite* 
de  Tautte;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'en  vie 
s^acharne  à  décrier  ceux  qui  ont  de  la  réputa- 
tion.   ]*aImerois  mieux  n'avoir  lu  de  ma  vie, 
qiïjB  de  concevoir  la  moindre  haine  contre  un 
écrivain:  s'iï  écrit  bien,  je  l'admire,  s'iF  écrit 
maljje  rexcufe^m'imaginant  qu'il  a  fait  defon 
mieu:^. 

Plus  il  y  a  de  petits  efprits  qui  fe  mettent  fur 
les  rangs. pour  écrire,  &  plus  il  y  a  des  fatyres  ^ 
&  des  diflenlîons.  Les  hommes  de  génie  ref* 
^mblent  aut  dogues,  qui  méprifent  les  infultes 
des  petits  chiens  :  on  nç  répond  pas  aux  criti* 
queis,.  Igrfqu'on  eft  vraiment  grand  :  Iltacerc  t 
il  remédia  delh  Satire^ 

La  Littérature  eft  plus  fujette  aux  efcarmou- 
ehes  que  les  Sciences,  parce  qu'elle  n'applique 
pas  dQ  même..  Leisi  Savons  s'abfprbent  dâos  l'é- 
tude, &:  n'ont  point  d'oreilles  pour  entendre  les 
rumeurs  &  les  mumiures  de  la  jaloufie;  tandis 
que  les  Littérateurs,  comme  les  troupes  l^e-^ 
tes ,  fe  répandent  de  toutes  parts ,  &  font  tou* 
jours  aux  aguets  pour  tout  favoir. 
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i  Be-tà  vient  que  les  Franco»  s'efcriment  zBez 
Ibuvent  dans  leurs  Ecrits,  de  la  manière  la  plo» 
k'eufe ,  parce  qu'ils  ont  orcënatrement  beaucoup 
de  Littérateurs  que  de  Savaos.  Leur  elpnt 
éable  &  léger  »  les  entraftie  plutôt  ducdté  det 
es,  que  du  cdcé  des  Sciences.    Ils  crai« 
^ent  (Rengager  leur  liberté  ,  &  de  contraindre 
ïiop  Ibcu'  gaieté,  en  ft  livrant  à  des  recherches 
ft  k  des  caktâs.  Un  Savant  eft  prefque  toujours 
Sbomoie  de  la  poflérité  ;  &  le  Littérateur  ett 
tdui^  foB  fiecle  ;  &  comme  on  Ce  dépêche* 
i^avoH^  de  .la  réputation  ^    parce  que  ramour<* 
propre  veut  jouir  fur  le  champ  ,  on  préfère  i^ 
\me  gloire  durable,  un  éclat  éphémère. 
'  Je  fais  ravi  de  ce  •  que  votre  époufe  a  é^ 
fenffl)Ie  à  vos  remontrances  :  eMe  finira  peut» 
être  par  devenir  avare  ;  mais  jM^nez-y  gardfe , 
car  elle  vous  feroit  mourir  de  faim.;   &  un 
Médecin  ne  doit  coonofcre  la  diece  que  pour 
cei»  qu'il  traite. 

Je  D^ai  guère  le  tems  de  lire  l'ouvrage  que 
vous  m'indiquez  :  cependant  vous. me  parlez  fi 
magnifiquement  de  fa  latinité  ,  que  je  tâcherai 
de  le  parcourir.  Il  y  a  des  livres  que  j'effleure 
dans  un  clin-d'œil  ;  d'autres  qde  je  pénètre  de 
nmmere  à  ne  rien  échapper;  cela  dépend  des  fu« 
jets  qu'ils  traitent,  &  de  la  façon  dont  ils  lei 
expofent. 

J'aime  un  ouvrage,  dont  les  chapitres,  com« 
me  autant  d'avenues  ',  me  conduifent  agréable^ 
ment  à  quelque  perfpeâive  intérelIiaQte.    Quaa(| 
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jt  vois  des  routes  mal -alignées,  un  terreîn 
barraflé  ,•  je  me  rebute  dès  le  commeDcetneot  '^ 
&  je  ne  vais  pas  plus  loin,  à  moins  que  t'im^ 
portance  des  cbofes  ne  me  faffe  oublier  la  ma>^ 
oiere  dont  elles  font  préfentées.  I 

Je  vous  quitte  pour  aller  voir  un  Mîlord  qti| 
penfe  fortement  &  qui  s*exprime  de  môme:  i|^ 
ne  peut  comprendre  que  Rome  puifTe  canonîfèei 
des  hommes  qui  ont  faiotement  vécu;  comii.v^d 
fi  Ton  ne  jugeoit  pas  des  perfonnes  par  leur  vie  ^, 
&  comme  fi  Dieu  n'avoît  pas  promis  le  RoyaumeJ 
des  CieuY,  à  ceux  qui  accompliront  fidélemeot^l 
fa  LoL  J 

Je  ;  croîs  cependant  que   Texcellent  Ouvrage;  i 
du  Saint PereJ^  la  Canomfation  des  Scùnts^Ç^^lm  \ 
deffiUera  les  yeux  :  il  goûte  infiniment  ce  Pontifç,; 
&  il  a  une  haute  idée  de  fes  Ecrits.    Adieu*         i 

— ' ^--i 

C^  M.  l'Abbé  Baudeau.  ronnu  par  différcns  Ouvrages  uti.    I 
4cs  •  nûui  a  donné  un  excellent  Abrégé  de  ce  favant  Traita    i 

Un  4u  Premier  Folurn^ 
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J«*fouhaite,' mon  cher  Abbé,  .pour  l'honneur 

de  votre  pays  &  pour  l'Italie,  que  l'Hifloire  de 

laTofcane  qu'on  fe  difpofe  à  nous  donner,  ré* 

ponde  parfaitement  à  fon  titre. 

\  Quelle  belle  matière  k  traiter,  fi  l'Ecrivain, 

auffi  judicieux  que  délicat,  fyait  fc^tir  les  Arts 

'  de  ce  pays,  après  avoir  été  enfouis  pendant  plu- 

fieurs  fiecles;  &  s'il  peint  vigoiireuleQiepc  le$ 

Tom  IL  A   ' 
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Médicis^    à  qui  nous  devoQs  cet  ineffimaUl 
avantage  1  ^ 

L*hiftoire.  rapproche  tous  \^  iiecles  &  coi»  lei 
hommes  dans  un  point  de  yi|ej,pour  en,|îiîfe.ciM 
perfpeûive  qui  fixe  agréablement  les  yeux.  EÎte^ 
donne  de  la  couleur  aux  penlëes,  de.l'ame  aux: 
àâion9s  de  la  vie  aux  msrts  ;  Sl  elle  les  fak  ap-| 
paroftre  fur  la  fcene  du  monde  ,  comme  s'ils  ! 
étoient  encore  vîvans,  avec  cette  difFérence  que 
ce  tf  eflplUs  pour  fes  flat|èr,  nigi?  Rour  |es  jqgg; 

On  écrivoit  mal  Thiftoire  autrefois  ,  &  nos 
Auteurs  Italien^  na.récrJvent  pas  encore  trop 
bien  aujourd'hui.  On  n'entafle  que  des  époques 
&  des  dates  9  fans  faire  connoître  le  gém'e  de 
chaque  Nation  ^>de  chaque -Héros.  .  V     • 

Lu  plupart  des  honpes  né  cqpfider|q|  IfHw^ 
toire  que  comme  "une  belle  tapifferie  de  Flan- 
dres, à  laqudle  ils  donnent  un  coup^d'o^L  Us 
fe  contentent  de  voir  des  perfonnages  éclatans 
par  la  vivacité  dey  couleurs ,- iaro  pcnfer  à  la  tê- 
te qui  en  ébaucha  le  deflin ,  non  plus  qu'à  la 
main  qui  rexjécuta./  Et  vtfilàt tomme  (m  croit 
tout  voir,  &  qu'on  ne  voit  rien.  "" 

Je' défie  ^u'onpniffe  profiter  de  PHiftoî», 
quand  on  ne  s'attache  qu'à  voir  paffer  en  revue 
des  Princes,  des  batailles,  des  forfaits;  mais  je 
ne  connoîs  pas  un  meilleur  livre  pour  inôrtmè,; 
quand  on  cotifidere  la  marche  des  événemàis, 
&  qu'on  bbfcrve  comment'  ils  furent  amenés; 
^and  on  analyfe  les  talens  &  lesinûentroDS  de 
ifeùx  qui  feiftttcnt  tout  mouvoir  j  quand  on  fc 
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fte  daos  le9  fiedes  &  dans  les  i^;ion8  oii 
chofes  mémorables  fe  font  paffées. 
La  leâure  de  l*Hifioir&  eft  un  fttjet  ioépuî(a- 
He  de  réflexions.    Il  faut  pefer  fur  chaque  fidc ,  • 
ton  en  homme  minutieux  qui  douce  de  tout, 
'•  nais  eu  critique  qui  oe  veut  pas  être  trompé.  Il) 
eft  rare  que  les  jeunes  gens  profitent  de  THis^ 
toire,  attendu  qu*on  ne  leur  en  parle  jamais  fi. 
non  comme  d'une  ledture  uniquement  faite  pour 
la  mémoire  ;  au  lieu  qu'il  faudrdt  leur  dire  que 
c*eft  Tame  &  non  les  yeux  qui  doivent  lire  tous 
les  ouvrages  hiftoriques. 
Alors  on  découvre  des  hommes  qu^on  encen- 
[  foit^  &  q^i  déshonoroient  l'humanité;  des  hom- 
i  mes  qu'on  perfécuta^  &  qui  forent  la  gloire  de 
f  leur  Nation  Se  de  leur  fiecle.    Alors  on  coonote 
l  les  refiources  de  Témuladon ,  les  dangers  de  Tam* 
bition;  alors  on  voit  Tintérét  comme  le  mobile 
QDiverfel  des  Villes,  des  Cours,  des  Familles. 

Les  Hlftoriens  ne  font  que  rarement  des  ré- 
flexions, pour  laifler  à  leurs  Leâears  le  loifit 
de  penfer,  &  d*analyfer  ceux  dont  on  parle^ 
\  afin  de  les  juger. 

j      II  y  a  dans  toutes  les  Hiftoires  du  monde,  dea 

i  perfcmnes  qu'on  apperçoit  à  peine,  &  qui  foua 

la  toile  mettent  tout  en  jeu.    Celui  qui  lit  bien  , 

les  faifit  &  leur  fait  honneur,  de  ce  que' la  flat- 

I   terie  n'attribue  que  trop  fouvent  à  un  homme  en 

I   place.    Presque  tous  les  Princes,  presque  tous 

leur$  Minifttes  ont  un  génie  caché  qui  les  fait 
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agir,  &  qu'on  ne  découvre  qu'en  décompofaat 
leurs  perfoones. 

<  Auèi  peut-ôn  dire  que  les  plus  grands  événe* 
mens  qui  étonnent  le  monde^  ont  eu  pour  Au- 
teurs des  hommes  fubaltemes. 5  &  même  très- 
Obrcurs  du  edté  du  rang  &  de  rextraâion.  Bics 
des  femmes /qui  ne  parpiflent  à  l'extérieur ,  que 
parce  qu'elles  font  les  époufes  d'un  tel  Prince^ 
ou  de  tel  Ambaflfadeur»  &  jqu'on  ne  cite  même 
pas  dans  les  .Hiftoires ,  furent  fouvent  la  caufe 
des  plus  beaux  exploits.  Leur  confeil  prévalut j: 
on  le  fuivit;  &  les  maris  eurent  tout  l'honneur 
dUine-entreprife»  ,qu'ils  ne  devoJent>^à  la  faga- 
cké  de  leurs  époufes. 

r  LaTofcane  fournit  mille  traits  éclatans  'qu\me 
main  habile  peu t^  nuancer  de  la  manière  la  plus 
vive  &  la  plus  tranchante.    L'endroit  et  Ton  fo-^ 
xa  voir  des  Princes  '  auflî  reflerrés ,  &  auflî  peu 
puiiTans  que  les  Médicfs,  refluicitant  les  Arts, 
les  ranimant  dans  toute  l'Europe ,  ne  fera  pas  ce- 
lui  qui  fera  I^  .moins  plaiGr.    QuancJ  je  me  re« 
préfente  cette  époque,  M  mefemble  voir  w 
nouveau  monde  fortir  du  néant,  un  nouveau  fb-| 
Jeit  venir  éclairer  les- Nations.    Que  cet  ouvra- 
gg,  mon  cher  Abbé,  n'eft-il  entre  vos  mains! 
yous  lui  donneriez  toute  la  vie  dont  il  eft  fu»- 
çeptible.    Adieu.    On  vjent  m'aflîéger  ;  &  je  ne  ] 
yeux  pas  me  laîffef  bloquer,  d'autant  mieux  que  ' 
s^e  font  des  vi0tes  de  bienféance,  &  qu'il  faut 
;ifaypiritrje  décent.. 

^  ^om^f  ce  '8  Nùvembre  Jii& 
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JÈ  lis  &  reHs  toujours  vos  feuilles  avec  le  plut 
graDd  plaifîr,  &  fur-touc  depuis  qu'elles  Dout 
doonecc  une  idée  de  la  Littérature  Françoife. 
Il  me  parott  que  les  François  ne  font  pas  fi  ri- 
ches  en  exprëfl^ons  que  les  Italiens ,  mais  qu'ils 
le  font  davantage  en  ,penfées. 

je  connoîs  une  multitude  d'Ouvrages  compofé» 
panm.nous^  oh  Ton  eft  enchanté  des  fleurs^des 
cafcades^  des  pointsde.vuequi  en  font  l'agré* 
ment,  mais  oii  Ton  ne  trouve  pas  un  feul  ftuit 
àcùeillir. 

Le  mal  vient  de  ce  que  nous  avons  une  Ian« 
goe  qui  nous  rend  parefleux  à  penfer.  Comme 
dté  eft extrêmement  belle  &  riche,  nous  croyons 
avoir  affezflait,  lorsque  nous  l'employons  avec 
at:  &  comme  elle  eftTéduiftnte,  elle  nous  en- 
traxe malgré  nous ,  &  au  lieu  d'dtre  précis ,  nous 
devenons  diiiîus. 

La  langue  Françoife  garantit  le  François  de 
ees  défauts.  Elle  eft  faite  pourfidre  éclorre  des 
penfées;  &  les  idées  dont  on  ne  manque  pas  de 
la  revêtir ,. la  dédommagent  de  fa  ftérilité. 

La  véritable  éloquence  veut  plus  d'images  dan» 
les  cbofes ,  que  dans  les  phrafes.* 
A3 


d  ETBIÎTKES  DUPAPB 

Ceft  ce  que  ]e  tâche  de  perfiiader  aux  U^ 
rateurs  &  aax  Prédicateurs  q^i  me  font  la  grâce 
de  me  cohfulter. 

11  faudroit  dix  de  nos  Sermons  pour  en  rendre 
un  feul  de  Bourdaloue^  tant  nous  fommes.ver* 
beux  &  amateurs  des  digreflions.  Dans  le  dKMi^ 
dre  difcours  nous  vouI(his  appeller  à  nous  too* 
tés  les  vérités  5  au  lieu  d*âppuyer  fur  celle  que 
nou^  nous  propofons  de  faire  connofcre.  G'eft 
comme  nos  Poètes  qui  veulent  toujours  faire  ra» 
mager  les  oifeaux  ,  murmurer  les  ruiiTeaux  & 
gémir  les  échos. 

Je  vous  parle  d'autant  plus  volontiers  fur  œ 
ton,  que  vous  aimez  la  précilion»  &  que  vous 
ne  tonri>ez  pdnt  dans  le  défaut  ^que  je  reproche 
à^  mes  compatriôteSé 

On  eft  toUjburs  foible,  quand  on  eft^Mcfae;  Si 
réloquence  n'adu  reiTort,  elle  ne  fait  qo^ooe 
impreifiôn  momentanée.  C'eft  un  bouquet  qui 
plaît ,  &  qui  dès  le  foir  même  eft  iâné; 
'  Il  faut  del-ame  dans  réioquence,  &  trépibu» 
VeâË  oi¥>ti*y  met  quende  Tefprit.  On  croit  éoe 
Poète,  &  l'on  n'teft  qoe^VerÛScateur;  Otf  creil 
être  Orateur^  &'  l'on  n'dl  que  Rbéteuh  La 
boufBlTure  n'eft  pas  moins  oppofée  à  TéloqiieM^ 
qiîe  la  flérilitéi 

'  Nos  Poélks  modernes  re&mblént  à*  ces  jar» 
âbis  faâlces  oti .l^rt  a  tout  opéré,  &  ok  hna» 
ture  n'eft  pour  rien.  Eh!  pourquoi -faire  desef* 
forts  pour  aller  chercher  ce  qui  gàhOstck^  fàu- 
vent  fous  la  pluoie,  û  Ton  u^voit  pas  la  n» 
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Bîe  de  coQtraindre  fespeofées?^Iors  eUes  avoN 
r  tmt  plutôt  qu'elles  ne  naiffeût,  &  c^eft  un  fruit 
précoce  qui  fe  corrompe  au  lieu  de  mûrir. 
'Si  je  radote,  mon  cher  Abbé»  c'eft  que  je 
Uk  abfbrbé  par  un  travail  qui  ne  me  laifle  fou» 
vent  qu'on  quart  de  moi-même.  Les  trois  quarts 
%'ea  vont  dans  des  diflfertations»  des  examens  & 
une  laffituie  qui  fou  vent  m*accable,  &  ne  me 
kiOe  qu'une  exiftence  indécife.  (j^ôelquefois  je 
se  levé  3  &  je  retombe  fur  ma  cbaite^ne  fâchant 
ce.  que  je  vais  devenir. 

:  Alors  je  reprends  mes  fens  &  je  fors  pour  me 
âélafier ,  m'abandonnant  au  premier  chemin  qui 
fe  préfeote  à  ma  vue»  &  cooverfant  avec  îa 
preionere  perfonne;  qoe  je  rencpntie.  Je  fais 
QMQitie  les  hirondelles  qui  rafent  la  terre  »  aprèf 
avoir  voK  fur  les  toitSir 
/Vous  me  feriez  fouvent  d'un  grand  fecours , 
&7'avois  votre  coQverfition.  Il  y  a  certainement 
biâitoup  d^eQ)rtt  &^'érudition  parmi  mes  Gon- 
fterosi  Je  leor.dois  tout.cé  que  je  fais;  mai» 
ebacuûî  -.  a  fou  emifloi  ».  &  le  tems.  dont  ils  peu- 
^eri(  dlfpofer,  daHsriide  Ville  comme  Rome»  oU 
tour  eft  occapatioft)»  ne  leur  eft  donné  que  gout- 
te-ai  gouttô. 

Faîtes  mes  campKmens  les  p^us  affieâueux  au 
Ptieur  des  Botatihiéains  du. grand  Couvent:  ou* 
tm  quîil  eft  d*im  Ordre  iorifiant  qu'on  eftime» 
&  qu'on  chérit' à  iJroporttotrde  ce  qu'on  aime 
l-%iilb  »  je  lui  fins  iincéremeiit  attaché  pour 
ioi-mèate.    Il  a  toute  la  candeur  des  Anciens  ^ 
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&  tout  refprit  des  Modernes.  II  a  dû  recevm 
ie  chocolat' que  je  loi  ai  faàt  pafier^  &  que  j'aoM 
rois  bien  voula  prendre  avec  lui. 

Vous  jugerez  d'après  mes  réflexions,  que  IVi 
mour  de  ma  patrie  ne  m'aveâgle  pcMnt  fur  ta 
défauts  de  nos  Ecrivains.  Quoique  fortemeon.; 
attaché  à  mon  pays,  je  fais  difeemcr  ce  qu'il/ 
a  de  bon  de  ce  quil  y  a  de  mauvais.  Je  pâié 
de  même  à  Fégard  des  Ordres  Religieux,  ff 
loué  ce  qui  eft  louable  &  n'approuve  point  ee 
qui  eft  défeûueux ,  perfuadé  quil  n'y  a  ni  ft- 
mille  ni  fociété  oh  tout  foit  par&it,  &  que  la 
Communauté  des  efprits  céleftes  eft  k  feule  ofc 
la  vertu  foit  fans  tache.  - 

Je  voudrols  bien  jouir  dte  votre  tems.  Je  COB* 
vcrferois  plus  ibuvent  avec  nos  Poëtes  &  avec  j 
nos  Orateurs.    J'aime  c&  qui^omene  l'ima^oa* 
tion  fans  l'égarer,  &  ce  qui  diveriifie  les  idées. 

L'érudition  a, fans  doute  fesagrémens;  mais 
c'eft  un  champ  oh  il  faut  continuellement  défri- 
dier::au  lieu  que  les  Belles>.Lettres  font  m 
parterre  oh  l'on  n'a  que  deà  fleurs  à  cudllir ,  oa 
à  femer.  Je  voudrols  iqu*on  ft>hdft  la  Littéra- 
ture de  tous  les  pays,  pour  en  faire  desoovra- 
ges  analogues  à  l'efpric  de  toutes  les  nàtioDfc 
Chaque  peuple  y  trouverait  des  nuances  afo' 
tîes  à  fa  vue  y  &  preqdroit  infenfiMement  le  ffAt  ' 
^u  bon  &  du  beaii:^  mais  iDfaudtoit  utié  maia 
habile  qui  fût  bienraflortir  Icsr  couleurs. 

Le  fiyle  François)  modéreroit  lé  ftyle  Onen- 
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W:  le-  ftyle   Italien  IçhauflFeroit  le  ftyle  Aile- 

iiid&d^  &ainfî  da  refte. 

I    J'applaudis   de  tout  mon  cœur  à  l'éloge  que 

|wQs  faites  de  nos  deux  favans  Minimes,  les  Pe- 

jîcs  le-  Seur  &  Jacquier.    Il  y  a  long-tems  que 

^je  les  eftime^  &  que  je  les  coonois  comme  deux. 

tommes  rares,  qui  font  époque  dans  notre  fie- 
de  &  qui  rilluftrent  :  ils  ajoutent  infiniment  i 

la  gloire  d*an  Ordre  qui  a  produit  les  Mercen- 
se,  les  Maignan,  les  Feuillette,  les  Plumier ^ 

\  tes  Niceron ,  les  Moocini\,  .&c.  &  qui  n'eft  ja- 

I  mais  fort]  des  bornes  de  rKumilité  Religieufe. 
Vous  aurez  lu  la  dernière  prôd'uûion  de  Fran- 

f  çois-Zanotti.  S'il  eût  vécu  du  tems  que  la  Fablô 
étoit  à -la  mode ,  on  l'eût  fait  Secrétaire  des 
Dieux,  tant  il  écrit  bien,  &  nous  lirions  fon 
nom  dans  la  MythoTôgie;  '  J'aufois  voulu  l'en- 
tendre  dilcourir.  avec  le  fameux  Fontenelle. 
Tous  deux  Secrétaires  de  deux  célèbres  Acadéi 
iBies;  tous  deux  pleins  d'anecc^ces,  pleins  de 
faillies,. pleins  d'amabilité.  Us  fWoîent  brillet 
avec  le  plus  grand  avantage  l'efprit  Italien  & 
Mprit  François* 

Q^aels  cbarrpes  pour  un  Sqiiver^in  puiflant  qui 
raffembleroit  tous  les  grands  hommes  de  l'Euro* 
pe,  &  qui  (e  i^ouveroit  aa  milieu  d'eux,  avec 

'  na  génie  proj^e  (bien  entendu)  à  les  comprea- 
cbe*  &  à  'les  goûter*  C'efl-Jà  que  fi  J'étois:  richei^ 
}e  payerais  bien  ydontiers,  pour  être  aux  pre^ 
©ieres  loges. 

!      Prenezvous-en   à  vogs-m^rpep  fi  je  donae 

i  Aj     ■    ■  : 

1  -      . 


l... 
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l'eflbr  l'mon  imaginatioD.  Cbmme  voan  en  sim 
Vne  des  plus  brillantes,  fai  ofé  faire  im  efibit^ 
non  pour  vous  égaler^  mais  au  moins  pour  von 
fùîvre. 

Je  vous  quitte  pour  m'entretenir  avec  deux 
braves  Militaires  qui  ont  tout  le 'mérite  &  tout 
rhonneur  de  leur  profeifion.  Nous  parlons  gucr^ 
re,  &  cela  ne  vous  étonnera  pas,  pour  peu  que^ 
vous  vouliez  vous  rappeller  que  c*efi  un  Fran- 
cifcain  qui  inventa  la  poudre  à  canon.    En  dif- 
courant  avec  des  hommes  de  tous  états  »  on  vient 
à  bout  de  favoir  un  peu  de  tout  ;  mais  quand  j0 
vous  lis,  je  reconnois  que  }e  ne  fais  rien. 
.  Le  P.  Capucin  que  vous  avez  vu,  ne  voyage 
pas  comme  un  homme  ordinaire.    Ses  yeux  font 
des  télefcopes,  &  fa  tête  un  laboratoire  oh  fe 
filtrent  les  plus  excellentes  chofes.    Le  Pape 
lui-même  le  recommande  à  la  Cour  de  Turin. 

Je  fuis  fans  interruption  votre  ferviteur,  &  en- 
core plus  votr<f  admirateur. 

Rome^  ce  ï6  Novembre  i75<^ 


j 
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E  ne  puis  vous  rendre  toute  ma  joie,  mon 
<^r  Comte,  quand  je  penfe  que  vous  marcbez 
maintenant  d'un  pas  ferme  dans  le  chemin  de  h 
vertu,  &  que  vous  êtes  affez  maître  de  vous- 
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^   même  pom  tenir  dans  Tordre  vos  feos  »  vos 

I    jnfiions  &  votre  cœor. 
:    Ooi,  nous  ferons  enfemble  le  petit  voyage 

f   ique  mnis  avons  projette.  Votre  fociété  fait  mes 

'    idélices  ^  depuis  que  vous  êtes  un  homme  nouveau. 
Je  vous  préfenterai  volontiers  au  Saint-Pere  ^ 

I     quand  vous  viendrez  ici;  &  je  vous  procefic 
qu'il  fera  charmé  de  vous  voir»  fur-tout»  lon^ 

.     qu'il  apprendra  que  vous  aimez  linguliérement 

:   -^  t)ôns  livres.  Vous  le  trouverez  auiB  gai  qiie 
s'il  n'avoit  que  vingt-cinq  aiQS. 

La  gafeté  eft  le  baume  de  la  vie  ;  &  ce  qui 
me  fait  croire  que  votre  piété  fe  foutiendni» 
c'eft  que  vous  êtes  toujours  d'une  humeur  »• 
îouée.  On  fe  lafle  infenfihlement  de  la  verta» 
lori^u'OD  fe  laffe  de  fin^méme.  Alors  tout  de* 
vient  i  charge;  &  l'on  finit  par  donner  dans  la 
plus  triftè'  mifahtbmpîe»  oa  dans  la  plus  gran* 
de  dissipation.  J'approuve  i^eaucoup  les  exerci* 
ces  du  corps  auxquels  vous  vous  livrez.  Us  al- 
lègent Vefprit ,  &  le  rendent  propre  à  tout  :  feo 
fais  ufage,  autant  que  l'état  lugubre  d'un  Reli^ 
îpeux  me  le  permet. 

Quand  vous  viendrez  me  voir ,  Je  vous  dirai 
tout  ce  que  l'irféeotofciïteble  Marquife  allègue 
pour  fe  juftifier  de  ee  qu'elle  ne  vous  voit  pas. 
fe  {^enfal  toujours  que  ià  flnguliere  dévotion  ne 
lifi  permettrait  pas- de  ftfrd  une  fi  bonne  aftioii.  ' 
Elle  vent'ibutenir  fa  dénoarche  par  vanité.  Vous 
De  pouvez  VOU0  imaïpner  tout  ce  qu'il  en  coûce 
incertaines  dévôted^  pofsa  aVauer^'^esont  tort. 
A  6 
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Qoant  à  vous ,  reftez  en  Ià«  Vous  Ixxi  avi 
écrie,  vous  lui  avez  parlé  ;  &  eertametneot  c'c 
bien  aflez,  doutant  plus  que  S.  Paul  nous  die 
qu'il  faut  avoir  la  paix  avec  tout  le  monde,  fi 
faire  fe  peut,  yî  fier»  fêiefi.  il  favoit  qu'il  j  &i 
des  perfonnes  infociables,  avec  qui  il  eft  impos« 
fible  de. vivre  cordialement.  |e  vous  eoibraife 
4e  toute  mon  ame,  &c. 


M 


L  E  TT  R  E    XCIX. 
^u  R^  A  LuciÂRbiy  Barnabiiek 


R.  P.  • 

Votre  décifion  eft  conforme  à  cdle-des  Coo> 
ciles  :  &  je  ferois  bien  étonné  que  ceU  fût  autre* 
jnent,  connôiflant  depi^s  long-cems  réc^4uede 
vos  lumières,  &  la  ji^efle  de  vos-répoofea»  ^ 
'  Outre  les  excellens  livres  dont  vous  faites  ré« 
guliérement  votre  compagnie,  vous  avez  coujouit 
jCelle  du  Révérend  PereGerdil,  dont  le  fa  voir, 
autant  que  la  modeftie,  mérkeiit  ksplas  ^ands 
éloges.  '  .      .  , 

Ménagez  votre  fanté  pouir  le  biea  de  la  Refi« 
gion,  &  pour  nos  propres  intérêts. 

La  ville  (de  Turin)  que  vous  habitez,  coo- 
iiott  fûtremmeac  tout  le  prix  de  vous  poOéder; 
car  ç'eft  un  lieu  oh  le  mérite  eft  eftimé  &  cbéik 

Je  me  ferois  fç/cupule  4e.  vous  arrjiçber  plus 
Xopg-cems.  à  vos.  jsâtt^  & .4  vas  ^XjQtcjces  it^ 


CLEMENT    XIV.  13 

Sét&   Aiofi  jeufinisfaos  cérémonie  9  enyom» 
ra&c  qa'on  ne  peut  être  ph»  cordialetnelic^&c. 
I  ji  Rêm  ,  €i  3  Décmtre  1755. 


M 


LETTRE    C. 
■  .et»  Comte  Algâk  or  TU 

r 

ONSIEUR  LE  COMTE, 


L*ocvRAG8  que  vou&  in'avez  fait  pafier ,  a  n» 
leuni  mon.  elpric ,  qui  j^ieiïlic  depuia  nombre  d'ai>- 
oées  fous  le  poid&des  com{HladoD9,  4es  difcusr 
fioQs^  des  diflercatioQs ,  &c.^  Car  cela  ne  fink 
poinc..  Mai$  Jl  £aut  vouloir  ce  que  Dieu  veut* 

Vous  aurez  réjoui  Iqs  ombres  de  nos  ancienf 
Ecrivain^  ep.renouvellant  leur  saanier^  d'écrire» 
&.coDtrifté  ceux  qui  vivent  aâuellemeQt ,  par  le 
chagrin  qqlls  ont  de;  ne  pouvoir  vous  imiter. 
En  cela  ;you8  prouvez  que  vous  étesi  courageux» 
puifque  vous  me  craigDçz  pas  de  vous  brouiller 
avec  Jes  vL^ans* 

Lej  fwiàs  du  Nprd  tfont  point  ralenti  la  chai- 
leur  de  votre  génie:  il  eft  vrai  que  vous  étiez 
eo  Prui£s.  auprès  d'un  Monarque  qui  vivifie  tout 
ceux  qui  rapprochent.  L'Allemagne  a  le  pré. 
deux  avantage  d'avoir  des  Souverains  qui  fe  con* 
noiffent  en  mérite  , .  &  qui  favent  le  faire  écbr; 
^e..  Combien  la  Reine  d'Hongrie  n'^  telle  pai 
lé^du^de  lumière  &  de  venus  dans  fes  £tat$! 
A7 
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fR  n'cmbHerai  jamais  que  feus  le  boobtar  tfeli 
Utob*»  lorlqu'elte  vint  à  Milaii«  Je  ségeoUMsaloiîl 
dana  cette  Ville  »  &  peadant  tout  le  tems  qu'el- 
le y  fut,  mon  ame  treflaillit  d'alégrefle.  La  pré- 
lênce  des  grands  perfODoages  fait  la  même  im- 
preflîon  fur  moi,quele  foleil  iUr  les  plantes.  Je 
njeunis  &  je  renais. 

51  les  Souverains  qui  nous  goiuvervent ,  avoieot 
le  tems  de  connottre  le  mérite  &  de  le  réconxr 
penfer ,  il  naftrcxit:  parni{)QOiu  une  foute  d'excel- 
lens  Ecrivains  &  d'excellens  Artiftes. 
*'  Rome^a  des  e{)xrks  péôUaass  pr^bndsi  (tabli- 
Aes,  qui  ne  cbercbent  qu'à  fe  produire»  mais  qui 
lAibfbrbentyOU  qui  s'évaporent  faute  de  moyeaa^ 
Vn  Pape  n^ft  qu'un  rayon  qm  palTe,  &  qui  fo» 
vent  n'a  pas  alTez  de  cbateur  pour  f^  genser 
l'èfprit  répandu  dans  fes  climats. 

On  diroit  que  les  Michel*  Ange  ,  les  Tafife 

Vofent  renaître,  dans  la  crainte  de  n'être  pas 

récompenfés.  D'ailleurs  le  fîede  précédent  nous 

i  rendu  parefleux.    Nous  avons  cru  qu'il  n'y  a^ 

Voit  rien  de  mieux  à  faire,  qu'à  cudlUr  tout  fini- 

plement  les  fleurs  &  les  fruits  que  le  dix-feptie- 

me  (îecle  fit  éclorre.    Auflî  voyMs  -  w»à  qu'en- 

tre  les  âges  célèbres,  il  y  eut  toujours  àes  in- 

^tervalles ,  &  que  le  fiecle  d'AugOfte  n'eut  poioc 

xle  fucceflcur.    Celui  de  Séneque  ne  ftit  qu'an 

bâtard,  &  encore  ne  parut -il  que  long  •tems 

"après.  -  .   ' 

*    Mais  je* vous  dérobe  à  vous-raôme,  CBfvods 

'occupant  de  mes  idées  ;  qui  Valéiit  nriflc  ft» 
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mébs  que  les  vôtres.  Je  me  dédooifflage  do  fi- 
lébce  (fie  j'ai  gardé  toat  le  jour^  Perfonoe  ne 
canfe  plos  volcniders  qae  les  gens  d'étude^ 
qâand  ils  font  en  train.  On  veut  dire  en  um 
heure  ce  qu'on  a  étouflPé  pendant  dix:  mais quei<» 
qae  ehofe  qui  arrive,  je  ne  me  tairai  jamais  quand 
il  s'aide  vous  af&rer  de  raffeâion  fincete» 
&  de  la  haute  eftime  avec  lefquelles  f  ai  I'Imi* 
oeor  û^ètte  »  Monfieur  le  Comte  j» 

Votre  très -humble  ft  crès.obéifTaot  fer« 
viteor»  Fr.  L.  GanganeUi,  du  CouTent 
des  S«ioa  Apdcics. 

Mes  civilités  j  je  vous  prie,  aux  peribnnes  <pA 
fe  fouviennent  encore  de  moi.  Je  n'oublierai 
jamais  que  je  dois  à  Bologne  une  partie  de  mes 
connoifiànces  fur  la  phyGque.  Oette  Ville  eft 
un  foyer  oh  tous  les  rayons  du  foleil  viennent  fe 
réunir. 

j1  Rm$9  ce  7  Décmire  1750» 


LE  T  T  RE    CI. 

jt  un  DireBeur  dt  Rêligkujês. 

J  E  ne  vous  féliciterai  point  fur  votre  emploi; 
.mais  je  vous  engagerai  à  vous  en  acquitter  avec 
toute  la  pfudébcfe  &  toute  la  charité  pofSbles. 

Si  vous  m'en  croyeîs  ;  premièrement  voua 
n'irez  que'tfës-rârëment  au  parloir  ;  c'eft  le  lieu 
des  paroles  inutiles,  des  fines  médifances,  des 
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rappoîts  /  fls  ufll5  occafiofl  (ïùje  cKexcîCer:  de$  fa*- 
iQafi^a  ;  c^r  fi  yws  voyçz  plus  fouvent  celle  «  d 
qp^  celle*  là)OD  ^vieodi^  fécrétemeot  votts  écott-* 
terip^r^uo  efprit  de  cQrioficé  ;  &  vous  foret  J»i^ 
tte  des  cabales»  des  partis»  &  le  nk»ndre  mot 
que  vous  aurez  dit  y  aura  mille  conimeûcairos. 

Secoûdemeuc,  vous  ne  guérirez  les  vaiQsfertti^ 
putes, dont  on  vous  emmimdra  ftéqwsmtsmt^ 
qu'en  fâchant  les  m^P'ifer ,  &  qu%n  'les  écew 
l^nc  tout  au  plus  deux  fois.  •  .  .  ^ 
,  Troiiiéaieaîent,  vou3.accoutuaiarez  les  ReH- 
gieufes  à  ne  jamais.- vous  parier  au'  confcfnooal 
que  de  ce  qui  les  regarde.  Sans  eela^eiie^  vous 
feront  la  confeflion.de  leurs  v<Nfine$;«&  £& n'eu 
çoafeff^nt  qu'une  feule»  vous  apprendriez  in-* 
fenfiblenient  toutes  les  fautesde  la  Communauté 
.  Quatrièmement  »  vous  travaillerez  fans  relâche 
à  maintenir  la  paix  dans  tous  les  cœurs  ^  répè« 
tant  fans  ceflfe  que  Jéfus^Chrift  ne  fe  trouve 
qu'au  fein  dé  la  paix. 

Vous  ferez  fouvent  réflexion  que  s'il  3f  a  uae 
concupifcence  des  yeux  chez  tous  les  hommes» 
comme  nous  l'apprend  S#  Jean»  il  y  en  a  qdc 
de  langue  &  d'oreille  pour  bien  des  ReH^cu* 
fes:  aurez- vous  Tart  de  la  guérir  ?Ge  n'eft  f^ 
qu'il  foit  à  propos  de  prefcrire  un  filence  qiii 
étoufFeroit;  mais  il  eftdu  moins  néceflaire  d'in- 
terdire ces  entretiens  malins  ,  ok  Ton  s'amuft 
aux  dépens  du  prochain. 
Ayez  égard  à  la  foiblefle  d'un  (exe  qui  exig? 
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de  h  coDdefcendaoce  dans  la  manière  de  le  gou- 
yemer.  II  faut  de  l'indulgence  pour^  de  pauvres 
reclufes ,  chez  qui  rimaginacion  travaille ,  afin  de 
ne  pas  aggraver  leur  joug  déjà  afTeai  pefant  par 
le  poids  d'une  étemelle  folitude. 

Notre  Saint  Père  a  connu  leuris  belbins,  en 

leur  permettant  de  fbrtir  une  fois  dans  Tannée 

pour  fe  vïliter  mutuellement.    Tout  ce  qui  fa 

.fait  par  un  principe  de  charité ^  mérite  d'être 

loué. 

11  y  aura  des  occafions  oti  il  faudra  vous  ar- 
mer de  fermeté  r  fans  cela ,  vous  ne  ferez  pas 
Diredeur ,  mais  dirigé.  C'efl  une  ffiandife  pour 
bien  des  Religieufés  de  mener  celui  qui  a  foia 
de  leur  confcience.  Elles  font  cela  tout  pieufe* 
fflent^  fans  parottre  y  toucher. 

Si  vous  négligez  ces  avis,  vous  vous  enrépeu*^ 
tirez;  &^  û  vous  faites  encore  mieux,  vous  ne 
paroftrez  qu'au  confeffional ,  en  Chaire  &  à 
l'AiiteL  Vous  en  ferez  bien  plus  refpeûé.  U 
y  a  peu  de  Direâeurs  qui  ne  perdent  beaucoup, 
en  fe  fiaâfant  trc^  connottre.  C'eft  une  grande 
fdence  que  celle  de  ne  fe  Communiquer  qu'à 
propos.  Ne  me  demandez  rien  de  plus  ;  car  fur 
cet  article  ^.  vdlà  tout  ce  que  je  fais.    Adieu. 

^  CowiàP  dit  SS.  Ap^es,  €4  i^  Décembre  i7Stf. 
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LETTRE    CIL 

Ai  M.  h  Comté  GtMORi. 


M. 


U  LE  COMTE, 

M S8  livres,  mes  exercices  claoftraiix,  mool 
emploi,  cottt  s^ppofe  au  plaifir  que  j*aim)ls  de 
vous  allef  voit.  Que  feriez-vous  outre  cela  d*im. 
Religieux,  donc  le  cems  concinuelletnenc  coupé 
par  la  leâure  &  par  la  prière,  incerroiqproit  dos 
promenades  &  nos  entretiens  ? 

Je  fm  tellement  accoutumé  à  mes  heures  de 
fblitude  &  de  travail  ^  que  je  croiroSs  ne  pfais 
exifter,  fi.cela^m'étoit  enlevé. 

C'eft-là  route  la  ridiefle  d'un  Religieii^^;  &t 
voir  être  feul ,  lavoir  prier,  favoir  étudier^  Il 
ne  me  refte  que  ce  bien  être,  &  je  le  préfère  à 
fbus  les  plaifirs  du  monde.  La  oonverfàtion  de 
quelques  favans  ou  de  quelques  anus /m'eftio&<^ 
niment  précieufe  ,  pourvu  toutefois  qa*dle  oe 
prennerienfur  la  diflribuckxide.moii^teixis.  Je 
ii^ai  jamais  prétendu  nie  rendre  efdave  de  laim^ 
mite  aux  heures  dont  je  puis  diipaiœ,  parreq» 
je  détefte  tout  ce  qui  eftmtiiaci^»:  ^m^j^aime 
l^<:«rdre.;  &  je  tie  «vois  qjier.  cet  anipiir  qui  puiffe 
entretenir  Tharmonie  de  l'ame  &  des  fens. 

Oli  il  n'y  a  point  d*ordre,  il  n'y  a  point  de 
paix.  La  tranquilliié  eft  fille  de  la  règle;  & 
c'eft  par  la  règle  que  l'homme  fe  renferme  daof 
la  fpbere  de  fes  devoirs.    Toutes  les  créatuies 
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ifunâmées  tiôus  prêchent  Texactitode:  les  afirci 
feot  périodiquement  leur  coiirs^  &  les  plantes 
tie  fe  raninient  qa'aa  moment  qui  leur  eft  mar* 
qoé.  Oo  fait  rinfiant  oh  le  jour  doit  parottre  » 
&il  n'y  manque  pas;  on  connott  le  moment  de 
la  nuit  9  &  alors  les  ténèbres  couvrait  la  terre. 
Le  vrai  PUIofophe  ne  renverie  point  Tordre 
des  tems»  à  moins  qu'il  n'y  foit  forcé  par  des 
occupations  ou  par  des  ufages  qu*il  ne  peut 
changer. 

Pour  revenir  à  l'Hiftoîre  naturelle  dont  vous 
me  parlez  ^  Monfieur  le  Comte ,  il  eft  certain 
qae  nous  Tavons  moins  étudiée  que  l'Antiquité, 
4tl0!qu'il  y  aie  beaucoup  plus  à  gagner  à  l'une 
qu'à  Vautre.  Cependant*  l'Italie  offre  à  chaque 
.  pas  de  quoi  exercer  toute  la  curiofité  d&  Natu- 
r^ftes»  &  de  qpoi  la  ccmteqter.  On  y  remar- 
que des  phénomènes  qu'on  ne  voit  point  ailleois, 
&qQe  des  peuples  qu'on  dk  QK»n3  fuperftitieuie 
qar?les  lulieôs,  prendroient  à  coupfÛr  pour  des 
iwacies. 

Un  Abbé  François  qui  eft  depuis  quelque  ten» 
kSv&  que  j*ar  connu  cbez  M.  le  CariKnalPaflio- 
i^yétdt  dans:Ie  plus  grand  étonriement,  à  Toc- 
câflon  des  merveilles  que  la  nature  of&oit  ici 
à  feS  regaf ds.  Je  me  fou  viendrai  toujours  d'âvoir< 
fait  une  ffromebade  avec,  lui  du  côté  de  la  ville 
M^t»,  &  qui,  quoique  très-courte,  dura  près 
te  cinq  heures  ,  parce  qu'il  s'arrétoit  à  chaque 
pasi  11  a  des  cotooifSnces,  &  un  tel  goût  pour 
l'Hiftoirelfefittt«ile^  qu^  fe><:olie  fur  un  iofeâe 
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eu  far' un  caîHôu  ,  fans  pouvoir  s'en  arradier; 
pavois  peur  qu'il  oe  fe  pétrifiât  lui-même  à  foi« 
ce  de  regarder  des  perres;  &ilfaut  avouer  qur 
î^y  aurois  beaucoup  perdu,  car  il  a  une  conver-i 
fetion  auffi  intércfffante  qu'enjouée.  C'eft  Je  rtiô*^ 
me  qui  a  écrit  contre  les  fyftêmei  de  M.  de. 
Bufibri*  Ebrl  combien  ne  fe  feroic-il  pla»  ^arrêté 
davantage  9  s'il  eftt  eu»  le 'bonheur  de  fe  couver 
aivec  vous?  . 

J'ai  rhonneùr  d'être,  Monfieur  le  Comte,  avee, 
la  plus  vive  reconnoiffancc  :  &  le  plus  refpeébi- 
eux  attachement,  votre  très^huraWe^  &c.     . 


LETTRE    CHi:: 
ji  M.  €♦♦♦,  Avocat. 

Vy  h!  des  cômplîmens.  Si  vous  favîez commfr^ 
je  les  aime ,  vous  ne  m'en  feriez  llf ément  pafc- 
O  qu'on  débité  fqr  le  compte  du  perfonnag^ 
en-  queftion' ;  n'eft  fondé'que  fur  Peoviie  &  fur 
la  malignité*  Qbel  eft  l'homme  en  place ,  quel  dl 
l'homme  tjui  écrit ,  qui^'aît  des  ennemis/  Le» 
ficelles,  comme  les  fatyres,  ne  foat  iroprejEBcm 
que  fur  des  têtes  foiblès,  ou  mal  or^nifôes;  & 
ce  que  vous  obferverez,  tfeft  que  ies  perfonnes 
lesplus  tarées  &  les  plus  mal  notées-,  font  .tou- 
jours» celles  qui  croient  le  plus  facilement  la 
ealomnfes^  &  qui  paroiflent  avoir  le  plus  de  lé- 
pugnanoe  à^  voir  ceux  qu'où  a  outragés. 
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'Mais  là  prévêqtion  eft  cellemeoe  en  tffage, 
*q»e,   félon  la  remarque  du  SaintPçre'^  U  ftuc. 
.  Bdlle  recommandations  pour  déterminer  ,un  bbm* 
■  ne  en^place  ea -faveur  de  quelqu'un  ;  &  qu'il  ne  ' 
tfaut  qu'un  feul  mot  pour  le  faire  changer  ,   & 
pour  l'irriter.    C'eft  la  plus  grande  preuve  de  la» 
dépravation  du  cœur  humain. 

On  feroit  obligé  de  ne  voir  peribnne,  fi  Ton 
^feroM^it  fa  porte  à  tous  ceux  dont  on  die  du  mal* 
Les  jugemens  tëm*éraires  font  la  chofe  dont  on, 
doit  plus^fe  garder»  Il  efl  honteux  de.  Juger  foai 
frère 5  dans'  le  tems  qu'on  JQ*a  même  pas  de 
prisuves  pout  Taccufer. 

La  prévention  perdra  la. plupart  des  Grands^ 
&  fur-tout  des  dévots  qui  croient  devoir  pieu(b- 
ment  âjoutçr  foi  à  tout  le  mal  qu'on  leur  dit 
du.  prochain.  Ils  aiment  à  ignorer-  que  Dieu 
sous^  cçimmande  exprelTément  de  ne  point  ju- 
ger/.pour  n'être  pas  jugés;  &  qu'on. eft  moins 
criminel  à  tes .  yeux  ,  lorfqu'on  a.  commis  des 
fautes  dont  on  s'humilie,  que  lorfqu'on  accufe 
&s  frerefli  témérairem€;pt.         ,^   ,   , 

Là  première  règle  de  là  charité  ébréÈteune,  eft 
gu'oH  ne  peut  croire  le  mal ,  fi  l'on  n^a  rien vOf" 
&  qu'on  dort  fe  taire ,  fî  Ton  à  vu. 

D'ailleurs,. fi. cetai  qu'on  voudroit  vous  enga- 
ger à  ne  point  voir,  recherche  la  fociété  d^ 
gens  de  bien,  c'eft  une  preuve  qu'il  n'eft  pas  fi 
libertin,  ou  qu'il  veut  changer.  Peut-être; foa 
filut  eft-il  attaché  au  bon  exemple  quô  vott»  îuî 
aonnerèz^  iiinfi  ne  le  rébuteis  pas  ; 
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<La  charité  ne  jagd  pas  comme  le moade^  ^â* 
ce  que  le  monâe  n'a  prefque  jamais  manqué  dit» 
©*!  juger.    Je  fuis,  &c.  ' 

jiu  Coûtera  des  SS.  Apttres, 


p 


LJ:  T  JT  R  E    CIV. 

jl  M.  PAbbé  L'^i^ 


u  I  s  <ju  E  VOUS  me  conlolcez ,  Monfienr ,  far[ 
le  difcours  que  j'entendis  dernièrement ,  je' vous, 
dirai  avec  ma  franchife  ordinaire  ^  qoe  j'y  ai 
tirouvé  d'excellentes  chofes,  mais  que  je  n'aime 
point  cette  afféterie  qui  Ténerye.  Il  fembleroit 
que  c'eft  un  ouvrage  travaillé  à  une  toilette  dH 
l'on  à  fardé.  Laiflez  dorénavant  parler  vom 
ame,  qoanid  vous  monterez  encbaire»  &  voQSf 
parlerez  bien.  L'éfprit  ne^doît  être  que  la  bôidore 
dtt  tableau  9  &  vous  en  avez  iàit  le  fonds  devor 
tre  difcours. 

Pour  qu'on  Orateur  foit  bon  ,  il  faut  qo'it 
tienne  le  milieu  entre  les  Italiens  &  les  François» 
t'eft-à-dire  ^  entre  ce  qui  eft  gigantefque  & 
^guet. 

Ne  vous  laiiTez  pas  gâter  par  l'efpnt  duiiecle. 
Vous  ne  pourrez  {dusr  vous  débarrafler  de  cette 
éloquence  guindée  qui  met  à  la  torture  les  peo* 
fées  &  les  mots.  Il  eft  important  pour  un  jeaoe 
homme  qui  a  du  talent  »  de  recevoir  de  pareils 
avis,  &  fur-tout  qu'ir y  défère;  c'eft  ce  dont 
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ti»e  modeffie  me  répond.  Jefuis,  Monficar^, 
avec  toctJe  deflr  peflible  de  voos  vdr  uo  par- 
'  fiit  Oraccor,  vocrctrès-bumble,  «te. 

A  Rome,  ce  lo  iu  courmU» 


■^-     J     ■       '^M.. 


X  E  TtR  E    ÇV. 

^  -i&  Pr«»  San  Ssvero. 
lirXClEXLENCE, 

Je  fiiis.  toujours  dayna  l'admiration  de  vos  nou* 
J^.déooawrtes.  Vous  ftites  fortir  un  fécond 
Umveraidq  premier  par  tout  ce  que  vous  créez» 
WU:  d^ft<pere  nos  Antiquaires,  qui  fe.perfqa- 
dent  qu'il  t)?^  a  ripn  d'intéreffaût  &  de  beau» 
^ue  iBc  ;  qui  eft .  »^s-vieux. 
ifl  eft  bon  fans-doute  d'eftim'er  l'Antiquité.; 
«ai^je  penfe  qu'il  ne  ftut pas  s'^p  r^ndrerefcla* 
^Ci^d^noianiere  i^r^xalcac  outre  mefure  une  cho-^ 
fe  yileiea '^Di-Ânêmei^  Jiqiquement, parce  qu'ellq 
acétériréet^dies  jardins  d'Adrien. 
.Les  And^ns:  avaient,  comme  nous,  pour  leur 
ofege  des  cbofes  «trémemept  communes  ;  &, 
fi  on  les  estito  à  jrajfon  d«  leur  vétufté,  la  terre 
CQ  cette  qnaUté  médte  nos  (K'emiers  hommages  | 
w  iftiemçDt  Où  ne  lui.  conteftera  pas  fon  an? 

i  cienneté. 

Je  ne  puis  fouflUr  les  enthoufiafies ,  non.  plus 

i  ^  le»  .pecfonnes  .€ntiétcment:froide?.  Il  Q>p* 


X 
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paitient  qu'^  ceux  qijS  tiennent. le  ^nOfca.  eem 
ce$  deux  K5trêEae8^  de  bien  yoît  &  de  tàen  M 
ger.  ■  L'iDdifférew»  des  geop  ftoids,  leur,  ôte  Iq 
goût  &  ,Ja.  çurioqté,;  «t.  il  &ut  l'un  &  l'autrcj 
pour  examiner  &  pour  prononcer.  .  , 

'L'imagination  eft  encore  plus  dangereufe  que. 
l'indifFérence^.qi^odeilen'eft  point  réglée.  Km 
caufedes  éblouiffemens  qd  couvrent  la  vue^ 
qui  obfcurciffent  ]*  ïaifon-.  U  PbilofepwÇ  «ne- 
me,  fur  laquelle  cette  folâtre  ne  devoit  jam» 
'  avoir  d'empire,  fe  reffent  toû«  tesr  joars;  de  » 
trop  funefte  impreffion.  Les  fophifmes,  les  pa- 
radoxes. Ici  raifonneméns  captieux  qui  fcrt  t 
là  fuite  de  tousnOs  Philofophes  moderne»,  nooc 
d'autre  origine  que  l'imagination.  fill«^®°?" 
félon  lés  caprices,  &  elle  n'a  plàS  d^^»  « 
nour  l'expéiriéncc  ni  pour  la  yen». 

Votre  Excellence  d<Mt  connoître  ces  Ecnts, 
avant  "des  oécafious  fW^ùehtes  dé  lire  les  pro- 
duftions  du  teiiis.  L'A'ngletetre  qm ,  à  v^^ 
fon  phlégme .feniblérbit  aévôir  mùmiva^^ 

les  idées  les  plus  extravagantes,  '^Leais  f^- 
iàçhés  ont  mië  ^àfc  '  Î>lu8  que-  les  nj^ 
Xe  qù'illeUr  aura.  falW/ftii*  plus  ^d"^ 
Lur  fortif  dé  leur  carââeM  naurdien^t  fom- 
bte&  tatitome.  Lete  Ifisagioation  eft-comne 
le  cha*bôn;qui  s'allume,  &  dont  la  vapeur  »«• 
ble  le  cerveau.  .     .  -.1, 

•  On  a  raifon  de  dire  qùë  l'imagination  ^ 
inèrè  des  fonges:  Pimgiaàâmi  la  madré  *'/%* 
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Êë  en  produit  plus  que  la  nuit  mômev  &  H^ 
\t  d*autant  plus  dangereux,  qu'en  8*y  livrant^ 
ne  croit  pas  rêver  ;  au  lieu  que  le  matin  nous 
détrompe  fur  les  illufions  du  fommelL 

Je  crains  toujours  que  vos  expériences  chymi- 
qaes  ne  nuifent  à  votre  fanté.  11  en  réfulte  quel- 
quefois  de  terribles  accidens.  Mais  lorfqu'en 
Phyfique  on  fait  quelque  nouvel  effai,  on  s'y  li« 
vre  fans  en  redouter  les  fuites,  comme  un  Offi< 
cîer  entraîné  par  (à  valeur  ^  fe  jette  à  tort  &  à 
travers  au  milieu  du  feu. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  autant  de  relpeftque 
d'attachement,  &c. 

J  Rome,  ce  13  Janvier  1757. 


LETTRE    CVI, 
.  ^ji  Un  Prélêf. 

MONSIGNOR, 


u 


fNissEz-vous  à  moi  pour  venger  la  mémoire 
de  Sixte-Quint.  On  me  força  hier  de  me  fâcher 
en  quelque  forte  ^  en  me  foutenant  que  c'étoit 
un  Pape  cruel,  un  Pontife  indigne  de  régner.  II 
eft  étonnant  combien  cette  réflïtation  qu'on  lui 
a  &ite  gratuitement,  fe  foutient,  &  combien 
elle  a  gagné  de  terrein. 

Eft-il  donc  permis  de  juger  un  fi  grandi  Hom* 
me,  fans  fe  repréfeater  les  tem;  oti  il  a  vécu. 

Tome  II.  B 
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&  fois,  faire  attention  que  l'Italie  fourmîlloît 
^lors  de  brigands;  que  Rome  étoit  moins  flire 
qu'une  forêt,  &  qu'on  y  infultoit  les  plus  faon- 
nêtes  femmes,  même  en  plein  jour? 
^  La  févérité  de  Sixte- Qpiot  ,  qu'on  nomme 
improprement  cruami ,  aura  pour  le  mcnns  autant 
plu  à  Dieu ,  que  la  piété  de  Pie  V. 

Qn  a  vu  fous  le  règne  de  certains  Papes  ,  dei 
milliers  d'hommes  affaffinés,  ùm  qu'on  puntt 
ïf s  .meurtriers  ;  &  c'eft  alors  qu'on  pouvait  dire 
que  de  tels  Pontifes  étoient  cruels.  Mais  que 
gixtc-Quint  ait  fait  mettrei  à  mort  une  cinquan- 
taine  de  brigands ,  pour  fauver  la  vie  de  la 
plqp^rt  de  fes  fujetSj  pour  rétablir  les  mœurs 
au  milieu  des  villes  ,  &  la  lîireté  au  fein  des 
Mmfwgnes  ,  dans  un  tems  olx  il  n'y  avoît  plus 
ni  loi,  ni  bon  ordre,  ni  frein,  e'eft  un  aûe  de 
juftice  &  \I*UQ  zèle  autant  utile  au  public,  qu'a, 
gréable  à  Dieu.  ^. 

Je  gémis  ,  je  vous  l'avoue  ,  quand  je  vois  de 
grands  hommes  devenir  la  foble  de  quelques 
Ecrivains  ignorans  ou  prévenus.  Plus  d|Uae 
feîs'  là  poûérité  eHe-méme  ^  'qu'on-  àvL  écre  uq 
juge  impartial ,  a  été  entraînée  par  les  réflexi* 
ons.d'un  Hiftorien  féduifant,  qui  fe  metitoit  fur 
lès. tai^  fans  en  avoir  milffion,  &  qui  pronoQ* 
çoit  dîaprès  fes  préjugés, 
f  Oçi  ;3j  bôau^  criçr  à  la  calomnie  ,  l'impreffion 
^ft  faite,  le  livre  a  été  lu;  &*la  muldtude  nç 
Jugo' pjlus  qu:5  fur  ce  premier  écrit.,  Ainfi  Gre^ 
fêr»  Uik  a  rendu  Si^te-(^uint  odieux  dans  tou* 
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ks  les  régions  de  Tuflivers,  au  lieu  de  le  pdn* 
ire  amune  un  Souverain  forcé  d'inciniider  fon 
^ple  ,  &  de  le  contenir  par  les  plus  grands 
eiemples  de  fé vérité. 

Rjen  n*eft  plus  terrible  pour  les  Etats  qu'un 
gouvememeot  trop  moxx.  Les  crimes  font  mil- 
le fois  plus  de  viétimes,  que  des  fupplices  or« 
donnés  à  propos.  L'Ancien  Teftament  eft  rem- 
pli d'exemples  de  jullice  &  de  terreur;  &  c*é. 
toit  Dieu  lui-môme  ,  qu'on  n'accufera  pas  fani 
doute,  d'être  cruel,  qui  les  ordonnoît. 

J'irai  fiirement  vous  voir  au  premier  moment  : 
tous  y  pouvez  compter,  comme  fur  Taffeûioa 
atec  laquene  je  ferai  toute  ma  vie,  &c. 

AuCouvent  derSS.  j^pêùres^  ce  Z' Avril  1757. 


LETTRE    CVII. 

A  un)ettm  ReSgieux. 

s  s  confeils  que  vous  me  .'demandez^  mon 
cher  ami,  ftir  votre  manière  d'étudier,  doivent 
être  analogues  à  vos  difpoficions  &  à  vos  taléns. 
SI  c'en  la  vivacité,  d'efprit  qui  vous  domine  ,  il 
faut  la  tempérer  par  la  leâure  des  ouvrages ,  oh 
il  y  a  peu  d'imagination;  fi,  au  contraire,  vous 
avez  de  la  lenteur  |dans  vos  penfées  ,  il  faut  les 
vivifier,  en  vous  ifkmiliarîfant  avec  des  livres 
t^Ieins  de  feu# 
Ne  furchargez  pas  votre  fnémoire  d9  dates  ft 
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de  faits  9  avant  d'avoir  mis  de  Tordre  dans  vœ^i 
idées  9  &  de  la  juftelTe  dans  vos  raifonnemeos. -I 
Il  faut  vous  accoutumer  k  penfer  méthodique- 
ment, &  à  difSper,  quoique  fans  efibrt,  tou« 
tes  les  chimères  qui  paUent  par  votre  efpric. 
Celui  qui  ne  penfe  que  vaguement,  n*eft  propre 
k  rieo^  en  ce  qu'il  ne  trouve  rien  qui  puifle  le 
fixer. 

La  bafe  de  vos  études  doit  être  la  conndfrance 
de  Dieu  &  de  vous-même.  En  vous  approfon- 
diflant,  vous  trouverez  en  vousTaâion  de  celui 
qui  vous  a  créé;  &en  réfléchiflant  fur  les  écarts 
de  rimagination ,  vous  fendrez  la  néçe0îté  d'une 
Révélation  qui  ^  fait  revivre  la  Loi  d'une  manie- 
re  plus  efficace  &  plus  viv^. 

Alors  vous  vous  livrerez  fans  réferve  à  la 
fcience  qui ,  par  l'ufage  du  raifonnement  &  de 
Tautorité  j  nous  introduit  dans  le  fanâuairede  la 
Religion;  &  c'eftJà  que  vous  puiferez la  doéhi- 
ne  célefte  énoncée  dans  les  Livres  faints,  &  in«  , 
tcrprétée  par  les  Conciles  ,  &  par  les  Pères  de 

l'Eglife, 

Leur  leûure  vous  familiarifera  avec  la  vraie 
éloquence;  &  vous  les  prendrez  de  bonne  heu« 
re  pour  modèles,  afin  de  réuilîr  par  la  fuite  daos 
la  manière  d'écrire  ou  de  prêcher. 

Vous  profiterez  des  intervalles  qui  fe  trouve- 
ront entre  vos  exercices  ,  pour  jetter  de  tems 
en  tems  un  coup-d'ml  fur  les  plus  beaux  mor# 
ceaux  des  Orateurs  &  des  Poëtes ,  à  l'^emple  de 
8,  Jérdme,  P'elfci-^^^^t  ^^^  ^Q  homme  qui  s'en 
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bourrit  avidement,  mais  comme  une  perfonfle 
)ai  en  extraie  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  pour  et 
orner  Ton  ftyle,  &  les  aire  fervir  à  la  gloire  de 

Religion. 

Les  Hiftoriens  vous  conduiront  enfuite  d'âge 
en  âge  &  comme  par  la  main  9  pour  vous  moa« 
crer  les  événemens  &  les  révolutions  qui  ne  ce& 
ferent  d'agiter  le  monde  ,  &  de  l'occuper.  Ce 
fera  pour  vous  un  moyen  continuel  de  recon- 
noître  &  d'adorer  une  Providence  qui  dirige  tout 
félon  fes  deOeins. 

Vous  verrez  dans  THiftoirej  prefque  &  chaque 
page,  conmient  les  Empires  &  les  Empereur» 
furent  dans  la  main  de  Dieu  des  inftrumens  de 
juftice  ou  de  mifériccM-de  ;  comment  il  les  élevé  , 
&  comment  il  les  abaifle  ;  comment  il  les  crée  ^ 
&  comment  il  les  détruit,  étant  toujours  le  mô- 
me, &  ne  changeant  jamais. 

Vous  relirez  le  matin  ce  que  vous  aurez  lu  le 
foir,  afin  que  vos  leâures  fe  cafent  dans  votre 
cerveau,  &  avec  ordre;  Avons  ne  manquerei 
jamais  ,  afin  de  ne  pas  devenir  un  homme  de 
parti  j  de  faire  fuccéder  la  leâure  d'un  ouvrage 
flegmatique  &  folide  à  celle  d*un  livre  plein  d'i- 
magination. 

Cela  tempère  les  penfées  que  les  productions 
d'un  efprit  exaUé  font  fermenter  ,  &  cela  raf^ 
fied  le  génie  qui  ne  fe  laifle  que  trop  fouvenc 
emporter  hors  de  la  fphere  oh  il  doit  relier. 

Vous  vous  procurerez  le  plus  qu'il  fera  pof^ 
fible  la  converfacion  des  hommes  inllruits.  fieu: 
B3 
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jeafemeDC  que  la  Providence  y  a  poarva  y 
que  daas  prefque  tomes  nos  maîfoDs,  ilfe 
ye  des  Reli^u  qui  oot  biea  étudié* 

Ne  négligez  pas  la  fociété  des  vieillards, 
•imt  dans  leur  mémoire  ,  meublée  de  pluj 
faits  écmt  ils  furent  (émoins^  an  répertoire  qd 
eft  bon  à  feuilleter.  Ils  reflfemblœt  à  ces  boun 
quins  qui  contiennent  d'excellentes  cbofeSj  qooi^ 
que  (buvent  vermoulus,  poudreux  A:  mal  reliés. 

Vom  ne  vous  paffionnerez ,  pour  tiuçun  ou* 
vrage,  pour  aucun  Auteur  ,  pèor  aucun  fentii 
ment  ,  dans  la  ciâintede  devenir  homme  de 
parti  ;  tnàis'  vous  donnerez  là  préRrence  à  *iBl 
Écrivain,  plutôt  qu'à  un  autre,  lœfque  vous 
le  jugerez  plus  folide ,  &  plus  excellent.  La 
prévention  &  les  préjugés  font  les  cbofi»  doat 
on  doit  fe  garantir  avec  plus  de  pfécëtlflon  ; 
&  malheureufement»  plus  on  étudie,  &  pb» 
on  ^ylàîfle  prendre.  -  ' 

On  sldféntîfie  avec  Un  Auteur  ^ol  aonr  ^ 
ëe  bonnes  ^hofes;  &'  Ton  fe  rend  iofctifible* 
ment  le  panégyriftc  &  l'adorateur  de  tootcs 
Tes  opinions,  quoique  fouvent  il  en  ait  (te  bi- 
zarres. Garantîffezvous  de  ce  malheur;  Scfofcz 
toujours  j)lus  ami  de  la  vérité^  que  dePhtoo, 
ou  de  Sçot; 

ReTpeïlez  les  fentîmens  de  Tordre,  poot  ne 
pis  vous  élever  contre  des  idées  reçues;  itois 
ne  vous  en  rendez  pas  Telclave.  On  ne  doit 
tenir  imperturbablement  qu'à  ce  qui  eft  de  foi  j 
fc   ConTacrë  par  l'Eglife  unîverfeUe.    fai  vu 
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Profcffeurs  qui  fe  ferolent  laîffés  égorger , 
xktôt  que  d'abandonner  des  opinions  d'école: 
iouce  ma  réponfe  étoit  de  les  plaindre,  &  de  les 
édcer.  Ne  vous  attachez  à  la  Scholaftique  ^ 
^'autant  qu'on  en  a  befoin  pour  favoir  le  jargon 
ées  écoles,  &  pour  réfuter  les  Sophiftes:  car 
loin  de  faire  l'efTence  de  la  Théologie,  elle  n'en 
^  que  l'écorce. 

Evitez  les  dirputes  :  on  n'édaircit  rien  en  dis» 
pQtant  ;  mais  faehéz  dans  Poccafipn  foutenir  la 
vérité;  &  combattre' l'erreur j  avec  les  armes 
que  Jéfos-Chrift  &  le^  Apôtres  ûoasont  mifes 
en  main^  &  qui  ne  foot  autre  chôfb*  que  la  doU; 
ccuTj,  quç  'la  perfuaflbn,  que  la  charité.  On 
ne  prend  pas  les'  efprits  d'affaut;  mais  on  vient 
k  bout  de  les  gagner,  quand  on  coûnoft  Tart  de 
s^inftitter, 

Oraignez  de  fatiguer  les  facultés  de  Votre 
ame,  en  vous  livrant  à  des  études  défordon- 
nées:  à  chaque  jour  fufBt  fe  peine,  &  par  Un 
travail  prolongé  daûs  la  nuit,  il  ne  faut  pas  anti- 
ciper for  te  lendemain,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
sécefSté. 

L'homme  qui  r^le  fon  teras,  &  qui  ne  don* 
ne  régulièrement  que  quelques  heures  au  tra. 
vail,  avance  beaucoup  plus  que  celui  gui  cntaffe 
laonieiK  fur  momens ,  &  qui  ne  fait  pas  s'arrêter  : 
ua  perfonnage  de  cette  trempe,  finit  ordinalre- 
m«it  par  n'être  qu'un  frontifi[)iGe  délivres,  oq 
qu'une  bibliothèque  renverfée;,  Cl;e  unfront^fici^ 
A  Rhi  $  <m  una  Wicfecà  ïirmrfùkHu 
B4 
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Aimez  Tordre,  fans  être  miDucieux,  afin  éà 
lavoir  renvoyer  votre  travail  à  un  autre  iaflaii^ 
quand  vous  ne  vous  fentirez  pas  difpofé  à  écoM 
dier  :  l'homme  d'étude  ne  doit  pas  travaîl]ei4 
comme  le  bœuf,  qu'on  aftreint  à  tracer  un  fil-^ 
Ion ,  ni  comme  le  mercenaire  qu'on  paye  à  19^ 
journée, 

Ceft  une  mauvaife  coutume  que  de  fe  roidîr 
continuellement  contre  le  repos,  &  contre  le 
fommeil:  ce  qu'on  fait  à  contre-cœur,  n'eft  ja- 
mais bien  fait  ;  &  ce  qu'on  fait  avec  trop  de 
contention,  altère  la  fanté. 

11  y  ^a  des  jours  &  des  heures  o{i  Ton  n'a  nulle 
difpofition  au  travail;  &'  alors  c'eft  une  folie  de 
le  faire  violence,  à  moins  qu'on  ne  foit  extrê- 
mement preffé. 

Il  n'y  a  guère  de  livres  qui  ne  fe  reffentent 
d'une  compofîtion  pénible ,  parce  que  trop  fou- 
vent  on  écrit,  lorfqu'on  devroit  fe  repofer. 

C'eft  un  grand  art,  pour  réuffir  dans  fes  étu- 
des, que  celui  de  prendre  Je  travail,  &  de  le 
quitter  à  propos:  fans  cela,  la  tête  s'échauflfe,^ 
refprit  s'abforbe  ou  s'exalte ,  &  l'on  ne  fait  plus 
rien  que  de  languiflra5>t  ou  d'extraordinaire.  Ap- 
prenez à  bien  choifir/les. ouvrages  qu'il  faut  lire, 
ppur  ne  favoir  que  dç  bonnes  chofes,  &  pour  en 
Wen  ufer  :  la  vie  elï  trop^ courte  pour  la  perdre 
dans  des  études  fuperflues,' fi  l'on  ne  fc  dépè- 
che d'apprendre  ,.Jon  fe  trouve  vieux  fans  avoir 
r\en.fu. 

Stt^tout  ^riez.Dreu  qu'il  vous  éclaire:  car  il 
".N  ■    n'y 
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a  de  fcience  que  par  lui ,  Se  Ton  eft  daos  le» 
ebres  ,  lorfqu'oo  ne  fuie  pas  ià  lumière. 
Craignez  d*écre  iàvant,  pour  vous  faire  une 
icacion:   car  outre  que  la  fcience  enâe,  & 
la  charité  édifie  9  on  révolte  une  Commu- 
aoté  IcH'fqu'on  affiche  le  favoir. 
Laiflez  agir  le  cours  des  événemens,  &  prôner 
rc  mérite  pour  vous  avancer:  fi  les  places  ne 
)t  pas  vous  chercher  ,  contentez»vous  de 
dernière >  &  croyez  fiir  ma  parole^  quec'eft 
n^illeure. 

Je  n'ai  jamais  été  plus  fatisfait  que  lorfqu'aprè»* 

|es  Chapitres  ,-je  me  fiiîs  trouvé  fans  autre  di- 

dité  que  l'honneur  d'exifier  :  alors  je  m'applau- 

lifiTois  d'avoir  refufé  tout  ce  qu'on  avoit  vouli» 

fo&riTy  &  de  n'avoir  que  moi-même  è  goi)p 

'vemer. 

L'avantage  d'ahner  l'étude,  .&  deconverier 
avec  les  morts  ^  vaut  mille  fois  mieux  que  te 
gloire  frivole'  de  commander  à  des  vivans:  le 
plus  beau  commandement  eft  celui  de  tenir  fe» 
îens  &  fes  pafiions  en  refpeâ,  &  de  conferver 
4  Tanxe  fa  fouveraineté  qpi  lui  eft  due. 

Ajoutez  que  ITiomme  qui  s'applique,,  né  coa»- 
noît  point  l'ennui;  qu'il  le  croit  encore  jeune, 
torfqu'ii  eft  déjà  vieux:  les  tracafleries  du  Cloî- 
tre ,^  comme  les  embarras  du  monde,  font  tou^^ 
jours  loin  de  lui.  .  . 
.  Je  vous  exhorte,  donc,  mon  cherafnf^  nocT' 
feulement  pour  le  bien  de  notre  Ordre*,  mai> 
encore  pour  votyc  propre  fatisfadtion  ,  à  vous  lî- 
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vrer  h  une  vie  appliquée.    Avee  un  livré, 
plume  »  vos  penfées»  vods  vous  trouverez 
psnr-^tout  où,  vous  ferez.:  reif^-it  comme  le 
offre  à  Tbomme  desafyles,  quand  il  faut  6^ 
retirer. 

je  fuis  fenfible  à  toute  la  confiance  que  voiÉ 
me  témoignez,  d'autant  plus  que  vous  auriez di 
vous  adrefler  aux  Pères  G>}ômbini,  Marzoof] 
Martînelli»  préférablemenc  à  moi.  Ce  /bnt*4l 
des  honiJues  qui 'parleur  ftiebce  &  par  leurs  ta- 
'  leos ,  font  capables  de  donner  des  confeil^ 
Adieu;  &  croyez-moi  votns  bon  ferviteor  & 
votre  bon  ami. 

'  ^  Rome  9  ce  j  Juin  IJ57« 


I.  ETT  R  E    CVIIL 
utu  Pw*^*  TUatitu 
Mon  RivÉRËND  Fbrb, 

J^  'a  !•  L  E  z  pai  me  demander  ce  que  je  vous 
écris.  Je  fais  tout  limplement  que  je  vous  ai- 
me,  que  je  charge  ma  plume  tie  vous  Pexpri» 
mer,  qu'elle  s'en  acquitte  tant  bien  ()ue  *ind>& 
que  j^ai  la  téce  fi  épiflfée  par  un  tong&  pénible 
travail,  que  je  ne  puis  plus  mettire  sfàcané  foite 
dans  mes  penfées.  A  peine  Qie  refte-t-il  aiTes 
de  force  pour  me  rappeller  que  j'exïfte.  Je  ne 
Ifeviens  à  moi-même  qu'en  ^enfant  k  l'attadl^ 
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upent  avec  lequel  je  fera  waue  Ira  vie- votre 
J'fcrvkeBr&  votre  ami,  ' 

Fr.  Zi.  CMgg-oïKiii,  du  Çomnt  dcf 
Saints  Apôties. 

Faite»  mes  compUmens  al  Sig.ner  ^^«ti(-J^ 
'  M  rénonarai  au  preflâer  jour .  mats  d'un-ft!yle 

Cicéron  eft  eo  poflfeffipn  d'avoir  les  hommes  W 

plus  énergiqaes  &  les  plus  éloquens, 

■  A  Rom,  ce  i  Har*  1758.      . 

LETtRE    CIX... .         ; 
^«  PrWi»  Cerati.     '  ■  l 

MoWSÏGHO», 

l'Ai  toute  la  peine  du  moade  à  raffertniè  n^ 
iA\  U  vous  apprendre  ^  La«>»«««»  «'t 
Si»  que  daos  fcs  écrits.  &  dans  nos  c*«J^ 
m«t  me  caufe  un  tremblement  qui  nTagite  «P 
mïïLwe  Outre  la  douleur  que  je  reflfefi.  d'à.' 
^nSdû  un  proteaeur ,  &  j'ofe  dire^n  «J'/ 

r^iUe  -il  ne  fera  pas  remplacé;  &  je  ft>$  qo  oft. 
.      SSfe^clre  SfoiS  de  fiT  fageffe  é.  de  fe  mo- 

^^pleRomam.qui  s'éleve&s'steiflfe^' 
n^leHSs  de  la  Méaterranée»  <S^q^  voudra* 
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changer  de  Fapetom  les  ans^  s'applaadic  de  c# 
que  celuici ,  qui  en  a  ,i«gnd  dix-neuf ,  vieot 
enfin  de  finir:  mais  laiflbns-le_ fe  livrer  à  une 
Joie  infehfée  :  avant  fix  mois  il  fendra  fon  mal- 
heur ,  &  il  s'unira  au  monde  entier  pour  pleurer 
Benoît  XIV..,  ,    . 

^  Il  fçroît  bien  fîngulierque  le  peuple  de  Rome 
iaiflât  aux  Communions  Proteftantes  le  foin  de 
Regretter  Lambertini:  car  fûrement  Londres  & 
Berlin  feront  vivement  affligées  de  fa  mort. 

Un. peu  plus  de  courage  l'auroit  rendu  parfait  r 
il  y  a  mille  chofes  qu'il  vouloit  conclure,  &  qu'il 
ffBfoîC  entamer.  Il  faut  être. intrépide  lorfqu'on 
veut  faire  te  J^ien  ,-!&  fur- tout  lorfqu'on  eft  le 
Chef  de  l'E"glîle  ;  car  combied  d'habitacles  n'a-t- 
on  pas  à  vaincrf  !•    il,; 

LaîfTons  mûrir  cette  mort,  &  nous  connot« 
trons  encore  plus  qu'ajauellerpent  tout  le  mérite 
de  Benoît  XIV:  chaque  année  ne  fera  qu'ajout 
ter.  à  .fa  réputation.  Si  gaieté  le  foutenoit  aa 
milî^  de  fes.plus  viv^s  douleurs,  il  fembloic 
que  fpn  corps  n'étoit.  point  à  lui,  tant  il  en  pa- 
rpjffoit:peu  aflPeiaé.  S'il  avoit  quelque  chagrin, 
W' accès  îdc  colère  qui  ne  dqroît  que.  quelque» 
mtoutes ,  venoit  promptement  Je  diffiper.  ' 

;  Il  me  difojt  un  jour  „  que  Thomme  fe  faifoit 
„  des  fantômes  pour  en  avoir  peur,  &  quel'i. 
,,:inaginaluon  beaucoup  ph^s  que  le  cœur,  étoit 
„  le  magafin  des  inquiétudes  &  des  peinçs;  mais 
s#rfl(S6ilTl*ch'26ec>it,  rewiu  içatcr^     de  manière 

aknbu//  i:Jo  ;o  t  /■  .    _   1  -  * 

t  ': 


CLEMENT    Xlf.  ^ 

l^  qu'elle  ne  lui  préfentoit  jamais  que  des  chofes 
,,  agréables." 

Je  n'en  fuis  pas  encore  là ,  mais  je  crois  que 
j'y  viendrai.  J'ai  befoin  de  tout  mon  eTprit,  & 
n'en  ai  point  aflez  pour  en  abandonner  une  par* 
tîe  à  la  difcrédon  des  événemens.  Un  hommt 
n'eft  pas  un  arbre  pour  fe  laifler  agiter  par  la  tem- 
pête,  &  pour  perdre  au  premier  coup  de  vent» 
fa  confilhnce  &  fa  fratcheur. 

J'apprends  avec  plaifir  que  votre  fanté  fe  remet 
d'un  jour  à  l'autre.  Celle  des  gens  d'étude  s'é* 
puife  infenCblement:  mais,  elle  n'éprouve  pas 
ces  fecoufles  qui  tuent  les  gens  du  monde  »  ou 
qui  dans  un  court  efpace  les  rendent  décrépits. 
:  Je  fens  que  la  folitudè  vous  eft  à  charge  dès 
que  vous  ne  pouvez  étudier:  mais  chez  vous 
Vefprit  de  prière  vous  tient  lieu  de  tout»  Ehl 
comment  pourroit-on  s'ennuyer  quand  on  s'en* 
tretient  avec  l'Etre- fupréme.  La  converfation 
avec  Dieu  remet  l'ame  à  fa  place ,  tandis  qu'elle 
efi:  dans  un  état  violent^  lorfqu'elle  fe  diftrait  de 
ion  Créateur. 

J'ai  eu  depuis  fix  femaines  un  travail  accablant. 
Toujours  aux  autres  &  jamais  à  foi,  c'eft  ce 
que  je  trouve  de  plus  cruel  dans  toutes  les 
tâches  qu'on  eft  obligé  de  remplir.  Mais  je  fuis 
Religieux,  &  cônféquemment  obligé  de  me  dé- 
pouiller au  moins  fpixante  fois  dans  une  heure 
de  ma  propre  volonté. 

.  La  cloche  qui  m'appelle  fréquemment  à  mes 

devoirs ,  me  paroît  par  fois  incommode,  &  cepen- 

B7 
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42aDt  eJte  etk  une  bonde  ^mie^uj  vi^t  me  fQi<^. 
dre  un  bon  office.  Elle  m'empêche  de.£ai^  dei 
exoèf  d'étodô  ,  qoi  ne  tBacquericàent  pas  de 
m'éputfeï  5&qui  me  Yendroiè&c  par  la  imt  inca« 
fiMe  d'être  avec  inoi-môme  &  avec  ia  fodéoé. 

On  aocufe  4d&z  cominaaéineQt  les  Rdîg^eoz: 
d'avoir  m  %Iè  peiaot  &  (Hffas,  &  ils  deyrojent 
pUuiât  a^t  a&  %4e  coupé.  Ce^qfU'il^yi^^ 
certain,  c'eft  que  fi  km*»  plu^s  tftWÈit  pas 
morcelées  ^  lears  pe&fées  ie  font  tomeùt  ^  la 
focceffioti  ^es  toctcices  qui  les  rîreoc  d'tm  mch 
nebt  à  rautte  »  &  de  leor  cellule  &  de  leur 

Void  Rome  ouverte  aux  calo^ ,  aux  projets 
&  même  aux  prédî^joQS^  11  y  aura  foos  pett  .de 
Jours  autant  de  Papes  qœ  de  Cardj&aujt,  par  h 
peioe  que  chacun  va  prendre  d^âiiie  celui  dont 
il  eft  ou  protégé ,  <m  connu. 

Ce  foïit-là  des  chcrffes  fi  relevées  pour  moî^ 
que  je  laifle  a^r  la  providence  &  com*ir  Tévéne* 
nient  s  fans  m'occoper  à  défigner  celui  que  Dieo^ 
fera  fortir  de  fon  fecret»  quand  il  }ih  flaira. 

Le  Conclave  )eft  im  fécond  &iMmeût ,  fiBtoat 
pourdeis  mortels  qui  n*y  font  pas«^  On  prend  des^ 
télefcopes  pour  le  confidérer,  &  Ton  y  décoo* 
vre  des  alîres  qui  s'éclipfent  après  avoir  paru 
avec  le  plus  grand  ^lat,  &  des  comètes  qui 
difparoii{ent4ucceffiv^ûeùt%  Gomme  je  me  mê- 
le très -peu  d'Aftronomie,  &  que  la  terre  dk 
plus  que  fuffifante  pour  ejcercer  mon  eTivit  boh 


CLEMENT   XIV:  ^ 

fiê^^laine  ce  magnifique  objet  à  qui  veut  le 
coDtempler. 

Pour  V0UÎ5,  MonfigDor,  qui  fûtes  autrefois 
Confeffcur  d'un  Conclave,  vous  vous  rappelle- 
rez à  ce  fujet  ce  qui  Vy  paflfe,  &  ce  qa'on  f 
voit.  On  met  déjà  fur  les  rangs  le  Cardinal  Ca- 
valchînî.  Il  eft  Eccléfiaftîque  jufqu'au  bout  dos 
ongles;  ik)Us  vivons  dans  un  tiède  ah  Too  a  i)a- 
fein  plu»  ^e  ^sMâis  àé  bons  exemples. 

Mais  il  à  des  alentours  qui  iuf  feiont  tort:  car 
vous  &vcà  que  ^dans  l*éIeôioQ  d'un  PMpc^  où 
Ut  foavent  plus  attendon  à  raecefiaire,  qo*a« 
princîpaU 

]e  touche  au  momest  oh  f  aurai  le  loifir  de 
m*occQpér  de  ce  qui  vous  codceroe.  Je  n'y 
mettrai  paè  autant  de  fdeoce  que  de  zék;  msis 
ce  qui  me  confole,  c'eft  qu'à  vos  yeur,  le  bon 
cœur  de  vos  amis  fopplée  à  réruditioo.  Voua 
ne  vous  pardomies  rien^  &  ches  les  autres  vous 
Avez  tout  e^fcufer,  jufqu'â  la  manière  (impie  & 
commune  avec  laquelle  je  vous  dis  tout  bonne* 
mc^t  qu^  ne  peut  Stre  plus  ^ue  je  Ibis  votre 
fervitenr,  dtCt 

Hmê }  IV  6  Mai  77Sl* 
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^u  R.  P.* "*"'!',  ReSghùx  dô  la  Congrigaiim 
des  Somaijiées» 

f  A  pef te  que  TËglife  vient  de  faire ,  mon 

RévérendPere,daDS  la  perfonne  de  BeooftXIV, 

m'eft  d'autant  plus  fendble,  que  j'avoîs  eo  lui 

un  excellait  proteûeur.    Je  revins  à  Rome  en 

1740,  la  première  année  de  fon  Pontificat;  & 

depuis  ce  moment,  il  n'a  pas  cefTé  de  m'bonorer 

de  fes  bontés.    Si  vous  voulez  faire  fcHi  Oraifoq 

funèbre,  vous  aurez  la  plus  belle  matière  à  trai^ 

ter  :  vous  n'oublierez  fûrement  pas  qu'il  ût  fes 

études  chez  vous«  au  Collège  CIémentin,&  que 

vous  ébauchâtes  en   lui  ces  fublimes  &  vaftes 

connoifiances  qui  le  rendent  un  Doâeur  de  l'E- 

glife,  &  qui  l'aiTocieront  un  jour  aux  Bernard  & 

aux  Bonaventure. 

^  Ayez  foin  dans  cette  Oraifon  funèbre,  que 
votre  efprit  s'élève  autant  que  vofre  Héros;  & 
que  la  magoanimitéT  qui  le  caraâérifa  foit  digne- 
ment exprimée. 

Tâchez  d'être  Hiftorien  autant  qu'Orateur, 
mais  de  manière  qu'il  n'y  ait  dans  vos  récits,  ni 
langueur ,  ni  féchefeffe  :  l'attention  du  Public 
doit  être  continuellement  réveillée  par  de  grands 
traits  dignes  de  la  majeflé  de  la  Chaire  &  de  Ig 
ftiblimité  de  Lambertini»* 
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En  vain  vous  appelleriez  à  votre  fecours  cou« 
tes  les  figures  de  Rhétorique  quelles  nevenoiene 
vous  chercher.  L'éloquence  n'eft  belle  qu*au« 
tant  qu'elle  coule  de  fource,  &  qu'elle  natcde 
la  grandeur  du  fujet  :  des  éloges  forcés,  ne  font 
pas  des  éloges ,  mais  des  amplificatiras. 

Faites  fortir  des  cendres  de  Benoît  XIV.  une 
vertu  qui  faîGITe  vos  auditeurs»  &  qui  les  trans* 
forme  en  lui-même,  pour  qu'ils  ne  foient  rem« 
plis  que  de  lui. 

Point  de  détails  minutieux,  point  de  cbofes 
extraordinaires,  point  de  phrafes  bourfoufflées. 
Fondez»  autant  qu'il  eft  poffible,  le  genre  fu« 
blime  avec  le  genre  tempéré,  pour  former  ces 
nuances  agréables  qui  donnent  de  la  grâce  aux 
àifcours.  Attacbez«vous  à  choifir  un  texte  heu- 
reux, qui  annonce  tout  le  plan  de  votre  Orai- 
fon,  &  qui  caraâérife  parfaitement  votre  H^ 
ros.  La  diviCon  eft  la  pierre  de  touche  d'un 
Panégyrifte:  le  diitours  ne  peut  être  beau,  fl 
elle  n'eft  pas  heureufement  cboiOe. 

Semez  la  morale  avec  difcrétion,  de  forte 
qu'elle  paroifTe  venir  fe  placer  d'elle-même  ;  & 
qu'on  puiffe  dire,  elle. ne  pouvoit  être  mieux 
que  là:  Qutfio  è  ilfualuogo. 

Redoutez  les  lieux  communs  ;  &  faites  enforte 
que  chacun  voye  Lambertini,  &  n'apperçoive 
point  rOrateun  Louez  avec  autant  de  fineiTe 
que  de  fobriété ,  &  donnez  à  vos  louanges  un 
reflbrt,  qui  les  fafle  remonter  vers  Dieu. 
Si  vous  ne  remuez  Tamis  par  d'heureufes  fur* 
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prifes,  &  par  de  grandes  images,  votre  ouvrage 
ne  fera  qu'une  pièce  d'efprit  ;  &  vous  n'aurez 
fait  qu'une  finople  épitaphe,  au  lieu  d'ériger  un 
maufolée. 

.  Parlez  fur  tout  au  cœur^  en  le  rempQflant  de 
beautés  fépulcrales,  qui  le  détachent  de  la  vie,. 
&  qui  faflent  defcendre  tous  vos  auditeurs  dan» 
le  tombeau  du  Saint  Père. 

Paflcz  légèrement  fur  l'enfance  de  votre  Hé- 
ros :  tous  les  hommes  fe  reffemblent.,  'jusqu'au, 
roomtsnt  oii  leur  raifon  comn[}énce  à  rayoïmer. 
Que  vos  phraies  ne  (oient  ni  trop  longues  ,  oî 
trop  coupées  :  il  n'y  a  point  de  nerfs  dans  ua 
difcours  quand  il  eft  morcelé  :  Un  dijborjà  per 
fÊZzi  ntm  i  mai  robufio* 

Que  votre  exorde  &it  pompeuse ,  fam  écre 
enflé;  &  que  votre  première  période  fisr^ttxit 
amxoqce  quelque  cbcife  de  grand.  Jecompare^ 
k  débat  d'une  Oraifon  funôbre  au  portique  d'an 
Temple  ;  fi  j'y  trouve  de  la  majefié ,  je  .juge 
de  1^  beauté  de  l'édifice. 

Taites  vfdr,  de  la  numiere  Ift  plus  fbrte,  tt 
Mort  rèoverftnt  lés  trdnesp,  brfflnt  les  ftépcres» 
foulant  à  fes  pieds  tes  thiares  3  flétriffaiit  tes  coo» 
ronnes  ;  &  placez  fur  ces  débris  le  Génie  de  Be« 
iioît ,  comme  n'ayant  rîen  à  craindre  des  niines 
dil  tems  3  comme  défiant  la  Mort  de  ternir  ft 
gloire  3  &  d'effacer  fon  nom* 

Détaillez  fes  verttïs  ;  analyfcz  ies  écrits  ;  & 
par*tout  fitttes  voir  une  ame  fublime  ,  qui  au- 
roit  éCMoé  Rome  payenne  »  qui  édifia  Ro&e 
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cfarédemie,  &  qui  s'attira  l'admiradon  de  Tuni- 
vers.  ■ 

En  un  mot,  éclairez,  tonnez,  mais  en  mé- 
nageant dés  nuages  qui  fâflent  plus  vivement 
forcir  la  lumière,  &  qui  forment  des  contraftea 
frappans. 

Mon  imagination  s'allume,  quand  il  s'agit 
d'un  auiS  grand  Pape  que  Benoît  ;  ce  Pontife 
regretté  des  Proteftants  mômes  ,  &  qui  ne 
powoit.  être  peint  que  par  un  Micliel-Ange. 

Si  je  me  fuis  étendu  fur  cet  article  ,  c'eft 
que  je  fats  que  vous  pouvez  facilement  faifir 
ce  que  je*  vous  recommande  :  une  Oraifon  fu« 
nebre  n'éft  belle,  qu'autant  qu'elle  eft  pittoreC* 
que  ,  &  que  la  force  &  la  vérité  tiennent  le 
pinceau.  La  plupart  des  éloges  defcendene  dans 
le  OHBbetû  ée  ceux  quV»  loue,  parce  que  ce 
n'eft  qu'une  éloquence  éphémère  produite  par  le 
bel-eifiritv  &  tiont  l'éclat  n'eft  qu'un  faux* 
farillaiit. 

Je  feroîs  au  défefpoîr  de  voir  Lambertînî  > 
.  célébré  par  iio  Orateur  qui  ne  ferdt  qu'élégant  : 
il  faut  fervir  chacun  félon  fon  goût  ;  &  le  fien 
fut  toujours  fur  de  toujours  bon. 

Travaillez,  mon  très-cher;  je  verrai  vok»* 

\   tieis  ce  qœ  -vous  jetterez  fur  le  papier  ,    coo- 

v»nca  que  ce ièro&t  des  traits  de  feu  qui  con* 

l  fumeront  tout  ce  qui  ne  fera  pas  digne  d'un 

i    td  âoge-:   j'en  juge  par  les  produâions  dont 

vous  m'avez  déjà  fait  part,  &  oh  fai  remarqué 

de  grandes  beautés.  Il  eft  tems  que  notre  Italie 
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perde  fes  conceiti^  &  qu'elle  prenne  an  ton  mâle 
&  fublime,  analogue  à  ùl  fplendeur. 

Je  tâche  de  fdrmer  par  mes  avis  quelques  jeu* 
nés  Orateurs,  qui  prennent  la  peine  de  me  con* 
fulter;  &  je  m'efforce,  autaat  qu'il  eft  polEblc, 
de  les  dégoûter  de  ces  difparates ,   qui  mettent 
continuellement  dans  nos  difcours  le  burlefque 
à  côté  du  fublime.    Les  étrangers  fe  révoltent, 
avec  raifon,  contre  un  alliage  auflî  monftrueux  : 
les  François  fur-tout  ne  connoiflent  point  cette 
étrange  bizarrerie ,  leurs  difcours  font  fouvent 
fuperficiels ,  ayant  beaucoup  moins  de  fubitance 
que  de  furface  ;  oiais  du  moins  on  y  trouve  or- , 
(finairement  un  ftyie  également  foutenu:  rien  de 
plus  choquant  que  de  s'élever  au  delà  des  nues^ 
pour  tomber  enfuite  lourdement. . 

Mes  civilités  à  notre  petit  Père,  qm  auioit 
Ëiit  merveille  fans  fa  déplorable  fanté. 

ji  Rom,  ce  lo  Aftft  175s. 
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V  ous  allez  fans  doute,  mon  cher  Abbé,  an» 
noncer  dans  vos  Feuilles  la  mort  du  Saint  P^re. 
C'eft  un  Savant  qui  a  des  droits  fur  tous  les  ou- 
vrages périodiques,  &  à  qui  tous  lesEcrivaîfli 
doivent  des  éloges. 
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I  II  a  confërvé  fa  gaieté  jufqu'à  la  fin  ;  de  forte 
[que  y  quelques  jours- avant  fa  more,  parlant  [d'un 
Tbéatin  ,  dont  on  inftruit  la  caufe  pour  ,1e  mec* 
ne  au  rang  des  Bienheureux,  il  difdt:  Grand 
Servheur  dé  Dieu^  gutriffez-tmi  ;  comme  vws  msfe. 
ftZfjê  vous  ferai  :  car  fi  vous  obtenez  le  recouore* 
meta  de  ma  fanti  ,  )e  vom  UatifkrM. 

L'analyfe  de  fes  Ouvrages  auroit  befbin  d'un 
lëdaâeur  tel  que  vous  :  il  fera  bon  qu'on  en  don- 
ne des  extraits ,  &  qu'ils  paflenc  entre  les  mains 
de  ceux  qui  n'ont  pas  le  tems  de  beaucoup  lire, 
ou  qui  ne  peuvent  pas  fe  procurer  des  in-folio. 

Son-Livre  fur- tout ,  qui  traite  de  la  Canonifathn 
des  Sakas^  a  befoin  d'être  répandu.  Outre  qu'il 
7  parle  en  Médecin ,  en  Phyficien,en  Jurifcon- 
faite,  en  Canoniftc,  en  Théologien,  il  y  traite 
une  matière  fur  laquelle  on  n'eft  pas  commune* 
ment  inftruit. 

Le  Public  s'imagine  qu'il  fuffit  d'envoyer  de 
l'argent  à  Rome  pour  obtenir  uneCanonifation; 
taikUs  qu'il  eft  notoire  que  le  Pape  n'en  tire  ab« 
folument  rien ,  &  qu'on  prend  tous  les  moyens^ 
imaginables  pour  ne  pas  fe  tromper  fur  un  ob^ 
jet  auffi  important. 

Cela  eft  fi  vrai,  que  Benoît  XIV,  dont  noxA 
pleurons  la  mort,  étant  Promoteur  de  la  foi^ 
pria  deux  Angloîs,  hommes  très-inftruits  ,  qui 
s'égayoient  fur  l'article  des  Canonifations ,  de 
vouloir  bien  fe  dépouiller  de  tout  préjugé  ,  & 
de  lire  avec  la  plus  grande  attention  les  procès^ 
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verbaux  qui  cpacernoient  k  caufe  d*un  S«rvîtcnr 
de  Dieu  9  mis  fur  les  rangs  pour  être  béatifié. 

Ils  y  coûfentirent;  &  après  avair  lu  pendant 
plufieors  jours.av/ïc  Tefprit  le  plus  critique^  les 
preuves  &  les  témoignages  qui  conflatoirat  la 
fainteté ,  &  tous,  les  moyens  qu'on  avoit  pris 
pour  connottre  la  vérité,  ils  dirent  à  Monûgnpr 
Lambertini:  Si  l'on  ufe  des  mêmes  précautions , 
des  mêmes  examens,  &  de  la  même  fé vérité  à 
regard  de  ceux  qu'on  canonife ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  cela  ne  foit  pouffé /iÉe/^»*i  ia  défWH^é^ 
tm^  jufqtià  P évidence  même. 

Monfignor  Lambertini  leur  répliqua:  Ebbml 
MeJJieurs  9  malgré  ci  que  vous  en  penjiz,  la  Om»  , 
grégaihn  rejette  ces  preuves^  comme  n'étant  peint  m^ 
core  fuffifantes;  &  la   Ccoife  4ié  BmhewHux  ea 
fisefiion  en  reftera-là. 

Rien  ne  peut  exprimer  quel  fut  leur  étonne- 
ment  ;  &  ils  partirent  de  Rome  très  -  convaincus 
qu^  ne  canonife  pas  légèrement ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  moyens,  faciles  ou  difficiles,  qu'on 
Q'en^ploie,  pour  connoître  la  vérité.  La  Béati* 
ficatipn  d'un  Saint  eft.une  Caufe  qui  fe  plaide 
fouvent  pendant  plus  d'un  fieçle  entier;  &  celiH 
qu'on  appelle  vulgairement  V Avocat  du  DiaUe^ 
pe  manque  jamais  de  ranoaffer  tous  les  témoigna- 
ges ,  qui  font  au  détriment  du  Serviteur  de  Dieu  » 
&  de  faire  valoir  les  .preuves  les  plus  fortes  j 
\^  objeftions  les  plus  puiffantes  pour  vqRxidss 
{%  Sainteté  9  &  pour  diminuer  le  prix  de  fes 
aftions. 
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II  y  a  «oe  muUîtude  de  perfoonages ,  réputée 
^poor  Saints,  &  qui  ne  feront  jamais  béatifiés, 
parce  qu^ils  n'çœt  pas  affez  de  témoignages  en 
leur  faveur.  Il  ne  feut  pas  feulement,  comme 
vous  le  favez  ,  de  fimples  vertus  ,  des  vertus 
même  éclatantes;  mais  il  en  faut  d'hérpîques, 
&  perfévéramment  pratiquées  jufqu'à  la  mort, 
in  gfaiu  beroico. 

On  exige,  outre  cela,  le  témoignage  des  mi- 
racles, quoi  qu'en  difent  les  incrédules,  qui 
nomment  tout  prodige,  rdFet  d'une  imaginati. 
on  exaltée,  ou  le  fruit  de  la  fuperftitioo:  com- 
me  fi. Dieu  pouvoit  être  enchaîné  par  fes  pro- 
près  loix,  &  n'avoit  pas  la  liberté  d'en  fufpen- 
dre  rexécHtion  :  c'eft  alors  qu'il  feroit  moins 
puiffanC  que  le  plus  petit  Monarque,  Mais  quel- 
les  vérités  ne  nie-t-on  pas ,  lorfqu'on  eft  aveu- 
glé  par  la  corruption  de  l'efprit  &  du  cœur? 

Dieu  manifefte  fouvent  la  fainteté  de  fes 
feryiteurs,  pai^  des  guérifons;  &  fi  ces  prodi- 
ges qui  s'bperent  après  leur  mort,  n'ont  qu'un 
tenis  &  ne  durent  pas.  ^Oujou^s,  c'eft  qUe  la  Di- 
vinité ne  fort  de  fon  fecret  que  par  intervalle, 
&  feulement  pour  faire  connoftre  que  fa  puif* 
fance  eft  toutours  la  même,  &  qu'il  fait'  glori* 
fier  les  Saints  quand  il  lai  plaît. 

Notre  Conclave  eft  dans  l'enfantement  ;  & 
ToB  ne  faura,  fuivant  l'ufage,  qu'au  dernier  mo- 
ment, quel  fera  le 'nouveau  Pontife.  Les  con,- 
jeaures  ,    les  paris ,   les  pafquinades  occupent 
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maintenant  toute  la  ville;  c'eft  une  vieille  coa*j 
cume  qui  ne  pafTera  pas  fîcôt.  i 

.  Pour  moi,  pendant  tout  ce  fracas,  je  fuis  m 
Rome  comme  n'y  étant  pas,  deOrant  feulement  J 
(s'il  étoit  poflîble^  que  Lambertini  foit  rem- 
placé, &  ne  quittant  ma  cellule  que  pour  aSki*! 
te,  ou  pour  me  délafler.  C'eft-là  que  je  jouî»^ 
de  mes  livres,  de  moi-même,  &  que  je  favoore  ^ 
les  réflexions  du  cher  Abbé  Lami,  dont  îe  fuis  ^ 
immuablement  le  très-humble,  &c. 

A  Rome  9  ce  g  Mai  1758. 


Ne 
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j^u  même. 


eus  avons  enfin  pour  Chef  de  TEglife  le 
Cardinal  Rezzonico,  Evéque  de  Padoue,  qui 
s'eA  impofé  le  nom  de  Clément ,  &  qui  par 
fa  piété  édifiera  les  Romains.  Ce  tfeft  que 
malgré  lui,  &  après  avoir  beaucoup  pleuré, 
qu'il  a  accepté.  Quelle  place,  quand  on  veut  en 
remplir  les  devoirs  !  11  faut  être  à  Dieu,  à  tout 
le  monde,  à  foi-même,  uniquement  occupé  de 
ces  grandes  obligations,  &  n'ayant  en  vue  que 
le  ciel  au  milieu  des  chofes  de  la  ten-e.  La 
dignité  eft  d'autant  plus  redoutable ,  qu'on  fuc* 
cède  à  Benoît  XIV,  &  qu'il  eft  bien  diffidie 
de  paroître  grand  après  lui. 

Clé. 
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rCUmeac  confcrvc  le  Cardinal  ArchiotOs  Se 
tétmre  d'Eçkt.  Il  n'a  pas  un  meilleur  moyen 
^  fe  rendre  cher  aux  Couronnes,  &  d'illuftrer 
ha  Pontificat.  Il  faut ,  lorfqtfon  r^ne  ,  fc 
jxnfir  un  excellent  Miniftre,  ou  Caire  tout  par 
Im-même.  Benoît  XIII  fut  le  plus  malheureux 
les  bonames»  de  donner  fa  confiance  au  Cardl« 
oal  Cofcia  ,  &  Benoît  XIV  le  i^us  heureux  » 
l'avoir  eu  le  Cardinal  Valenti  pour  Miniftre. 

Il  eft  eUentiel  pour  un  Souverain»  (cfurtout 
pour  tin  Pape,  d'être  bien  environné.    On  abu-- 
fe  des  lumières  du  Prince  le  plus  clairvoyant  • 
quand  il  (è  laiflfe  éblouir.    Alors  le  cuivre  eft  - 
or  à^fes  yeux  ,   &  il  foutient  à  tort  &  à  tra- 
vers les  hommes  qu'il  a  une  fois  protégés. 

Le  difceraenient  des  efprits  eft  une  autrt 
qualité^  qui  n'ed  guère  moins  néceflaire  dans  un 
Prince.    On  n'ofi  pas  en  impofer  à  un  Monar*. 
que  qu*on  fait  être  pénétrant ,   &  Ton  fe  joue, 
de  celui  qui  fe  laiffe  mener.    Il  y  a  des  Sou- 
verains qui  ont  fait   plus  de  mal  par  inertie  & 
par  foiblefle,  que  par  méchanceté.    On  fe  lafle 
de  faire  des  injuftices  criantes  ,    mais  on  ne  fe, 
Jaffe  pas  de  ne  rien  fentir  &  de  ne  rien  voir.  ^ 
Plus  un  Prince  fera  foible,  plus  il  fera^  defpo» 
te,  parce  que  l'autorité  ne  fe  perdant  jamais,. 
des  Miniftres  s'en  emparent,  &  deviennent  ty- 
nisniques. 

Une  autre  chofe  que  je  regwde  comme  faifant 
pinie  effentieile  du  Gouvernement  ^   c*cft  de 


J^!. 
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meétr&  cèiÉeint  à  fa  plfl3ûe.    Leninrie  monl, 
fonverne^MiiiDe  m  jsa  d'édfiecsi  àk  tout 
pur  hfàfé  &  fitloir  fm  ttiag.    Si  Voti  vieàé 
nMtCYe  «Qfjoo  foo  pour  Pâtitre^  âiffgp 

Dieof^f.féiDfOQtiwde  feù  rà&g^  il  dm 
eiMX«r  pri  fiMk  ioteltfgàÈccfe    Thvîi,  tout  b-^_-. 
qu'il  éÉÂBÎi^  avmic  âne  liMiiiave  fi^iériéure  ^  M| 
<Ui%9Mk  y  &  M  te  fit  GOHBoicfe^  finûtt  qt^ 

-Ui»  Piriiior  qui.  n'dft  qpis  boû,  n'eft  èxsAoij 
rA^tjg[}itë  ceqiSQ  chacun,  doit  être;  coitinie  imA 
Priàce^  qii^  É'éft  ^u^  fèveris ,  B*a  poîac  pow  fet^,  j 
fujet^  Kéfhbtt»  qui!  ïait  dtMC  ] 

tiélssi  âoâîs^  aâtrer  atomes  9  nous  parlons  ttès 
\fien  âe^  detiQ^rs^dé  lâ  Royauté;  &,  fi  nom  éii 
ét\6m  tevéttxsi  bdus  ne  faurions  coimnene  non»  I 
yj^Yeiîcïré,    If  ^  a  une  grande  diffiSrence  entre  j 
pârleir  &  rbgôer.    Rten  ûe  nous  réfifte^  quand-  | 
riôuS  (tonnons  rtéflbr  à  notice  eff^rit,  «  qu6^iioi^  i 
feifltoirsféôûrîriïbtlteplttitie;  tia»^  lôrfqtf ôà  » 
Yôit  siceabfé  d'dfi«iitî^^  éAvîTMtié  d'él?ird&5  en^   I 
touré  de^fâttx  àveâûf  eififi  cbâifé  d^  dcwe»  (k^ 
des»  phisf  gi^tiiâéi^  ébygiikiÉSf  étf^  iMft  efiisyé^  qq 
tfôfe  ritti  entré^rdlidrtf;  &*  f»  a6ô  fareSir  oattfj 
fdfeétôn^le^hémii^y  .dli-ft  i^p8((i^  A^Mè    i 
de  gouverner  fur  un  fubalteme,  &  fos^m^^mu    \ 
é^é^qtxe  dû  pfaîfîr  de  jomt  &  de  diMftiftÊh 
^  Cet  qti'fty  a  de  flif ,  etÙ^qa&¥m  dt  réjgjMC 
<fi  très  difficile.    Si  ïhn  porte  uoo 


î  f^otî  ébbMR  '  lé  paMfeut  i  1X^  édh^ 
les  détails  d*vat  loytttdi^;  fii4^  ^  A* 
tBT  litittpâ^  ^Sf^  aû-tsânti^re  »  oo  parvient 
iHme  couronDe  élective ,  on  prend  urc^Çouyei?!- 
'fiôé  dont  OT 'ira  '^fit  wfapprèndiËgê,  &  rofi 
pareil  emptmtétm  n4tiej|d^  hooofurf,  comme 
as  centre  aes  âtfaîrest 

pms  bon  que  pour^^^^r^r^entacion.    Il  n'oie 

lien  entreprendre,  tout  lui  fkic  peur^  &  tout  lui 

înfpire  la  noncbalance^cfilt^toists'iliigQorélquel 

'  fera  fon  fuccefleur.    C'eft  la  fituadon  des  Pal 

pBk  Am  sffml^n  ntàamt  qvnà  tient  \é 
ékùAk'^eam  i»#^  ifagofMfat  &  ysjsHft  k 

^M^'Mé  iMOdeMtoicftra  ujlmaif  >  .Bmi  ebtis  t 
^kts^  ftnt  kiylil^ifixrlàrpiiafCJè  i|a^l  fl$^^  de 
Fn^paoàge  de  l'himamtèr  dravotr  à€i  im^f^eof;! 
tidné^^tlnY^qoèrrlii  Oté^faînte^  dit  le  grand 
A^^rfOftV  Mrtour>rerâr:dÉns' l'ordre  9,  dans  k 
cbxritt^i'^earisKlib^feiè  l«jlfigpet4e  EHfiM<   :       :  > 

^BkîJ^t  «otialmQuà.fki^odQiiré-,  mais  en 
qualité  •^^(NetàkâitiQldill^«aim  II  &« 

«fc  tiSafteK^'^BftV  a^^ncrnurmectral  point  en 
~  Mar^j»^  ^ysiml'k  reftef  cdu» 

«ëft^ÈcM-'tibliffleifn:^  &  alors 

Adieu:  Cbofervejp  BOUS  toujotjrs  le  bon:  goèt 
#  KiéâlàpV^ic  4^vciBlBfex!T^ 
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U*^  fouycnir^,  quoique  v$)|»h,^Ous^.eq  ei&tarni 
fiezfort^pcM.:,  Je  fei8,.&c.r:     .:r  .  ri-   >•     ^ 


.e3-:t;;;,  3-1  ^  -fi 

•: -E-MlWBNl'ÏSl-ïliE.t-jacir'icnoT   .::  •••.  iloî 

J.'     '     :    ;:     ,•,;'" .03..-  r    .  iv5l 
E  ne  puis  envoyer,  à  yotre  pswcqce-^jae  1(^ 
4i  prochain  là  fotosog-Bu'dlft  1»  ^msfiifiéaÊh 
encore  faudra-t-il  m'drmcr  de  couragçzaMT  «^ 
l'entrèpmiàredrrrtI4e£inoiBdret.ôew*p-4fe*-:l<l»« 
vous;iettér(?zfiwsniQnF!ti»ldil'ii:bjt^»;fe  ^P** 
&  réèhiira  l'ouvrage  ï^riçinirtiLts  irfc^pd*.^'*"^  I 
Savant  qd,  connriB.viaiife  JBtaaoenee»  «pprofcisH-j 
dit  toot,.a  tout  !afil.n.'arIea.ouberf,çQ(iflto|OA  | 
dans  un  ififiant  desfpçiitt I  éaèsaibelii-4«d:taoU 
Ôudqu'S»;aklblti!'«IoBé«|sneui;i^>BiiidvJwvo$  1 

ordresi,  aimant 'bpaùçéûpaiftMéu?  I»8^I*ivq« 
yeur  po«t>|gnbmi<<^iw;pfl|ihrié<œéjflàa^  èjil::? 
Votre  EmiDbcsBrtroe  •Jpfe  tf«Rc4'^«*SiW  M 
ni'invitant.àâllèr:,wC)^r  ropri4élisiS9Xri*ieSS*«S* 
d'autant  njiewÉoîae  ;n'fi!^jWigtti^u.«»*à$-** 
chacua'4ieCi^o«att;.^SjBif;^,)99.;ap»^  ïijnt 

ct»a|pen6»  ij   eificrno?  «iJu9n,5&7iôJiio9..ù^A.    , 
■  o}e^baifei«ï5.mm»iid(9v^j:n|u«^^il>  i 

«vec  le  plus  profoncJtisfpeftt  &c.  ' 

Kme,  et  10  08«ir«  I7S8. 
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m  R.  P.  PouRRET  ,  alors  Gar^m  f  An 
Caritair's  tk  Barit. 

M.  R.  P.      ' 

JlAi'diîÇéré  jufqu'à'qe.}Oitt  de  vous  répondre, 
f^ççe  que .  plaûeurs.  affaire»  m'oot  loccupé  ,  & 
p^fce  que  j'ai  'voulu  yous  .^crire  de  pa  propf^ 
œpjin*  Mainteoanc-qHe-ie.  fui»,jJO.peo  pl,us  à 
W»»  je  ïm  fe°^?  d'^piples.  avions  dô.fface»  , 
pour  les  feotimeos  de  joie  &  d'affeûioD  que  voas 
ixe»  bien  yoalu,;fajxc nêclater;  aufujet  de  mv 
prbmoàon  au  Cardinalat.  Vous- pouvez  compter 
Ciit-  toute  ma  bonne  volonté  à  vous  témoigner 


^pt^i^,^W  jç,;iuia  vûtrp  obéi0ant.&  affee^ 

,  ,        Ff,  L.  Cari.  CangflneUL 

;:'//-•     ■•  ••,.(••.     .•• 

-'PI  Si  (jfadk'i  ce  qui  fegardc  votre  Maîfon, 
t#iiWd^<ïu1ttaat<ïecômna9n(kf  cette  aflFaîreau 
CaïtHïial  OaonÉk  ai  &ftirra,.'PfDteaeur  de  na- 
tre  Grctfe ,  '&^*d^  H  nation  Fi-ançoMe  ;  mais  foyez 
convaincu  que  jeferai  toujours  prêt  à  m*ttnployer 
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pn.li.  ^nrÀ.  m^mP  A-  çg»;-  ..q;  ^y-îy?!     ft  rlîffl  ,  fj 

encore  uae  fois  adieu.  ^ 

k  E  TT  R  £    ÇXV. 
-ef  m  PriléU 

J  E  m'humilie»  Monfigoor,  comme  les  autre^ 
fe  glbnfieof  de*  Pltnifié&âBdé  iSrâitir  à  laque»^ 
le  fouvcKrin  PdDtife  vient  de  m^îever.  |'aî  cra 
^ue  j^IIoi»  qaiètêr  Roflàe^,  par  la  maûiete  dont 
00  m'anôonçicet  ëv^êtâ^é  tout -V^  hit- es-i 
ttaordiàaire;  &  je  rè  fii|s''j)te'^réyeBtf  de  lÀOflî 
étonnement.  j  I  ':  .^ 

C'cfl  Î^Ordre  de  Ç,  Fi^fiçi^îs  dont  f  ai  llnm- 
neur  d'être  membre  ,'  q^u'on  a  vqulu  récompen. 
fcr  dans  ma  perfonné,  &  Je  n*en  prendj  rien 
pour  moi.  Je  fois  feu^ment|e  préte-nom;  car 
plus  je  me  confidère,  à  [pJttaT  je  vois  qàe  je 
n'aypis  ni  du  côté  dé  la  '  Çj^pce ,  i^-  du  tiOt<^ 
du  mérite  i  aucuns  irappottrrif^  dîiefite  aï  imfi- 
reâs  avec  le  Candiinlatr     . 

Si  Quelque  cbofe  peut  nié  confoler  au  miUeii 
du tïoaWd  gw  sife  W  W^^  f^Éf^^W^ 

le Sa«(!é  C^l«g6^  &,doii«  j«  t» imig»  lUgp«d» 
délier  te  TOiîd»  detfouMm,  J^  mriisagfee  qu'en 
papticipwie  à  leurs  vertus,  im  afiqucrtai ,  ^ 
qu'en  converfant  avec  eux,  je  les  imiterai:  ok 
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Bioë^e  kopereepciblemait  for  eeiBc  qoVm  fré* 
)ueote.  J'ai  dédaré  à  mes  cters  Coolreres ,  que 

ne  (brofs  jamtis  Cardiaid  pour  eux,  &  qulls 

iveroieot  toujoars  en  moi  le  Frère  Laurmi 

t9mîg^aneUij  diamant  fflieoz  que  je  leur  dois  tout 

ee  que  je  fuis,  &  que  c*eft  lliabii  de  8.  Fran« 

çpis  qui  me  vauc  les  hooMurs  de  la  poorpce.   . 

Vous  me  eonnoiflfez  affes  pour  vous  convaîn* 
cre  que  je  n*en  fuis  pas  ébloui.  L'ame  ne  prend 
aucune  couleur,  &  (feft  par  elle  ftpleqne  noua 
▼aloBs  quefque  chofe  devant  Dieu.  LeSd^eur, 
en  nous  feifanc  à  (on  image  &  à  Ik  reffembbn» 
ee,  Qous  a  plus  donné  que  toutes  Jes  dignité» 
du  inonde  ne  fauroient  nous  conférer*  Ce  n^eft 
que  feus  cet  afpcû,  que  je  m'enviftge  pour  me 
trouver  grand.  La  pourpre,  toute  éMouifiknte 
qu'elle  eft,  n'eft  point  faite  pour  me»  yeux« 
baurtuiêment  accoutumés  è  ne  voir  que  L'Eter* 
nité.  Ce  point  de  vue  fait  étonnamment  dé« 
érottre  les  grandeurs;  il  n*y  a  point  d'fiminen- 
ce  ai  (f  Attife  qui  tiennent  oonoe  une  vie  ip* 
noctelle,  oh  Ton  û'apper^oit  rien  de  grand  <|ue 
Cieti  feuf; 

}e  regarde  les  dignités  comme  quelques  lyila* 
bea  de  plus  pour  une  épitaphe  ;  &  cdui  qu'on 
enterre  étant  au  deflbus  même  des  inferiptiODe 
«l'on  Vk  fier  fn  tombe,  i!  n^a  nulle  raifon  d'en 
àrervanké; 

Ma  cendre  en  fera-t-e!!e  plus  fbnflble,  <^nd 
on  la  qualifiera  d^Eminente  9  &  en  ferai  «Je 
mieux  dans  Tétemité  ,  quand  quelque  feible 

C4 
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voix  dira  fur  la  terre,  le  Cardi/fal  GmgamBt^ 
oa  qu'une  plume  périflable  récrira? 

Ceft  toujours  un  nouveau  jardeau  qu'une  noa« 
yelle  digoîté,  âc  fur-tout  le  Cardinalat,  qui  iia- 
pofe  une  multitude  d'obligations.    Il  y  a  mille 
chofes  à  étudier,  mille  circonftances  oh  il  f^ut 
parler  fans  aucun  refpeâ  humain. 
.  Je  m'arrange  de  manière  à  m^appercevoîr  le 
moins  qu'il  fera  pollible  de  mon  étrange  meta- 
morphofe.    Je  demeurerai  comme  à  l'ordmaire» 
^u  Couvât  des  Saints  Apôtres  ,  au* milieu  de 
mes  chers  Confrères,  que  j'ai  toujours  tendre* 
ment  aimés,  &  dont  la  fociété  m'eft  infiniment 
précieufe. 

.Si  je  quitte  ma  chère  cellule  ^  oh  j'étois  plus 
csontènt  que  t^us  les  Rois  de  la  terre ,  c'e/l  qu'il 
ipe  faut  plus  d'efpace  pour  recevoir  ceux  qui  me 
feront  la  grâce  de  venir  me  vifiter;  mais  je  lui 
dirai  fouvent,  Adbareat  Angua  faucUms  mets i  fi 
n^n'^nmiithê^ud:  mais  j'irai  fouvent  la  revoir  j& 
n^'y  mppelter  tant  &  tant  de  jouts  qui  ont  dlQ»* 
m  coname  uafonge.. 

Ainfi  je  ne  changerai  riein  à  mon  genre  de  vie;. 
&  lei  cher'ffrçre  François  -me  tiendra  lieu  de 
tpute  une..5[iaifoîi:  il  eft  fort,  il  cft  vigilant,. il 
qft  zélé  ;  il  fuppléera  à  tout.  Mon  individu  n'a 
i}i,plu8  4'4te9due,.;ni  plus  d'aecroiff«nent  de^ 
puis  mon  Cardinalat;  &  je  ne  vois  p^s  qu'il 
faille  plus  de^mains  pour  me  feryir. 

Je  marchois  fi  bien  à  pied;  mais    ce  qui  me 
çpnlblej^.c'cft  que  j'y  marcherai.  Je  me  laiffewi 

feule* 
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ibul^mcQt  tratoer,  qu^nd  le  çérémoDial  l'exige 
ra;  &  je  redeviendrai  le  Frère  Ganganelli  lé  plus 
fbuveot  que  je  pourrai.  On  n^aime  point  à  fe 
quitter  y  fur- tout  quand  il  y  a  cinquante -quatre 
ans  qu'on  vit  avec  foi-mênie^  &  qu'on  y  vit  fans 
façoQ  &  en  pleine  liberté. 

Je  me  flatte  que  vous  viendrez  voir,  non  le 
Cardioal  ^  mais  le  Frère  Ganganelli.  Le  premier 
n'y  fera  jamais  pour  vous  :&  le  fécond  s'y  trou- 
vera toujours^  pour  vous  répéter  que,  quelque 
pbce  que  j'occupe,  je  ferai,,  fins  jamais  ceffer, 
votre  feryîteur  &  votre  ami. 

A  Rême,  ce  premier  OSotre  1759. 


j 
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.    >  jf  iM  Re%imM  cmoentml^. 


E  n'ai  point  encore  reçu ,  mon  ancien  confrère 
&  ami  j^  4e. paquet,  que"  yqus  m'envoyez;  maïs 
yt  faisêo:^  patiept  j^^^piquenaturelleraen  trèî»- 
ytî^^^QÇRB  j^iç  ^'eft,qu[ur^è  fucceffion  de  contra- 
^iftîpns  Çs  diS.  tçptr^iterhjs^^  qu'il/faut  favoir  fup- 
porter ,  Il  l'on  ne  veut  troubler  m  fon  rep6s,.nî 
fi  fanté^ 

.  Le  P.  Geoîgî^  toujours  ThonDcur  des  Augu^ 
ftins  ,  toujoi^rs  çhèri  dé' ceux  qui  le  cohnoif- 
i^ai  3  n'a  pofpâ  vg.î^^^  P^fo*,ï)ï^^  ^oi^t  vous  me 'par- 
lez;: elle  a  pànTé  ici  trop  prédpîcamment  pour  le 
procurer  cette  fatisfaftîoo.  Elle  vit  M-'  ïiHot, 
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Procureur-  Général  de  JaÇoogrégarioir  de^  Pté» 
très  de  la  VOSion  ^  que  felfime  fefinkncirt» 
psrce  qu^il  miérite'  begncoap 'pa?  fd-méme, 
parce  <ju'il  eu  Mçtobre;d*up  Oorps  ciri  évéogér 
life  les  pauvres  avee  le  ptui  gr^nd  Tuccb  ;  êc 
enfin,  paxce  qu'il  eft  François. 

Je  V0U3  àïm  que  d^uîs,  ma  promotion ,  f  é- 
prouve.ennioî-ipême  un  cotiîbat  fltïguHer.  L» 
Cardinal  GanganelK  rëffrocifte  au  Frère  Ganganeili 
fa  trcjp  g»Qdé  Dtmplîçîcé  ;  5^  malgré  toute  la  dé- 
cence qu'on  doit  à  Ik  pourpre^ le  Frère  r^mpor» 
te  fur  le  Cardinal,  paitne  à  vivre  comme  jti 
toujours  vécu 5  pauvre, retiré >&  beaucoup  plus 
avec  mes  Coefreres,  qu'avec  les  Grands.  C'eft 
une  afiàire  de  goût,  car  je  fuis  bien  éloigné  d'ac* 
tribuer  cette  oianJere^e  penSér  k  la  veitu» 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  je  ne  pour. 
rai  jamais  prendre  ce  ^troH  ou  fier,  coome 
yqQ$  voudrez  l'^ppeller^  avec  lequel  un  hommf^ 
en  place  reçoit  ordinairement  ceux  qui  foùt  d'u^ 
ne  ba0e  excrafUon^  ou  qfd  ont  affaire  de  M.  U 
foflSt  qu'pn  m'^bordej&  qu'on  Jttifc.récbme^  pou» 
que  je  devienne  Tégâ  de^céluî  qui  ijt  parla 
£ft*il  poilible  qu'un  homme  ait  de  la  mtôgu 
envers  un  autre  honwne,  &  qu'un  Chrétien  ^co- 
die Tes  eicprelfions,  fc^  gefles,  fe»  démarche»^ 
fes  Lettres ,  dan?  la.craipte  de  paroftre  trop  niQ^ 
4efte  à  l'égard  de  fés  frères?  Stt.iîpftffiWe 
^u'bo  refufe  uw  réponfe  à  une  perfonne'g» 
n'a  pM  de  titre?  à  produire?  $i  le  derâçr  m 
inalhéfireux  me  fait  la  ftacè  dé  m*écifr^'|é  M 
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r^xxidA  ftr  te  diâtn^;  &  je  me  etdkàistrèè^ 
eùypptLVtt ,  &  devine  le»-  hommes  &  devamr 
Diaa  ^  fi  )*omett<Hs  ce  devoir,  il  tfy  a  pomr 
#aœe  mé^riStMe  ttt»  yeux  de  la  RtiSj^oe  &  de 
rhttmamcé.  |lîeii  de  plQ9  "pecit  è  «leD  avis^  qa'Ua 
KTftnd  domifié  par  rbrgaeil. 

Je  lÉ'éteoda  fiff  cet  aittâele,  ^r  voas  ttàte 
'CeoBolEfe  ^  l%omme  pbut  lequel  voc»  vooa 
imér^fezy  peot  venir  an  moment  qo'avooârt^ 
A  que  Je  fêtai  tout  &  hA  S  ne  fera  pis  ntiiùs 
bien  leço  de  M.  le  CardimA  Corfini.  Oime^ 
^1  eft  îfftz  de  la  mùfon  là  phss  lioooéce  6^  la 
ph»  charitable^  il  a  le  asur  excdlenc^  &  0  fe 
eommottgne très-volootiersw  SI  c'elt^m  défaut» 
>  pria  dire  qu'en  général  c'^ft  ceM  dea  Cw^- 
Qaux«  Il  eft  rate  qu*oD  trouve  j^iixà.  eux  dç  |ft 
ierté.  Tous  les  ttr^i^ç^s  xm»  ffkàj^ï^e^ 
feufoment  cette  juHiçei  f 

Vous  m'obCigerez  fenfîblement  de  dire  aô  SS^ 
goor  Afama^  lorfque  vous  le  verrez^  que  le 

Méns^z votre  petite  faocé^  en.veUla^t  moins^ 
«Q  vous  ppomenant  plus  Tonvent^V  ^  prenanr 
moins  de  café.  Qeft  Ja  jboiifoq  des  gens  de 
Lettres  ^  mais  elle  brftte  le  ftng;''  &  alors  )e^ 
nmux  de  céte><  d«  gorge  ^  de  poitrioe,  h  W 
fentir  av^  violences  p  ne  fois  ci^>qidaot  poînf 
i^ra^ï  du  çaf^,  kM  iwaiere  de  H,  Thierry^ 
^eon  du  Préwn^wt»  q»|f  â«)WPréiçl),A^ 
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,  Votre  pedt-neveu  vînt  me  voir  jeudi.  IV  a 
refpric  aufli  vif  que  les  yeuz.  Il  me  çléchk» 
UQ  livre  tout  eo  s'amufaot  :  il  faut  efpérer  que 
par  la  fuite  il  les  refpefter?  davantage.  Il  me 
dit  avec  k  plus  grande  Jagénuité»  qu'il  voukût 
être  Cardinal.  J'aime  finguliéremeoc  k  voir 
chez  les  enfâns  Tame  fe  développer  i  c'efl  le 

JboucoQ  d'un  fruit  qui  commence  à  s'Entre -oo- 
yriri  ^  qui  donne  d'îieureuifes  efpéiances.  Il 
vouloit  dire  fon  Bréviaire  «avec  moL    Hélas  l  foQ 

.^innocence  eût  été  plus  ^éable  à  Dieu,  que 
toutes  mes  prières.    Je  le  fis  conduire  par  moo 

,  Çàmériet^  &  je  ne  pus  abfolument  le  renvoyer, 
qû'eii  Itai  donnant  un  chapelet.'  II  me  dit  qu'il 

"^reyiendroit  dès  Iç  lendemain  pour  en  avoir  en- 

;tbre  uû  autre.  Ceft  joli  che^  un  enfinr  qui 
n'a  gue  dnq  ans.    Dieu  veuille  qu'il  reffembk  . 

Quelque  jour  à  Ibn  père!  Adieu,    Je  vousem- 
kraffe  de  toute  la  plénitude  de  mon  cceur*  * 
4  Rme^  ce  i  de  Van  1760. 


'       "     *;  ^  m  MintfiH  Ptotefiant^     . 

y%  vGusTuis  très  obKgé,  mon  cher  MonÇeur^ 
de' 1- intérêt  que  vous\pren«e  \  ma  (^nté.  Ell(& 
«a  très  bonne,  grâces  aei  CiehA  ellème pa* 
Toîtroit  eoeére  h\m  niSÏIfeureV  fi'  je  pouvok 
I?;j03(|jtoçe»  t  vous  fèt  affàb^ 
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Me.   Le  phifir  d'oUiger  ddt  étiede  toutes  lei 
«ommuirions. 

Je  voodrois  de  toate  moo  ame  pouvoir  von 
ccmvaiiicre  que  je  porte  tous  les  bcxnmes  dant 
mon  coeur ,  qulls  me  font  tous  iofloimeot  pré^ 
deux  ,  &  que  je  refpeOé  le  mérite  par.tout  dk 
il  e&.  Si  votre  neveu  vient  à  Rome ,  comme 
vous  me  le  faites  efpérer^  il  trouvera  en  moi 
la  peribnoe  la  plus  zélée  &  la  plus  empreiTée  à 
Im  ténioigDer  toute  l'affeâion  que  f ai  pour  vous^ 

L'Eglife  Romaine»  mon  très-cher  Monfieur^ 

coBDoft  fi  parfaitement  le  mérite  de  la  plupart 

des    Miniftres   des   communions  proteftantes^ 

qu'elle  fe  félidteroit  à  jamais  de  les  voir  dans 

fon  fein.    Il  ne  s'agiroit  plus  de  rappeller  le^ 

querelle»  paiTéés,  de  reproduire  ces  tems  ora* 

geux»    oh  chacun,  emporté  par  la  vivadté^ 

forcit  des  règles  de  la  modération  chrétienne; 

mais  il  feroit  queftion  de  fe  réunir  dans  une  mé«» 

me  croyance  >  fondée  ^ur  l'Eaiture  &  fur  te 

Tradition^  telle  qu'on  la  trouvée  dans  les  Apdf 

très ,  les  Conciles  &  les  Pere^    Peribnoe  n^ 

gémit  plus  que  moi  du  mal  qa'ôn  vous  fit  daot 

je  fîecle  dernier  :  l'efprit  de  perfécution  m*eft 

tottt-à-fait' odieux.  - 

Combien  les  peuples  ne  gagneroient-ils  pas  & 
une  heureufe  réunion?  C'eft  alors  que»  s'il  le 
falloit ,  je  dirois  à  n^on.  fang  de  couler  jufqu'k 
la  derqiefe^gputt;e;  tâchez-de  ip'^voir  pas  mille 
.vJes  à  donner,^  ppur  mpurir  témoin  d'un  fi  mer# 
vdUfiUX  évéi^emen^  :;Ce  pK^eàt^arrivera^  moa 
C2 • 
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«fher  Mônflear,  puce  quHTieKtamëdefBUm, 
ment  un  tems  oh  il  n'y  aura  plus  qu'ans.  AdM 
Cl  vfn«(ne  f^:  Les  JuM>  mynaéam  vxntoom 
4a(w  }«  Mr  d«  1»  viafe  {Igfifo;  «  eieil  âms 
«Mie  ftrme  el|><nnes,  feodée  for  le»  faioMB 
fic^rareè»  qa'on  ]m  tole^^ <fe»  tecoejorde  ftON 
tee»  avec  le  pl^  «wick»  de  te*  Refigioa. 

MOB  *ms>  Dirà  te  ^>  cA  tocte  «ndeieé 
%6q8;  &  il  a^  ^  -rienila»  te  noode  qoe  |e 
fi*«ntrepH(Ife  pair  vous  ppôuvw,  ateft  qjfà  tow 
lés  Tftttts,  comMen  tous  m'êtes  chers.    Non* 
wàas  le  même  Dieu  pour  père,  nous  croyotè 
«a  m^me  Médiateur,  nous  recoanoiffions  pour 
taçontt«aWes  les  dogmes  delà  Trinité,  de  «0- 
tarnatîtm,  de  fa  RédéœpdoB;  *  nou»  voakn» 
Hbçérement  Tes  ims  &  les  autre»  aller  au  CSef. 
En  ftît  4e  Doûrine,  fl  tfy  a  pas  deux  v<Mea 
«oor  y  parvenir.    Il  ftut  finr  la  terre  m  centre 
tPnnité,  t*i6  qu'on  Chef  qui  re{M^fènte  3éfi»- 
tMft.  .  LTS^Ic  feroit  réeilemeot  iofbmie,  in» 
tHgne  de  nos  hommages  A  de  notre  fidéfieé,  û 
t!Hç  tf*t(Mt  •quHm  corps  acéphale. 
'  ITouvrage  ^  Meflle  nXl  pas  comne  etM 
âes  Sommes.  Cto  qu'ils  établi ,  d<rft  toujours  do» 
jer.  Il  n'a  pu  cefler  un  inflanMraflifier  fi»  B^ 
ffe-*&  vous  êtes  trop  é<*ilfé,  Moniki»,  pour 
regarder  les  Atbigeoi»  cofliae  des  cotouKa  de 
la  vérité,  è  lacpïiaie  vous  dkveEtenif.  'Mce»* 
«oi  le  phnfo  de  dire  à  tdu*  vûa  frètes,  à  co» 
tes ^09  ouaSMcs,  àtousVôsemiiy ^ le Gard^ 
Stoi  Qaasttdfi «'à-iâen taàt «eoeor ^  1«» 4^ 
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UOtMÊt^é^tsmêè  &  dons  l'Mtre^ft  qu^  voa* 
Amit  tous  les  cooxïoktê  peur  les  en  aflhreiy  On-' 
-m  pept  deotfjâètèr,  &e. 

ji  R^,  te  30  d(  r«il  î7to. 


JU  JE  T  T  R  E    ex  VIII, 

Je  VOUS  apprends^  i»oo  plieir  mU  àms  1»  fo-' 
Dtudç  oti  vous  èt^  pour  quejquw  femàinés,  qno 
ce  Prere  GanganelU,  qui  vous  aima  to^foun 
tpndrem^t>  eft  (fcvçjju  Cardinale  &  qu'a  ne 
laft  laî-même  ni  con^inent^  sa  pourquoi, 

n  y  a  des  ^vénemeos  ùxns  le  cours  de  la  vfe 
dout  on  ne  peut  rendre  çocopte  ;  fls  &ot  ^ajpoeoé^ 
,  par  des  di:c6iî|lance?,  &  préparés  p»  depeti- 
tçs  capfes  :  Lé  ProvUenza  i  llfrim^o  0$  mt9^ 

yaoi  qu*H  ien  foîjc ,  pourpré  ou  nom  pourpré^ 
îe  fSxL  feraS  pas  moins  tout  entier  à  vôus^  &  J0 
fend  toi^ours  charmé  de  vous  voir  &  de  vous 
t)lfil^ecr  :  farparaiQ  corne  wm  pârpctata. 

(^elquefois  ^e  me  tâte  ie pouls,  pour  faveSf 
€  raè  bîçB  moi ,  vrtiment  étonné  de  ce  que  le 
fort,  qui  m^éleve  à  upe  des  plus  ^andes  digni- 
tés, Ti*eft  pas  tpmbé  4e  préférence  fur  quel* 
^ih»  de  mcsCkjnfrëres:  :J1  y  en  a  nomlye  ft 
^  cela'  eftt  parfaftement  eonvenu.  ' 
^Tout  ie  monàe  dît  en  parlant  du  noqvéaufîar. 
;  'fiià^w&iiM  Croyable  qœ  fm 
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îûtrigue,  ÛU3S  cabale,  il  (bit:  panreoo  jiiCqttes«*tts 
&  cependant  :  quefio  è  beê  ûro^  i-j 

O  mes  livres  1  d  ma  cellule!  je  fiiis  ce  qoe  j#i 
quitte,  &  i'igPQre  ce  que  je  vais  trouver.  Hé« 
lasl  bien  des  importuns  viendropt  me  faire  per* 
dre  mon  tems ,  bien  des  âmes  intéreflëes  mer 
rendront  des  hommages  fîmulés  ! 

Pour  vous,  mon  cher  amij  perlSverez  dai» 
la  vertu.  On  eft  au  deilus  de  toutes  les  digqî-^ 
tés,  quand  on  eft  iincërèment  vertueux:  la  per- 
le vémnce.  tfeft  promife  qu*à  la  défiance  de  (b» 
inême^' &  qu*à  la  fuite  des  bccafions;  quicon- 
que a  de  la  préfomption,  doit  s'attendre  à  de» 
rechutes. 

Quand  ]e  "penfe  que  les  Papier$  publics  dai* 

gnerqnt  s^'occuper  de  moi,  faire  pafler  mon  nom 

au-delà  des  Alpes,  pour  apprendre  aux  diverfief 

Nations  quand  f aurai  la  migraine,  &  quand  je 

me  ferai  faigner:  j'en  ris  de  pitié.  'Les  dignités 

font  des  pièges  qu'ion  a  brillantes  pour,  qu'on  s'y 

laiffât  prendre.  Peu  de  perfonnies  mécQnooiflent 

les  djëfagrémeDs  de  la  .grandeur  :.  qn  n'eft  plus  à 

foi  ;  St'  de  quelque  màniere'qu'on  agiOe^  co;  a 

,des  ennemis.  •  •  .         ■■,^^\ 

'/  Je  penfe  comme  S^  Grégoii^e.de,Nazianze)| 

qui  s'imagmoit,  lorrque  k^uple  fe  ranjgeoit 

jpour  le  voir  paffer,  qu'on  le  prenoit  pour  uo 

animal  extraordinaire..  Je,ne  m'acqpàçugie  poinf^ 

je Tavoue,  à  çeic  ùfage^fic  û  <:'eft-là.ce  çp^ 

appkBlIie  grandeur ,  j^  jul  dïrc[i$^  jVjÇ^onqers.  9^0* 

JVreaarde  tous^.les.l]pi»mçs,f<^ 
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U  ]e  fuis  eoclMoté  qaand  les  plus  malhcfireux 
me  parlent  &  m'approchent. 
.  On  dira  que  j*ai  les  façons  rotwieres»  &  je 
ne  Grains  point  ce  reproche  ;  car  je  n'appréhen- 
de  que  l'orgueU.  Il  eft  fi  fubtilj  qu'il  fera  foft 
poffible  à  defPein  de  pénétrer  nxm  ame  &  do 
s'en  faifir  ;  mais  je  verrai  le  néant  qui  eft  en 
moi,  &.  qui  m'environne:  c'eft  le  meilleur 
moyen  de  repoufler  i'amour-propre. 

1^'àllez  pas  vous  avifer  de  me  faire  un  com* 
plimenc  quand  vous  viendrez  me  voir;  c^d^ 
une^marchandife  que  je  n*aime  pas,  &  fur-tout 
de  la  part  d'un  ami.  Mais  voilà  des  vifites^ 
c'eft.à  dire,  tout  ce  qui  me  contrarie,  &  ce  qitt 
me  rend  depuis  quelques  jours  infupportaUe  à 
moi-méme.  La  grandeur  a  ezaâement  fes  nua« 
^s ,  fes  éclairs  &  fes  tourbillons ,  comme  lesi 
tempêtes  :  j'attends  le  calme  &  le  moment  de 
la  férénité.  Je  fuis  fans  réferve,  &  au-delà  de 
toute  expreiSon,  ainfi  que  par  le  palTé»  votre 
bon  &  vrai  ferviceur,  &c. 

jiR9mi,  ce  %  OQohn  1760» 


LETTRE    CXIX. 
.^  Cardhal  Cavâlchini. 
EMINENTISSIME» 

Vos  recommandations  font  des  ordres;  &}e 
^  dormirai  point  tranquillement  que  je  n'ayj» 
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ftmflii€  A  ce  ^e  vous  defirn.  Vom  BmA^ 
Dence  ne  fauroic  trop  me  foaroir  d'ooeidow  éà 
M  cémàJgBer  toute  P^eadae  de  mon  efliois  & 
de  mon  aKachemeoe  :  ea  devenant  votre  umft»J 
1^,  je  deviens  encore  plus  gue  Jaoïais  votre  fs9^ 
viteiy* 

11  feroit  à  propos  que  nous  euffiops  une  con« 
ftreoce  particulière  fur  ce  jjui  conclue  le» 
afiàires  de  l'EgHfe;  car  vous  êtes  infinin^ent 
»élé  pour  te  biâi  de  la  Religion,  &  c'eft  le  fcol 
objet  doiif  je  dois  ro^occupef.  Nous  ne  fommes 
pas  Cardinaux  pour  en  impofer  par  le  fttfte^ 
wais  pour  être  les  colonnes  du  Saint  Sièj^e. 
Kotre  rang,  notre  habit,  nos  fbnâîons,  tout 
nous  rappelle  que,  jufqu*à  l^efAifion  de  notre 
ftflg,  nous  devons  tout  employer,  fHoo  tes 
djaejte?  îliPi^tt  ^  1??  befpîns  de.  yU^k^jpui. 
^mk  au  &cwrs  de  1»  Religroo, 

;  Qm^i  fG  vQÎs  le  Cardifâl  de  TourçoQ  vçler 
aux  extrémités  du  moadç  ppur  propager  I9  vé- 
rité, 9ç  pgar  l'wfeii^nv  dàos  toute  fa  pur^é» 
ce  magnifique  exemple  m'enfîamme,  &  je  me 
ih»  dsfpQfit  à  tonfc  entreprendre. 

Le  Sacré  Collège  eut  toujours  des  booanes 
éminens  par  teui^  feieûce  &  par  leur  zèle,  &. 
bous  devq9%  9QM9  ^9cer  de  les  rwouvefler. 
Ce  n'efl  poînc  une  ppljuque  bupaine  qui  ^^it 
régler  nos  démarches;  mais  refprit  de  Oiço^ 
c^  erprit  fans  lequel  on  pe  fait  que  dès  adÛon 
({âtflesA  Si  avec  lequel  on  fait  tout  bien, 

^  Je  connoîs  votre  piété;  }e  coonois  vos  lumie- 


'j:  On:  xtan  Âorë  j^niae  su  Stlint-Fiur^  d»  m^ 
pgfflnyns  deat  li  fonvoic  fe  sepcfiar  ;  ffir  m 
■ft  feat  {alias  les  "iiiémtt  faomBei  qui  Tappio- 
tfaent,  depuis  la  ipoit  du  eardinal  AxcUnfo; 
&>cda.  peut  aiaxK  le»  laites  les  plus  iS^oies» 
Qa:  ne  tieiit  plus  a\i  S^int  $iege  caanm  antns^ 
^s»  &  la  pcuddtu»  çxige  /gia'on  aifi  égard  ai»« 
tsiM  &  att)c,(m3eoBaaaffc%  |^Q^%Gvill»  m  re* 
commandanc  à  fes  Apôtres  d^étre  finiples  eomn 
iBe  des .ookoibes,  ajoute:  8  prutbns  tumm  ées 
fitpm:.  Uteç  démafidie  îocoBfiiiiér^e  dfr  ia  pars 
de/&Qm^d|uis  i^a  tems. suffi  ^ridquoit  ponrr 
nnt  dpYeak  jl'ooGaiEoa  de  bîra)  des  troubles,. 
^ao£t  XIV  fcûtnéiM»  qtyiaîqu^dDile  è  macH 

Uer  [es^  df)f!cé,  e^  étî  CS^^skSiTe;'  kiâis  lî  fé 
ferpic  bien  doraé  de  g^rde  de  blefler  le  droit 
des  QowoDBes» 

Ce  <|ae^  fioitt  àypns  i-tpaiier  éA  dAlcat;    11 
ne  feut  heurter  ^r  le  6aiiit-Peré  ni  ibn  GoofeH  j 

tf^utè  pas  tout  ce  tj^Yjp  lui  dit.  Coimno  f| 
n>  que  dgs  totenrfons  pores,  it  ne  foupçonoP 
pas  qu^  peut  lui  en  împofer.  Il  devroit  aa 
!^obâ;  balancer  I^,  avantages  &  les  înconvéoiens 
ftr  çé  qu'OT  veut  lai  faire  entreprendre.  On 
rëuffit  toujours  m)  ^  quand,  on  tfa  {)as  foip  de 
ç^cïilfir. 

,  On  affedte  de  ne  faire  des  ouvertures  de  cœur 
qu'à  certains  Gardinaux,  &de  lailfer  tes  autres  ^ 
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liins  lear  rien  commaoiqoer.  Le  ^Poitqg^l  neft, 
défiftera  jamais  de  fa  manière  de  penier,  Ar^j 
vois  les  autres  Royaumes  iquî  1m  f ei^iran .  4i| 
renfort ,  &  qui  le  confirmeront  dans  foQ'  opioiaHri 

Les  Monarques  ne  vivent  plus  ifolés  lesiooi 
des  autres  comme  par  le  paflé;  ils  fonjt^toi» 
amis  9  &  ils  agiflent  réellement  centre  eps  aw6 
«ne  telle  fraternité  ,:que^  fi  l'onâftaifez  malheo-' 
i^ux  d*eD  oflfenfer  un  feut  j  on  les  oSenfe  tpua  ; 
&  au  lieu  de  n'avoir  qu'un  ennemi»  on  a toat0 
l'Europe  contre  foi.  li  ? 

Le  Saint-Pere^  par  un  zèle  indifoet,  lutte- 
ra-t-il  contre  toutes  les  Puiflbnces ,  &  tonne]» 
t  il  contre  le  f ils  ateé  >de'  ËEgUfe,  &  oootœ 
Sa  Majefté  TrèsFidelle?  Il  doit  penfer  que  ce 
ne  font  pas  4ek  Empereurs;' Payêns^amrqueis  il 
veut  r^fiilerji  maisf  à  des /Pinces  Catholiques 
ootnme  lui. 

L'Angleterre  doit  corriger  {kyurjfKq^l^Qs  les 
Papes  d'un: zèle,  indifcret.  Qug  ^4!^'^^w9^^ .^ 
y II,  s'il  réveipit  fur  la  t^rre^  S*a^^ 
de  fon  ouvrage,»  en  yQyapt^.cp.  Royaume,  )sû£& 
la  pépinière  des  Sainte ^.jaujôurd'huilWanblage 
de  toutes  les  Seâes  &  de  toutes  les  erreurs?  II 
eft  des  chofes  qu'il  faut  favoîf  faqîfier.>  poor 
conferver  la  totalité.  .  /,.^..\  ». 

Le  Saint  Siège  ne  fera  jamais  'plus  'brillât  » 
jamais  plus  inattaquable  &  jamais  plus  en  ^a)ty 
que  lorfquir  aura  les  SouVeraiins  Ôattoliqttp 
pour  défenfeurs  &.pour  appui.  Cell  jme'harmp- 
lie  abfolument  néceUàire  pour  la  glojte  &  pQfKÊ 


CLEMENT    XIV.  r» 

le  bka  de  la  Rel^iço.  Les  Fidèles  feroienc 
fsxpofés  à  coat  vcdc  de  doârioe^  ^  malheiireufe- . 
incBC  les  Princes  D'avoiçoc  pas  poor  Rome  la  dé* 
ténncG  qu'ils  ddvenc  avoir  ;  &  le  Ibaveraio  Poq« 
life  luijpâme  verroic  foo  cioupeau  dépérir  iii« 
fenfîblémesc,  &  cboifir  de  mauvais  pâturages  » 
au  lieu  de.  cexa.  qu'il  lui  ogre. 

:Le  boQ  Pafteur  ne  doit  pas  feulemeqt  rappel- 
let  les.  brebis  égstféess  mais  travailler,  autant 
qu'il  eft  en  lui,  pour  qu'elles  ne  s'égarent  pas»^ 
L'incrédulité ,  dont  le  fouffle  fatal  fe  communia' 
qu0  de  toutes  parts,  ne  demande  pas  mieux  que 
de  voir  Rome  en  oppofîtion  avec  les  Rois.  Mais 
la*  Relijgionne  s'accommode  pas  de  ces  diviûons  : 
j)  ne  faut;  pas  donner  liep  aux  ennemis  de  !'£• 
gfife  de  répéter  ce  qu'ils  n'ont  que  trop  Souvent 
dit  ;  que  Rome  étôit  intraitable, .  &  qu'elle  avoit^ 
un  efprit  dp  doininatioo,   dangereux  pour  les' 
.différens  Etats* 
,  L^  yj^rké^eft  que  çbaque  Squverain  eft  maître 
çbë2  M^y^dc  que  nulle  Puiil^çe  étçmgere  n'a 
droit  de  lui  commander.    On  a  penré  diverfi> 
i^nt^^dans^  des  lems  de  tip|ibler:&  d'borreur, 
^i^  feroit»  dangereux  de  rappeller.    La  charité, 
]^  Pfijlx,  la  modération,  voilà  les  armes  des 
Çbi^tieçs  ^  &  fur-touf  cellest  de  JR,ome^.  qui  doit 
dmâer  '1  tputes  -les  jCouri  :de8  ^  ejcçmple»  .de  ^pa- 

Irraut  te  rappeûer  que,  lorfque  Pierre  cou-^ 

|)9'f(jfdL^^d^:Ma)cbus',  qui  étçûi Cependant  un 

,'  j||^^eniîemisjde^'jéfu8-(^  fut  repris  par 
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tôajottf»  K  MÉi  Sîeg^i  «  far  le  fèat  g^oii»  : 

Il  n'y  a  rien  de  ¥>Ii}^  m^HèOé  ^d-4<»-  Mèl»': 
iddifeiti:  #  l^l:  lè  ^att-  ë^  bW,ci   qbi 
éteint  la-  «èféfie  «jui  Mao  ëaéî»è,  «l?qfai  Veoft; 
fifirt  dëfeêfidrè  kj  fëd  dii  èfa.^     ..-■..<    '.p 

■  Je  tâifiBdM  lifèb-faVbir  lî,-  pëHi  ocMèHtée  éis ' 
^oîts  fëigfleârlaui^i  3  tattdra  nllâit  fë-BràâilIér 
avec  ttWS  1*  Rois  Cathdliqdeéj  &  ékdit  ûs0' 
gH&ré  duverti  à*éé  eai  ;  fl  vàô(fré  iifleétt  àtti* 
fèr  rîntréduKté,  «niai  dcWijàirf  étài  àiéctUèi' 
àé  tria'  pitls  q(i6  jàtnài^  d>à#èf^feRbâi(iDe^- 
^  lui  ftnirtiiflîtot  dés  ocdiriidris  dWttr?     <*    '• 

-  Ùà  V5it  lââ!  »  ^ttead  dd  «e'#!E  "^'èfis'  {yafi 
tic  des  cliofes;  il  faut  en  coaûdér&iVéaPBeSbiéf' 

é.  pefèt  fia  nfs^  m  âémtf^è^'pecestès, 
itsëfà/èu   •  :  ■'  ^^>   •••-         •>-..  .^.-  jic. 

<3d»tàiii»R«Iigi^r'|MK:@  <i^m^^fêkpài)& 
IMcefiiy  m  «Mpif  â«s  tSM-'-limi  ékae-^^dê 

a«t  «HiflliQOW^->ol^!ù<'iifê^'^tMffl^  ^^W 
préférence  pour   eux,   aveê' ttS&SJ' l&*t»i*^»^ 

OMtMliiicièist.  -■  •;^:'l  ••-•■  P  '•  "-•;  '-i  ^^f  -''" 

f  :|liM/  Mf  ftrôhî^i^-^oflïBIé  iri^dâitaif/ 
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Ç  L  E  M  E  W  T    XI  Vi  7, 

Qrtra  R«B^era  ;  ja  Yoittois  de  flbsee  mm 
ame  qa'oo  pût  tous  les  conferver  ;  tMt  jé  ré- 

a  feufi  prmfte  un  parfi,  Je  ae  pfétemk  mdn^ 
fis  ^w  le  Sabe  Père  éo\n  en  décrive  aucuv^ 
fltt^  qu^ii  éertVe  dif  moins  aœk  GoutéDCKê  ,  oifH 
examme»  les  griefo,  &  que  rëeUenoBc  tt  lés 
esaiBlpeé; 

Je  fttppf>re  Rotfie  en  hàîts  à  eontes  ht  CcÉd 
ronnes.  Cofnment  fe  foadeadAi^t^'ell*  ao  nii 
lieu  des  orages?  Noms  ne  fommes  pds  encore 
dans  le  Ciel  ;  .&  fi  Dieu  conferve  fon  E;glife 
jefqtfà  la  fin  des  fîecles ,  c-eft  qtj'H  înf^  à 
cerà:  qui  Utrégiflent,  une  prudence  relative  aux 
tems  &  aux  lîeuX  ,  àinfl  que  Taifiôur  de  la 
tMix. 

II  ne  faut  pas  erôîfe  qu6  Dîeu  fera  un  mî« 
racle  pour  foutenir  un  zèle  indifcret.  ILlaiffe 
agir  les  caufes  fécondes;  &  quand  elles  pT-eûnent 
un  mauvais  parti  »  les  chofes  n'en  vont  pà 
mieux. 

ït  n'y  a^que  dos  Illuminés  qui  né;  vêûlâÀ  pâS 
fê  pB'er  aux  çfrconftancês,  qu'înd  îï  n*éÂ  dûf»» 
riba  m  de  ta  Kîorafe  nî  dé  ïa  Èôt  C^erf  fl  drf. 
mon  qijr  fé  transforme  en  Ange  de  ÏÙû^dtë^  à 
îaînods'  fëd'ûît^  quatad  iJoiTS  voubnS,  âltf  flf- 
<jp^dé  tout per(ïfd,  tf^écbi^tef  qûé riôtfé  (JpèîcJtL 

tîomme  Je  corinôis' votre  zélé,  Mônhî^èiif -^ 
ainfi  que  vos  lumières,  je  pr^fuffiô  ^e  ifdm 
trouverèis  quelque  moyen  eapâBIêdë'fâûvër^hon 
teSaÏM  Sïeg^,  paîfquîl  né  peut  p«ir",  mâîi  î* 


,1  LETTRES  DU  PAPE    - 

dm  de  Rome,  qui  fe  voie  ei^ée  aux 
frands  périls. 

Voilà  mes  réEexions.  Je  me  perfaadeque  v 
tes  trouverez  juftes.    pofe  vous  afforer  que  ji 
les  ai  pefées  devmt  Dieu  qui  fonde  les  reïM  i 
les  cœurs ,  &  qui  faic  qu'il  n'y  a  dans  moa  aaw«^ 
aiaDCipachie  ni  animofieé  contre  perfoone.  '■. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tous  les  feDCùnens  ' 
dfts  k  vos  grandes  lumières  &  à  vos  rares  vertus, 
votre  très-bumble,  &c. 

JuCouoeta  detSS.  Apttrtt,  U  l«  du  euurm». 


LETTRE    CXX. 

ji  M.  h  CartimalS**%  .. 
EniNfiiics, 

Jb  tfeus  pas  le  tems  de  vous  parler  hier  à  moo 
ife  fur  les  grandes  afltair»  qui  agitent  maintei 
nant  l'Europe,  &  dont  Rome  recevra  le  contre- 
coup, fi  elle  ne  fe  comporte  avec  la  modéra- 
tion qu'exigent  les  Souverains.  Les  Papes  font 
des  Pilotes  voguants  presque  toujours  fur  do 
mers  orageufes,  &  conféquemment  obUgésd al- 
ler tantôt  à  pleines  Voiles,  &  tantôt  de  fe  re- 
plier à  propos.  ^  j  ^ 
Voici  le  moment  oU  il  faut  faire  ufage  de  cet. 
te  pnidence  du  ferpent,que  Jéfus-Chrift  rcoom- 
mande  à  f^"^pôtreà  ^îl  «ft  '"— -^—  *»•*-" 


Jéfus-Chrift  recoin- j 
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jte  ce  que  des  Religieux  deflinés  aux  .Collèges  » 
isxx  Séminaires ,  aux  Miflions ,  &  qui  ont  beau- 
poap  écrit  en  tout  genre  fur  les  vérités  de  la 
Religion  5  foienc  abandonnés  dans  un  cems  oti 
Ffncrédulité  fe  déchaîne  avec  fureur  contre  les 
Ordres  Religieux  ;  mais  il  s'agit  d'examiner  fous 
les  yeux  de  Dieu  3  s'il  vaut  mieux  heurter  les 
Souverains ,  que  de  ne  pas  foutenir  une  Corn* 
pagnie  Reljgîeufe. 

Pour  moi,  je  penfe,  à  la  vue  de  Torage  qui 
gronde  de  toutes  parts,  &  qu'on  apperçoit  déjà 
far  nos  têtes^,  qu'il  faut  favôir  s'exécuter  foi- 
même ,  &  facrifier  ce  qui  eft  le  plus  agréable  , 
placôt  que  de  s'expofer  à  un  fchisme ,  qu'on  peut 
appeUer  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Que  notre  Saint  Père  &  fon  Secrétaire  d'Etat 
aJmèBt  (incérement  les  Jéfuites,  je  foufcris  de 
tout  mon  cœur  à  l'attachement  qu'ils  ont  pour 
eux,  n'ayant  jamais  eu  ni  la  moindre  animofité 
ni  la  moindre  antipathie  contre  aucun  Ordre  Re« 
ligieux  ;  mais  je  dirai  toujours ,  malgré  la  védé* 
ration  que  j'ai  pour  $•  Ignace,  &  l'eftime  qu'où 
a  pour  les  fiens,  qu'il  eft  très  -  dangereux ,  ^ 
même  très*  téméraire,  de  foutenif  les  Jéfuites 
daos^les  circonftances  préfentes» 

Il  convient  fans  doute  que  Rome<  follicice  en 
leur  faveur,  &  qu'en  qualité  de  Mère  &  dePito- 
teârice  de  tous  les  Oidres  qui  font  dt»ns  l'Egli-^ 
fe,  elle  emploie  tous  les  moyens  de  tbnfervër  là 
Société;  pourvu  toutefois  qu'elle  fubiffe  une  ré- 
forme, félon  le  Décret  de  Benoît  XIV  .^  &  felot 
Tmâ  JL  D  ^ 
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lesdfifîrsde  tom  ceax  qui  veulent  fîocérec 
lé  bîeD  de  la  Keligioa:  mais  ipon  avis  eft^  Je 
qu'elle  aura  tput  épuifé»  qu'elle  remette  cett 
affaire  eotce  les  maios  de  Diea^.  &  celles  de 
SouvQcaius.  i 

]  Kqvhj^  a  heiSm  plus,  qvue  jamais  4e  la  pr^oteâioin 
&  dû,  f^cours  d^SL  Fuiitanees^  Ot^Iii^es.     Cel 
loDt.de^  fortierefTe^  qui  la  nieti^ni;,  à  Tabri  des  la*  ^ 
cuHioQS  &  des  hoffilités,  de  ùxtQ  qu'oile  n'a., 
jamais  plus*  de  gloire  &  d'autorité,. que  lorsqu'el-^ 
le.  porott  céder  ^^x  SouveraiaSp.  C'eft  alors  qu'ils^  i 
lâj  ft)u^eimeiit;  avec  éclat  ,&  qu'ils  fefoQt  unde*  ] 
you!  d«{^bUeI;  d^rtounes  pa^^  9n  de  prouver  j^ 
gc^r  dç$  a^e&  de^  déférence  &  d^  ibumiffioa^ 
qu'ils  Xont,  rée^Ofoepi;  l«s.Qls^  dq^ilo^ .  d|i  père  com« 
i9w:de»Fidel^,,  $  qii^ila  l^  tnfpe&fim  coame 
}^  prem^^I^ouini^  dii^moo^  2im:  ym^^  de  la  fok 
éuis  j^;  ins*  rapy^  cm  t;6nis(.  nialbeuoeux  ^.oti 
ItA^^pt;;  rermsfjsJws  '^eovt^jJEami  àCyle,  avoicot 
pom  WM^ifk  .1^«^  fi^>  &  bM  JËoipiVQiçs:,  &  plu« 
]>i^  b  9^fl^4  4^^i^v^  ^'  R^î^  av^<^  <ot».  : 
l^.i&pifmpiefii    V&BJiUs^  t^  cQopota  que  deo^ 
Sçc\éS^  W^Q^ci^HQm^n  néc^eflaîres^  &  fi»- 
déos  JKtr  }^u«f«CiNÙft  métQQy  pous  peQ)étuer  Sk 
doârine,  &  pouf^ ej^ge^diec  deaCbrétieB»,  tel 

.  L^s^  prçi^f^  ^^  dtt  isaade*  C&rétieir»  qoe 

repq  ë^I^9^^  EilRelîgi$UXi;(  ce  qui  nouft  faif 
é}n^mUi^^t^W  que  fila  R^igion  i|^a;  befo». 


Ç  L.EM  ENT    XIV*  7S 

jÈti  ks  Réguliers  ,ies:  txquptt  «oiliaÎMS  ,qiic»* 
Çs  extrêmement  utiles  ^  ne  font  cependant  pftti 
Inie  aé«eilitâ:  abfiriue. 

;  -  Si  les»  Jâfaifi8»€ttic.  l'efiMfift  db  teur  état,  eoiiu . 
mp  W  piiéfaBiG,  jll^dâoiitlfes  premiesa  r  Noiar 
yKi&EriftmatypItttât.  qae  d^cfidteK  dn  tiwidss 
fc^  aenqétfisv 

Camme.GB.o'èffcpQi&tfQtf  des  ncteflês  pénffiu* 
^esy  fus  d^i  homeurs.  tonporete,  qu'un  Corpa^ 
jftdîgieus:  dur  sfaiiçasterv  ix^^î^  fi>f  QO  amoss 
MdeaxQsrsi>efas^:bcift  &  fya  éponre,  il  doit 
fe  retirer  avec  la  même  joie  qu'il  a  écé  appela' 
llè^  ûifcnt  Vieat»».  lé  MiniSre  &  liQterpr>ete  de 
kbvdùmésfûmtgne^  ne  veut  plua  de  fies  fer* 
^es.  Les  Cpops  fteligisux:  nft  font  v^fpc&sUn 
&  ne  doivent  étœ  confervés  ,  qu^inant  qpMta 
QOtlfcd^inïrdb'  TËgllfe  ;  &  comnie  cec  e^t  «ft 
twiinaa  fe  mèuer^  iiid^eiidimmenc  de  toutes  lissr 
MîCBdoBs  r^goUereS' ,  chaque  Ondre  doit  fe 
'  confisles  û  ltoni:7ieQt  ii  le;  fâpptàmet'  ;  mais  fou^ 
<^Qi}  Ëànamn-plroprer  noau  perfoade  qae  noua 
ftoDine»  iiiceQais»'  dais'^  Ir  tems  ffiâne  que  km 
BtôfloDcesîen  jugent  anerenieaCK 

StlfoB^  avoic  moiosidtentbaafiafihe  diplua  dâ 
trinoîpes^v  ctiacun  cQBwlcndPMt:  dir  ces  vérités  ;, 
A:  bio)  dé:  fbotenir'  téméraîsemeird  un  Corps- 
dont  ta»'  Sottraraifis  f«  plaigarat,  on.  engagerpit 
QtmâmeL  Corps  àc  fèi  ist&eD  de*  luMnômr^  fana 
inunnure  &  fans  fracas;  mmion  Ssihit  âUiâoQy 
:  &aK  s'ina^Gfqpitdnt  nepaïf  eouditr  à'  un^i&f- 
^  D  2 
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tftuc,  fans  attaquer  refleoce  même  de  la  Re» 
l^îoo. 

Si  en  abandonnaoc  un  Ordre  Religieux ,  fl 
falloit  altérer  un  dogme  ,  corrompre  un  poioc 
de  morale  ,  ah  !  fans  doute ,  c'eft  alors  quil 
faudroic  plutôt  périr  !  Mais  après  les  Jéfuites 
comme  avant  »  TEglife  enfeignera  les  mêmes 
vérités,  rEglife  fubfiftera;  &  Jefus-Chrift  fe. 
roit  plutôt  naître  des  pierres  mêmes  des  enfaos 
d* Abraham  ,  pour  foutenir  fon  ouvrage  ,  que 
de  laifTer  fon  Coips  myftique  fans  fecours  & 
fans  appui* 

Le  Chef  de  TEglife  eft  comme  le  maître 
d*un  magnifique  jardin  i  qui  retranche  à  fa  vo* 
lOBté  les  arbres  qui  s'étendent  trop  au  loin  ^  & 
qui  pourroient  off^rquer  la  vue. 

Parlez  au  Saint  Père  »  vous,  Monfèigneur» 
qui  avez  de  la  fcience  &  du  zèle.  Cela  con- 
viendra beaucoup  mieux  de  votre  part  que  de 
la  mienne,  me  regardant ^  avec  raifon,  comme 
le  dernier  du  Sacré  Collège  ,  à  tous  égards  ; 
fiaites  voir  à  Sa  Sainteté  Tabyme  qu*on  fe  crea« 
fe,  en  réfiftant  opiniâtrement  aux  Souverains. 
Là  droiture  de  fon  cœur  fera  qu'il  vous  écou- 
tera; car  on  peut  dire  qu'il' n'a  pris  le  parti  de 
réûfter  aux  Puiffances,  que  parce  qu'il  le  croie 
le  meilleur.  J'attends  de  votre  amour  pour  1*E- 
glife  cette  généreufe  démarche  ,  &  je  fuis  de 
votre  Eminence ,  &c. 

jtê  Cùuvm  des  5  S.  AptUres,  ce  9  OStobre  i7€t. 


CLEMENT    XIV. 


LETTRE    CXXL 
A  m  DnrrCimvers. 

rHi  pourquoi,   mon  cher  Frère ,  héfidez- 

is  de  vous  adreflfer  à  moi?  Suis- je  donc  un 

«litre  homme  ,    parce  que  j'ai  l'boooeur  d'être 

,  ^Cardinal  ?  Toujours  moo  cœur  &  mes  bras  fe« 

'  foot  ouverts  pour  recevoir  mes  cbers  Confrères* 

;  Je  leur  dois  trop  pour  jamais  les  oublier  ^  puif- 

que  je  leur  dois  tout 

L'aveu  quervous  me  faites  de  votre  faute,  me 
perfuade  que  réeUemeot  you!|  vqus  en  repentez. 
Pour  peu  qu'on  décline  dans  le  Cloître,  on 
âonne  infeniSblement  dans  des  excèSi  Vous 
n'avez  pas  péché  par  ignorance,  &  vous  en  êtes 
pl\is  coupable;  &  ce  qu'il  y  a  de  pire,  encore  ^ 
Ccft  que  votre  faute  a  éclaté. 
.  Huxniliez-vous  devant  les  hommes  &  gémiflez 
devant  Dieu ,  pour  obtenir  votre  pardon.  Je 
vais  écrire  à  votre  Gardien  pour  qu'il  vous  re- 
vive avec  bonté. 

Vous  vous  êtes  imaginé ,  mon  cher  Frère  ^ 
qu'en  quittant  votre  retraite ,  vous  trouvd-iez 
dans  le  monde  des  fatisfaâloDS  infinies.  Hélas! 
Je  monde  n^eft  qu'un  trompeur.  Il  promet  ce 
qu'il  ne  donne  jamais  :  il  parott  un  faifceau  de 
fleurs,  lorfqu'on  ne  le  voit  que  dans  le  lointain  ; 
&  fi- tôt  qu'on  l'apperçoit  de  près,  ce  n'éft  plus 

qu'un  buiflbn  d'épines.  i 
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Je  prie  le  Sdgncur  qùH  votîs  toocïie  -me- 
ment  ;  car  cem  ks  bons  meiiv^eiis  ^enneoc  de 
lui.  Il  feudra  reprendre  vos  exercices  avec  la 
plus  vive  feryfiur,-^.foiiffet,çeux  qui  pourroieoc 
vous  reprocher  vos  écarts  »  $  vous  adnmr. 
Sùyiot  perfiKvlé  <ff»  w^oias  nie  feres  aocyonors 
<dier,  &  ^ue  je  pkme  fiOD^mem:  /avidc  wom 
iùr  la  fiuifie  que  vous  veo»  «te  coBuaQOve.   Va* 

LE  TTK  E    €îtX!I. 

AMk  de  G  ARTneeioCrf.  '  '    | 

J.  .  ../-  -  •  ■  -.;r  ,.  •  -a 
s  tQoas  feai^cîe  Wen  iboérettetift^  Monficor  9 
du  gracieux  préfeot  «qde  M»;Bi'ffines  fak  «s 
n^6QVQ|r»t  ri£*Kb  fi^jpii  i*  Jtoidk  XIV. 
11  eft  éloquent  &  inai  iooniiDe  I^^mibcrtim,  A- 
giie  de  Touo  tL  de  h&  ^  <&  tnteprq^rç»  quoique 
trop  abrégé  ,  à  infpirer  la  p)»  haute  cftio» 
{XKB-  la  antootnr  d'ito  ôuffi  g^tnd  .AMitife.  Je 
tBC  fébdoe  ck'voMS  mdbr  «ai^gé  à  odiis  d«nar 
•cet  Ouvj»gi?»       •    :,.'.  ;,.''  ,  .•    '  '  *, 

On  n'a  propane  y»  iktaSkm  es  ^AakH^ 
tradoits  par  l'Abbé  MerlinL  Plus  je  vous  Jâ« 
{)bt8  je  trouve  dans  voa  pea£ée$  ne  fiârie  Italû», 
lyli  indique  vQoe  ^piigioep  Je  voua  cxfaDne  4  «( 
point  interrompre  vos  tra^Mx  Litcéaiie»- 


CLEMENT    XIV-  jt 

itlà  vous  donnez  un  nouveau  luftre  à  votre  nom, 
k  quoique  déjà  fi  récommandable  &  fi  connu  ^  êc 
|-vous  vous  attirez  Veftîme  de  tous  ceux  qui  ho- 
ifin-ent  la  vertu. 

Si  vous  revenez  en  Italie,  je  ferai  bien'char- 
■  feé  de  vous  y  revoir.  Au  cas  que  vous  n*euÇ. 
fiez  pas  la  commodité  de  mt  faire  parvenir  l'ou- 
vrage dont  vous  me  parlez ,  je  prierai  le  Car- 
dinal Caraccioli ,  puifqu*il  Ta  déjà  ,  de  vouloir 
bien  me  le  prêter. 

Si  l'Abbé  Grégory  vous  écrit,  11  vous  âih 
que  je  le  vois  quelquefois,  &  que  nous  pbr- 
lons  de  vos  Ouvrages  avec  pfeifir. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  fentimens  avcé 
lesquels  je  defite  vous  prouver  comMe»  ]t  fu» 
fincérement,  Monfieur,  Votre  âfitasofiinë  fer. 

Akomey  ce  12  '^uitlei  17^4. 
'ûtm  Mt  irinrf  târr   t-^vn  --|-  i  )t'tft  rrrr   ntkt  wi  ■■ 

•         LETTRE  tXXÏÏï* 

^ï  vtm  «*É  ^(àél^e  tdttàfelléhîéàt  ^ôur  ibin, 
M.  R.  P.  je  nen»  |fr§fe  de  rcfeèvdr  iaVte  tffb* 
fion  de  cœur  ïe  FVrt-e**%  qui  s*t5ft  fcanda^ 
leuremcmécairté  deîcm  devoir;  nfâî*  il  revient i 
mais  il  pleure,  mais  il  promet;  &  ce  qui  efi: 
encore    plus  touchant  que  tout  cela  ,   Jefus* 
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Chriftf  ootre  modèle  ^  nous  apprend  commm  \ 
OQ  doit  pardonner.  Je  vous  prie  de  Tenvifigar  i 
fur  la  croix  pour  le  falut  même  de  ceux  qui  le| 
crucifient  ;  &  je  ne  doute  plus  d'obtenir  ce  que 
je  demande, 

La  nature  humaine  eft  fi  dépravée»  que  je 
fuis  bien  moins  étonné  qu'allarmé  des  excès  aux*» 
quels  rhomme  fe  porte.  11  ne  faut  qu'un  mou- 
vement  d'orgueil,  qu'un  retour  complaifànc iiir 
nous*mémes ,  pour  nous  faire  perdre  la  grâce  ;  & 
dès-lors  nous  voilà  capables  de  tous  les  crimes.' 

Plus  le  S^eigneur  nous  a  pséfervé  des  excès 
qui  font  gémir  3  &  plus  nous  devons  être  com* 
patiilans  à  l'égard  de  ceux  qpi  s'y  livrent  ;  car 
c'eft  un  pur  effet  de  fa  miféric(»*de ,  dont  nous 
ne  pouvons  rien  nous  attribuer. 

Vos  Religieux  béniront  leur  Gardien ,  en 
voyant  la  tendrelTe  avec  laquelle  vous  recevrez 
la  brebis  égarée. 

]e  ne  vous  écris  point  pour  que  vous  le  diT* 
peniiez  de  la  pénitence  prefcrite  par  les  Coo- 
fiitutions ,  mais  pour  que  vous  l'allégiez  autant 
qu'il  eft'  poffible  j  cq  vous  abftenant  de  fdre 
des  reproches  amers,  plus  capables  d'irriter  que 
de  toucher. 

Que  vos  réprimandes  foient  amicales  ;  que 
votre  corredtion Toit  paternelle;  que  votre  abord 
{t'ait  rien  d'auftere  ;  mais  qu'il  foit  plutôt  graci* 
eux  f  afin  de  ne  point  effrayer  le  coupable. 

Souvenez-vous  que  c'eft  toujours  la  charité 
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qoi  doit  npr^  &  que  c'efl  elle  qui  doit  punir  j 
^Qmme  c^eft  elle  qui  doit  pardouner. 
.  Je  vous  embrafle  fiocéremeot  oonune  moQ 
ancien  Confrère;  &  j'efpere  apprendre  par  ce- 
lui -  même  que  je  vous  recommande ,  qu'U  a 
trouvé  en  vous  un  pere^  plaçât  qu'un  matcre, 
Perlcmne  ne  vous  aime  &  ne  vous  honore  plus 
q^e  le  Cardinal  Gangtmellu. 
.  Au  Cnmnt  des  S  S.  AptMs  ^  u  il  Nwmln 
176S. 


L  E  TT  RE    CXXIV. 

^u  R.   P.  CoLLoz»  Prieur  de  Gn^bd^ 
B  SupMear^GMrai  âtPOrire  dê$  GmlkimiM. 

M.  R.  ?. 

Votre  Lettre  m*a  fait  voir  combien  vous 
avez  été  fenfîble  ^  d'un  c6té ,  à  ma  promotion 
au  Cardinalat,  de  l'autre  au  choix  que  le  Saine 
Pete  a  fait  de  ma  perfbnne ,  parmi  tous  les 
Membres  du  Sacré  Collège,  pour  me  confier  la 
proteâton  de  votre  Ordre.  Je  ne  doutois  point 
que  tels  fuflfent  en  effet  vos  fentimens;  néan» 
moins  c'a  été  une  vraie  fatisfadlion  pour  moi 
d'y  reconnoître ,  d'y  voir  en  quelque  forte  l'em- 
preinte de  l'allégrefTe  qui  eft  dans  vos  coeur»  ^ 
&  d'y  trouver  des  marques  certaines  de  la  con- 
fiance dont  vous  m'honorez.  Affurément  votre 
Ordre  a  perdu*  dans  le  Cardinal  Guadagni^  un 
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grand  &  un  paiflant  appui.   PiâifeDt  le»  efpéiw 
ces  que  vous  avez  conçues  de  mcn ,  faire  renaf»^ 
tre  le  calme  &;  la  paix  dans  vus  âmes  !    Au 
sioins  ferai- je  tous  mes  efibrts^  mon  RévéremI 
Pere ,  pour  que  vous  trouviez  en  moî  ^  aînfi 
gue  tout  votre  Ordre,  un  ami  tendre,  un  pro- 
tecteur vigHant,  un  défenfeur  zélé  de  vos  prî- 
yilege&.  J'entends  fduvent  avec  plaîfir,  le  Pio- 
cureur-Général  des  Capûdns,  me  faire  Télogp 
de  votre  Révérence  &  de  votre  Ordre.    11  ne 
Ine  refte  ,  non  R*  P.  qn^one  cbofe  à  ûcSrtr'i 
c'eft  d'abord  que  vous  m'excufi^,  fi  cette  ré- 
ponfe  vbùs  elt  parvenue  trop  tard  ;  car  dans 
^k  chM^weat  4'état  fî  noavean  &  fi  peu  9f> 
JtnàU  é^to^  p»K  s  M  ^é  accal4^  d'une  mul- 
titude d'afiFaires,  qui  ne  m'ont  prel^oe  pas  hiO 
fé  le  tems  de  refpirer;  c'eft,   en  fécond  lieu, 
^fiSi  vous  vottli^  bien  me  .mettre  à  l'épreuve, 
&  voir  il  je  puis  vous  être  bon  à  quelque  cbo< 
je.    Je  me  fuis  entretenu  de  vous  avec  notre 
£aint  Pere.    je  lui  paderoi  de  vos  a&îres  tou- 
tes, ks  fois  que  vous  ïxfefi  donnerez  cQEnmj& 
fimu   J^  me  recommaode  fort  aux  prières  de 
votre  Ordre:  j'efpece  xemplir  les  intentions  de 
votre  Aévéreace,  de  manière  à  vous  coQvafai- 
xne  que  votre  Ordte  a  eo  moi  un  pxoteâeor 
imiioent  a&âioimé. 

.    Je  fuis  de  tout  mon  cœur^  mon  Révéreqd 
J?^re,  &c» 


V. 
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ous  ne  lifez  point  afldz  les  Pères  de  TE- 
i^ife,  moa  cher  Atbé;  &  il  eft  facile  de  s'en 
appercevoir  dans  vpf  diicours  comme  dans  vot 
écries.  Savez  -  vous  qu'ils  fÔDt  Tame  de  Télo* 
^Beoee  Qu-édenoe;  &  que  femblabtes  k  ces  ar- 
bres féconds ,  qeà  otwat  les  jardins  en  même 
cems  qu'Us  les  cnrkfaifieDC ,  ib  doBoen^  aboa^ 
damtMQt  dcÉ  Oàm  &  des  £niics? 

L'Eglife  &  glonfie  d'tvoîr  leiirs  oun^es  l 
imodujre,  tmnant  autant  de  trophées  reiq>Qrtéc9  > 
îàr  Jfes  enb€mi6}&  il  o'y  a  pas  m  Chrétien  éclai- 
ré qui  se  doive  faire  iès  délices  de  leur  lefture. 
Plus  on  les  â{it)nifQiidît^  &  plus  on  les  trouve  ' 
Iimûoeux:  daque  Père  de  rJSglife  a  un  efpric 
qui  le  earaâérifew    Le  géifie  de  Terty|lien  res- 
fèioble  au  ftr  qm  Mk  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  « 
&  qœ  ne  pHe  poînc;  oeliii  de  j^.  Aitoafe^  au 
dianlaflc^  ^kxi  <i&  peut  ni  dafeofcir^  ni  amol^ 
Kr;  cetai  de  3;  Q^ien,  à  Iteier,  qui  coupe 
fosqu'au  vif;  celui  ds  SivCfi-yftftâine,  à  Tor^^ 
donc  le  prix  #ép6od  à  l^^biBaucé)  celui  de  SV 
*  Léou^  à  eeé  désbiatÎGes*;  qn  narqueot  h&9n' 
Aecff;  cehd  de  Si  fétûBaoi,  m  btansi^  q\û  m, 
enitA  Éi  tes  flefcbss^  ki  imépét^yoùai  MS.ï 
4iiMoifa^>  rargm^^lqUl  elk  iblide^ft.Kuâot^ 
Dtf 
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celui  de  S«  Gr^oire,  à  un  miroir  »  ob  chacal 
fe  recoQDOît;  celui  de  S.  Auguftin,  à  lui-môaie^ 
comme  jûiiquê  dans  fbo  genre,  qaoiqoe  imiverfèl.  ', 

Quant  à  S.  Bernard,  le  dernier  des  Pères  dans 
l'orare  de  la  chronologie ,  je  le  compare  à  cer 
fleurs  que  la  nature  a  veloutées,  S  qui  répsax* 
4ent  un  parfum  exquis. 

Si  les  François  comptent  M.  BolTaet,  Evêqae 
de  Meaux ,  parmi  les  Pères,  c*eft  un  jug^nenc 
précoce  j  auquel  on  ne  peut  fe  foumettre  îiitfiiu*à 
ce  que  TEglife  univerfelle  ait  prononcé,  d'autaoc 
plus  qu'elle  feule  a  droit  d'afligner  à  Tes  £cri« 
vains  le  rang  qui  leur  eft  dû.  S.  Thomas  d'A* 
quin  lui  •  même  n'a  pas  obtenu  le  titre  de  Père 
de  rËglîfe;  &  iln'eft  pas . préfumable  que  les 
Docteurs  qui  lui  ont  fuccédé,  jouiiTent  de  cette 
prérogative  :  mais  chaque  Nation  s'enthoufiafme 
pour  fes  Auteurs,  quoiqu'on  foit  forcé  de  con- 
venir que  le  célèbre  Evéque  de  Meaur  fftt  une 
lampe  ardente  &  luîfante,  dont  la  lumière  ne 
s'obfcurcira  jamais.  Je\voos  avoue  que  fi  je  fiis 
quelque  cfaofe ,  mon  cher  Abbé,  je  le  dois  à  la 
leûure  des  Pères,  &  fur-tout  à  celle  des  oa- 
vrages  de  S.  Auguftin  :  rien  n'échappe  à  fa  i^jlf^ 
cité  ;  rien  a'efi  au  deflbus  de  fa  prèf ondeur  ;  lien 
B'eft  au  deOiis  de  fa  foUimité:  il  fe  refl€rre,.il 
s'étend,  11  s*ifple,  il  fe  multiplie  feloe  les.fujecs 
qu'il  traite,  ^  toujou^  avec  le  même  intérêt , 
&  en  élevam  Tamejusquês  dans  le  fdodeQieii: 
c'eft  un  faoâuaire  dotftjl  parolt lavoir  la  def^ 
4c  ob  U  iattoituit  inflmfibleQKnç  €eBï.^]^fftQo^^ 
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"•  fiffent  de  fes  magnifiques  idées*    Je  Tadmire  fur- 
toQC  dans  les  madères  de  la  Grâce:  eh!  plût  au 
ICiel  que  fa  doctrine  fur  ce  point  eût  fixé  toutes 
les  écoles  &  tous  les  efprits!  Des  EcrÎTatns  au- 
dadeax  n'auroient  pas  voulu  fonder  des  abymes 
inapénétrables ,  &  la  grâce  de  Jéfus-Chrift  eût 
confervé  tous  fes  droits ,  &  Thomme  fa  liberté. 
.    Ce  qui  m'afflige ,  c*eft  qu'on  ne  lit  presque 
plus  les  Pères  de  l-Eglife»  &  que  ceux  même 
qui  ont  befoin  de  les  confulter,  s'en  rapportent 
à  des  extraits  fouvent  infidèles  »  &  toujours  trop 
abrégés^    Un  Ëcçléfiaftique»  unEvéquefefU- 
foient  autrefois  un  devoir  de  lire  les  Pères  de 
l'Ëglife ,  comme  de  dire  le  Bréviaire;  &  aujour- 
d'hui on  ne  les  connoft ,  pour  ainfi  dire,  que  de 
noin>  excepté  néanmoins  dans  les  Cloftres,  oh 
Ton  n'a  pas  tout-à*fait  perdu  cette  excellente 
,  coutume  :  de-là  dans  bien  des  Régions ,  des  Théo- 
lo^es  décharnées  y  fansame  &fans  vie»  des  Etu- 
dians  qui  ne  favent  que  fyllogiftiquer,  des  inftruo» 
tk»s  qui  ne  contiennent  que  des  mots  i  &  oh 
ToQ  ae  trouve  aucune  fubftance. 

Je  dois  cependant  dire,  à  la  louange  du  Sacré 
Collège,  fans  vouloir  le  louer,  qu'il  a  toujours 
eu  des  membres  qui  ont  perfévérâmment  étudié 
les  Pères,  &  qu'aâuellement  même  on  en  peut 
dter  qui  préfèrent  cette  leâure  à  toute  autre  oc- 
cupation :  aulB  nos  Ecoles  fe  reflentent-elles  de 
cette  influence:  on  n'y  enfeigne  que  la  doâriàe 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas;  moyen  afluré 
d'éviter  tout  ce  qui  refpire  la  nouveauté. 

07 
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Je  ^voot  coqine  donc  dft  i«»  fate  ine  1 
^tnide  lire  dnqoejQV  tes  oovnges  des  Ps- 
tes:  fl  M  s^pt  que  de  commcMer,  or  ^vcAs 
ae  povne»  plus  leiC|acttr:ils  fi»t  tiM^oni  af«e 
Oiea^&ftiroasiAnsraïc  avec  en  fi  tous  imms* 
amiMgff^*  toeneDoDait  de  feurs  éaSuiftA  Ike 
rBomire  fidœ  que  de  les  lîie;  ctf  ik  fUqfl* 
^eeac  ea  msltrcS)  &  Is  b  dteni  à  font  ptd^ 

Oo  ne  lavifDît  les  mis  qortt  de  nKH  eld« 
Oeaoe»  fl  Pm  m^Mt  taeoitfolitiM  de  A^eoM^ 
Mrir  avec  les  SS.  Petet:  fU  nijm  prêfiui^ 

'  FroGiBtedenesleçoûs,  fi  VOUS  «TaifiMc^  & 
A  vous  vOQS  àhnez  vws-iDéttie;  cat  M  l^iût  les 
^€i>es,  vous  ftret  des  aCi^ffîtkmsiiîaie  fols  ^Ms 
lirécieiifes  qoe  celle  de  CDOei»  les  terras  &  de 
toos  les  titres.  Un  Ëcdéfiaiëqiié  tfia  ptûs  rien 
à  faire  avec  le  monde  ,  qae  poot  ri&tfbuite  & 
poor  rédifier.  Je  fiûs  de  tout  tooxi  ocMr^  ft 
lavec  le  plus  ferme  defir  de  vùir  vocre  e^tfc 
fruaifier  ucilemoit,  vùcre  affieiEfimié)  A  Qsit- 

Rmci  et  13  Dicimu  êVS^ 
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LETTRE    CXXVI^ 

Y  ODS  m'avez  Sut  t)laiflr  de  ne  point  dire 
^  je  vous  avois  écrit.  Sans  êtte  myftérifeiac^ 
;*aîine  beaucoup  qu^on  folt  difcret:  &  quoigu*ao 
Couvent  des  SS.  ÂpStres^  depuis  environ  vingi;- 
huit  aas^  3e  n**ai  Jamais  fidt  part  k  mes  Confre» 
res  des  relations  que  je  pouivois  avoir  ;  on  de* 
me  fi  PoD  veut)  ou  fi  ron  peut»  mais  on  ne 
fait  lien:  Seennm  mmm  nihi. 

pai  vu  dernièrement  les  Cardinaux  dTôrk, 
CoTlîm>  &  Jèati-François  Albani  »  dont  j'eftime 
kifidiment^les  rares  qualités,  ftils  ne  m'ont  riéb 
appris  de  ce  que  je  vocflois  lavoir. 

]e  foufcris  avec  te  plus  grand  plaifir  à  tout  ce 
que  vous  me  cfitcs  d'obligeant  du  Prélat  Dur!- 
m:  il  }oint  à  Taménité  des  François  la  âgacité 
des  ItafieBs,  &  il  mérité  de  parvenir  aux  plus 
grands  emplois. 

Je  n^  rien  appns  des  dernières  réfblutlons  du 
grand  perfonnage  dont  vous  me  parlez  ;  je  oô 
le  vois  que  très- rarement,  &  très-politiquement i 
.  9  ne  me  croit  pas  de  fes  amis.  A«t.il  tort  ?  a.c*il 
^aifon  ?  Ceft  ce  qu^l  ne  pourroît  Iftrement  pas 
lui-même  décider,  malgré  toute  la  finefib  qti'on 
lui  fuppofe:  inacs  très  certainement  Dieu  le  fâitj 
je  ne  lut  en  vcùx,t)dnt  ^  par  la  falToa  que  je  n'ea 
aâjamsfeToahâpcrfciw^-    •    •  - 


9$  tJETTRESDUPAPB 

'   Je  recommanderai  la  bcmne  œuvre  dont 
me  parlez  aux  émioendflimes  Cardinaux  Fani 
zi  &  Borromea»  qui  ne  refpiren'c  que  la  chari 
Vous  remettrez  vous-npême  Tinclufe  que  je  vi 
fais  pafferà  M***,  &  vous  vous  chargerez 
m*enyoyer  fa  réppnfe  par  la  voie  du  PoJ^ 
aîlé:  cela  fera  prompt  &  flir.    Depuis  quel 
tems  mes  correfpondances  me  tuent;  &  c 
dant  je  ne  puis  m'en  débarrafler.  Ne  perdez  pi 
dorénavant  une  demi- page  à  me  marquer  plus 
refpeâ  ;  j'aime  que  vous  m'écriviez  comme 
frère  G^nganellL    Je  fuis  toujours  le  même 
^ividu,  quelques  ^rts  qu'on  Me  pour  que 
D'en  croie  rien  :  car ,  hélas  !  G  je  voulois  écouti 
&  les  étiquettes  &  les  flatteurs  ,  on  me  berce 
toit,  ^  Ton  m^enivreroit  d'un  ridicule  eoceo& 
^  J'aime  à  être  tout  Amplement  md-m^me,.  &  à 
ne  point  m'ënvironner  de  tous  les  accompagne* 
mens  de  la  grandeur;  ce  font  pour  l'ordinaire  de 
très-^ndes  petit^es  qui  m'impatientent  5  & 
dont  on  n'eft  jaloux  que  lorfqu'on  penfe  très* 
petitement.    Il  n*y  a  pas  d'apparence  que  notre 
nmi  commun  puiiTe  en  revenir:  il  a  une  complf- 
cation  de  maux  dont  chacun  en  particulier  peut 
tuer  l'homme  le  plus  robufte. 
'  Je  mitonne  pour  votre  neveu  ^  une  place  qui 
lui  conviendra  9  pourvu  qu'il  veuille  fe  captiver, 
&)  qu'il  fâche  ent^dre  gronder;  car  le' Seigneur 
5k>nc  jç^vçux  leiaire  Secrétaire, a  lamalbeuren* 
)[e  manie  de.  s'emportjer  pour  un  rien,  mais  fia 
cœur  n'en  eîl  ip  moip^  excel^:  c'eft  jn  Vfi 
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[ifu'îl  faut:  lui  paflfer  en  faveur  de  fa  belle  ame. 
11  reflemble  à  BeDOÎcXlV,  qui  finiflfdc  toujours 
par  accorder  quelque  grâce  à  ceux  qu'il  avoit 
''«'groDdés*  Vous  voyez  que  je  fuis  en  train  de  ja« 
ftr,  &  que  je  n'ai  point  Pair  d'une  perfonne  af« 
Hdrée.  Quand  j'ai  dit  mon  Bréviaire ,  &  fini 
mes  occupations,  je  caufe  plus  qu*on  ne  veut, 
parce  qu'alors  j'en  ai  befoin. 

Je  vous  laiffe  avec  vous-même,  c'eft-à-dire, 
avec  la  meilleure  fociété  que  je  connoifle;  & 
je  fuis  comme  à  l'ordinaire ,  &  pour  toute  la 
vie  ,  votre  aflFeûionné  ferviteur ,  le  Cardifiai 
GmigafielS* 

A  iltfme,  cî  6  Dicîmhrt  1768. 
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^AU,  !)♦•♦. 

Xl  ne  fuffit  pas  de  faire  l'aumdne  pour  plaire  à 
Dieu,  car  la  charité  s'étend  à  tout, il  faut  en« 
core  ne  point  vexer  vos  Fermiers,  &  ne  poinç 
molefter  vos  valFaux  :  on  n'a  point  refprit  de 
la  Religion,  quand  on  exige  avec  la  dernière 
févérité  des  minuties  qu'on  doit  méprifer;  Le 
Chriitianifme  ne  connott  point  ce  fordide  inté- 
rêt qui  s'étend  fur  les  plus  petites  chofes;  & 
ToD  n'eu  a  que  l'écorce,  lorfqu'on  eft  toujours 
fur  le  qui  vive  avec  fes  Fermiers,  dans  la  craip- 
ce  d'être  trompé:  le  cœur  ne  peut. être  que  ter- 
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raftre^  quand  on  s'appKqoe  avec  trop  4e   cfW 
lendoQ  à  deç  détails  terreftres. 

£fa!  pourquoi  ^om  tourment^,,  Moôfieorj 
aoffi  violemmeoc  tpour  des  bieos  périfTables^Le 
Royaume  de  Jdia.CIil&ft  veut  des  adcmrteura  en 
efprit  &  en  véricé.,  àmt  le  coeur  ne  fcAt  pas  ré- 
tréci par  une  coodutte  incéreâ'ée  ^  &  pu*  des 
vues  purement  chacnelks.  . 

Je  fuis  défolé  quand  je  vois  des  gens  de  bien 
qui  craignent  que  la  terre  n'aitle  leur  manquer; 
&  qui  fouvent, quoique  ttès  riches, font  attachés 
à  on^  vile  pièce  ^'argent  plus  ^u^tin  tnaliearêax 
ouvrier. 

fofe  ajouter,  Monfieur,  que  toutes  vos  œu- 
vres de  dévotion  vpus  feront  abfolument  inuti- 
les, û  vous  n'êtes  pas  entièrement  détaché  des 
biens  de  cô/iQpi>de,  Sç  fî  Vous  cûbtidttesb,.&  êcie 
le  fléau  de  vos  débiteurs  par  une  trop  grande 
avidité  pour  les  riCheflSss*.  Il  faut  favoir  perdre 
Ijlutôt  que  de  vexer.  L'elpritde  juiliçequevoul 
m'aliéguéz, :ne  s^alHe  point ^vec  ^e  isûtiûbwc^ 
les  méfiances,  des  inqriêtùde^  !Rir  4'attnBr,  (jt 
des  iracafferics  ëtaijëlle». 

S'il  y  a  qudqués  cobteftations  entre  'to»  (ktlils 
Fermiers,  arrangez  les  chofes  pta^â  clfcttf  'atvaûtî^ 
ge  qu'ûu  vôtre  ;«Ia  eft  t»nftitttte  au*  cionf^^e 
Jéfas.ChriIl,  qui  nous  ordonnfe  et  àmbct  nattt 
robe  fi  l*on  tious  demânâe  notre  tftanteaû  ;  tout  vo* 
trefuperflu ,  &  tnôme  une  partie  de  votre  néccs» 
faire,  dans  des  befoins  urgetis,  laippanietfnerit  ^ 
aux  pauvres  :  ainfî  vous  ferez  coupable  fi  tcM 
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VoHà  des  vérifiés  dures,  mais  ce  n'en 
fw  laoi  ^  ai  ftic  la  Loù 

L.^«fiaife  tlont  voos  me  pariez  ne  peut  éat 
mteiix  qiffint»  les  maîas  de  Mkm^ar  Braibhi:: 
fit  4voitQ»  ôéfxnl  à  les  Imnieres  ;  &  il  n'y  a 
^Qt  à  CFBÎBdre  qu'il  fe  laiffe  prévenir.  Oepi» 
4mt  il  vous  voaleE ,  je  lui  œ  dîmi  deoc  mocs. 
Je  fias»  MoD&ur,  avec  les  fjMJmeBs  ^m  VM| 
foQt  dâs,  &c.  £s  CofMtfv^  GwigmM. 

A  Mame^  £t  21  d»  fSiMfH»    ' 
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J«  se  imfKcoutnai^ pdnit  A  vnr wfléHirtoin- 
Mt  te  vécte,  dope  «ds  la  pbilafopWe  sioderanf 
Vbsliatûfi?sGiifkrrDieDCv«iM  mMne  à  lUiri  doa 
foplHfmes  qu^e  mfitnte,  &  f]iii^iioaa  rédiofiait 
à' ta  ovâe^cooditicii  des  béoes. 

S^  7  a  m  Dies  ,  oomaie  3a  mm»  le  crie 
de  CDBCe  parts,  il  y  a  i»e  iteiigicMi.  Sil  y  a 
«me .  IbcUgioB^  eike  ne  peut  4etfe  qu^BCompré* 
taafible,.  fubtafe,  <&  wA  andeone  «que  le  nn^ 
de^  comme  émaaiBac  4\m  Btre  iafim  &  éternel? 
fi  «Ile  a  ces  caràftaMs^  :c^  (ans  coDtrëdit  le 
OmftiaQisme^  &4  <eft  te  OviOâsDisme,!!  faut 
oéceffiâremeix  le  leccnotcre  pour  dtsdn ,  &  yac^ 
quîefcer  de  cœur  &  d'efprit.  * 

-  S^-ft<Ux)0  tit)^Ie  que  Dieu  iTaic  déployé 
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rUoivers  d'une  manière  auili  éclatante,  que 
repaître  les  ye\x%  d^in  troupeau  d'hommes  &d'i 
nimaux,  qu'on  ddc  confondre  enfemble,  coimni 
n'ayant  tous  qu'use  même  deftinée;  &  quecet»^; 
intelligence  qui  réfide  en  nous 5 qui  combine, qoî 
calcule,  qui  s'étend  plus  que  le  firmament,  qui 
fe'^appelle  tous  les  âges  pairé8,qm  pénètre  dans 
les  fîecles  à  venir ,  qui  a  enfin  une  idée  de  ceqitf 
doit  toujours  durer,  ne  rayonne  un  moménr  qsM 
pour  fe  diffiper  enfuite  comme  unefoible  vapeur  ? 

Quelle  eft  cette  voix  qui  crie  en  vous-même  & 
à  tout  inftaht,  que  vous  êtes  né  pour  de  gran- 
des chqfes  ?  quels  font  ces  d^rs  qui  fe  renou- 
vellent continuellement ,  &  qui  vous  font  fenttr 
^qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  monde  qui  puiiTe  rem-* 
plir  votre  cœur  ^ 

L'homme  eft  un  malade  (fbi  fe  roulé  dans  fes 
propres  douleurs,  tant  qu'il  s'éloigne  de  Dieu  ; 
&  la  lumière  de  fa  raifon  qu'il  étouffe^  le  luflë 
au  milieit  d'une  nuit  qui  fait  horreur. 

Jjà  même  vérité  qui  vous  affure  de  votre  exi* 
Itence,  je  veux  dire  ,  ce  témoignage  indme  de 
yous*même  ,  noû»  affure  de  celle  de  IMea;  & 
elle  ne.peut  vous  en  donner  une  vive  idée,  fans 
vous  imprimer  cdle  de  la  Religion.  Le  culte 
que  nous  rendons  à  l'Etre  fupréme ,  eft  telle- 
ment lié  avec  lui,  que  notre  cœur  n'eft  fàds- 
fait  que  lorfqu'il  lui  rend  hommage,  que  IcMf- 
que  nous  nous  confbrnKms  à  Vfxdtt  qu'il  a 
établi. 
^*ii  y  a  un  Dieu,  il  doit  être  néi?dlaiieniepc 


1 
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Iblenfaifaat;  &  s'il  eft  bienfâifaac^  vous  devez  » 
far  la  plus  jufte  coQféqaence,  le  remercier  de 
^  bienfaits.    Celui  de  Pexifteoce,  comme  ce- 
•  fai  de  la  fanté,  ne  vient  abfolameuc  poiot  de 
voos  :  vous  tétiez  rien  il  y  a  vingc-fepc  ans  ; 
&  couc-à-ceap  vous  êtes  devenu  un  corps  or- 
ganifé  ,  enrichi  d'un  efprit  qui  lui  commande 
en  maître  5  &  qui  le  mené  au  gré  de  fa  volonté» 
Cette  réflexion  vous  engage  à  chercher  TAu» 
ceur  de  la  vie;  &  vous  le  trouvez  en  vous- 
même,  quand  vous  voulez  vous  fonder ,  &  dans 
tout  ce  qui  vous  entoure ,  fans  qu'aucun  de  ces 
otqets  puifle  fe  vanter  d'être  une  parcelle  de 
fa  fQb&mce;  car  Dieu  eft  iimple,  indiviiible» 
ne  pouvant  abfolument  s'amalgamer  avec  les 
élémens.  : 

Si  la  Religion  qu'il  a  établie  a  pris  diverfes 
f(x*mes  9  fi  elle  s'eft  perfèâioonée  depuis  la 
venue  du  Meffie ,  c'eft  que  Dieu  l'a  traitée 
comme  notre  raifon  ,  qui  d'abord  n'eft  qu'une 
foible  lumière  9  &  qui  fe  développant  enfuite 
peu  à  peu,  parait  dans  le  plus  beau  jour. 

D'ailleurs  eft-ce  à  l'homme  à  interroger  Dieu 
ftur  fa  conduite;  eft-te  lui  qui  réglera  fes  voies, 
&  qui  lui  aifignera  fa  maniée  d'opérer?  Dieu 
fe  communique  à  nous  ^  mais  en  fe  réfervan& 
toujours  le  droit  d'agir  en  maître,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  qui  ne  lui  Toit  réçUement  fournis. 
S'il  nous  tnanif^it  clalrem^of  ici-bas  fes  des- 
feins, fi  les  my(teres  qui  nous  étonnent  &  qui 
nous  atterrent  «  nous  étoient  développés,  ce  fe- 
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cttte  Yte:>  &il  ferott  iaiatâte  de  mparis.    Lfé^if-.^ 
deace  nfeâ:  q^e  pour  le.  deU  (Wfffwfôétm  »  jM^  ' 
9  eogmtm  fim  ;  &  dous  voidona  aoddpei!  a.  i 
njDOieDir^  ùm  peoler  (pie  tout  eiL  réglé  per  une.  i 
f^gcffs  inSiie;,  &  qwt  oaHE^oJamm»  aucre  cbofe 
à  finse  ^fofi  naasi  foumeafiroi  Aià  adoser.    L'ia*-    i 
ofééùsi  ne  chaog^i  wm  wk:  deflsi»  de  Cieu  ^ 
qaaadi  il:  cfie  a*âeveB  caniare  loû    IL  encre  même 
dflo»  ibnplast,  cas:  plan  irafte  oik  le  mid  coocoiirt 
af«c  la  bieai,  pont*  Khannone  dftr  ee  laonde  & 
le  beabetur  de:  IfkancQL" 

La»  naouDS  &  1»  AdigioDi  dérianson  ég^Iemeo^ 
de  0iûJr&  eHcs  oDaUuoe  &  ]&aitre>,4iiei9]r 
dfune  maDicve  t^uitùà^S^téStBiKtâ^  myfi^ 

teres  &  leurs  incompréhenlîbilités;  &.par  ùi? 
même  mi&Q!  quUmo»  me  pss»l!ei3fiemrejd€|  la 
îmix^y  quoique  les  epéradona  nous  &ieD6  fe% 
ven«  oachées^r  <3d  ae  pmc*  ni  on.  ne  doit:  nwi 
ctrite  de  la  ReligfîDQi,  n^gcéi  &&  ottfoirités»» 

Ih  a^y  3  fîQQ*  iov  qui  n'ahr  «m  cdofc  Qteébrau^ 
parce  qucd  noiro  amer  ^pdaodé  par  im  ompr 
qot  Poffiifiiae  &  qui  F^g^avcE,  orfendr  par  ca- 
pable de  cour  voir;  Elle:  eft  en  qoeUpie'  fiitter 
dana^  fon^  enfônce  ,  &  il  loi  fantr  (fea^. jours  pgo^ 
pottàOÊméÈ  k  la  fdbkOe  de  ft  vw  ,  jufqa'à:  ce 
que  la  mort  hi  di^ge^  do  poida^  qai  raoeabltt;. 
C'eft  comme  un  cendre  oifeau  qui  palpioe  fc. 
qiti  crie  dan8<  fbn  nldP»  jii(^tt?à  ce  qeAh  pniflfr 
a^éUneer  dànaies  air»  &  voter. 

Lea^gradationa^de  la  Religion  fom  admirables 
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IBX  yeux  da  vrai  Fbilofophe.    Il  la  voie  d'aixmb 
i^HUoe  tto  créptsfcule  qui  fore  du  fein  du  cfatOB:; 

Eiice  eomnc  l'^vwe  qui  annonce  le  jour;  e»» 
il  ap9«r^  cejQW»  mats  eminemé  de  nua- 
9  as,  il  feqti^'iliM  fem  parfettemont  fereini 
i  &.  dnis,  £m  midi  »  qii'w  momsac  ok  fies  deus 
'Aous  feroDt  ouverts. 

I^'iocsédiiite  qui:  fana  principe  fronde  la  Révéla- 
•tioQ  »  CD  a-e-il  donc  une^  particulière  qui  lui  aflure 
que  ceUe  qu^nof^f  cioryons,  eft  abfolumenc  chi- 
mérique? Mdia.dfloaqud  tems  &dans  quel  lieu' 
cette  lunnerct  fitci^lSjbe  eft^elle  venue  Téciairer? 
EH-ce  aini  mporair  où  Tes  pafiioos  le  dominenc 
&  Ksdbfi3lAai&9^  eiS^ce  au  milieu'  des.  fpeOacles  Se 
dea  plaMîf»  oh  iî  paffe  or-dlnair^ment  fa  vie  7 

II  eâ  éconnaiKSi,  Milord ,  comment  des  hom* 
mes  abafidoMevHi  tioute  l'autorité  de  la.Tradi* 
tion,  éludenii  toute  lu  foroe  des  plus  grands  té. 
maigf^àsfi^f  pQUf'  s'ea  rappc^r^  aveuglément  à 
4eu^  Cl}  t9oia{peri0fin]es,qori  lew  dosnent  desle^ 
Çtm^  A'^çvédnUaéL  Ila^ne  veuldBt:  aucune  ioipi* 
m^m-^, ^» Sali») ragardfiotcxmme  des  gens  'm^ 
^j^ésr;  d'cii  il  efl  aifè  de  coneluve  qu'H  n'yaque 
la^  l^faffifiAia  qui  attachent  i  Tincrédulité.  On  ab« 
.1^9IW  une  Rçisgifln  qui  géie,  quand  cm  v.eut  fui-» 
10»  l0  txnrepr  des  vicea,  qpaand  <m  veut  naget 
0D  mîHieUi  des.  floDDdte  monde  çouirest  de  va-» 

Le  CbrifiioQifme  eft:  xm  fnperbe  tabteau^  tracâ 
.d^  la:  main  dq  Dieu,  &  ^it  ptéfen^a  lui-même 
hommes^  Jos8fi}iitii  tfétak,  encaw  ^^'^b^^^: 
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ché  , .  }afqa'aa   moment   oii    Jefas-Cbrîft 
l'achever ,  en  atteodanc  qu'il  lui  donne  le  lu: 
&  les  couleurs  qu'il  doic  avoir  dans  réternité; 

Alors  il  n'y  aura  plus  d'autre  objet  qui  fix< 
nos  regards ,  parce  qu'il  fera  dans  Teffeoce  de 
Dieu  même.,  £iifant  un  tout  avec  lui^  feloa^ 
l'expreffion  de  S.  Auguftin.  ^ 

•  Cette  marche  eft  conforme  au  tems  qui  çon- 
ftitue  cette  vie,  &  qui  n'exifte  que  par  fucces-* 
fion.  Ainfi  Dieu  a  varié  les  formes  de  la  Refr' 
gion ,  parce  que  nous  fommes  dans  un  monde 
qui  varie,  &  il  la  fixera  d'une  manière  immua* 
ble  dans  le  Ciel,  parce  qu'on  n'y  conooît  point 
lj3  changement.  Ce  font  ces  combinaifoos  &  ces 
proportions  qui  font  éclater  la  fagefle  de  l'Etre 
fijprême.  La  Religion  étant  pour  l'homme,  il 
a  voulu  qu'elle  fuivtt  les  progreflîons  de  Phom^ 
me  félon  fes  différentes  maniées  d'exifter; 

On  ne  voit  rien^ie  to^t  çela^  loriqu'oo  eft 
tcrreftre;  &  vous,  en  jugeriez  comme  moi,  fi 
vous  étie^  dégagé  de  tous  ces  plaifirs,  detou-. 
les  ces  richêfl^es  qui  vous  matérialifent  malgré 
vous.  Le  Chriftianifme  eft  efprît  &  vfe,  & 
l'on  s'en,  éloigne  prodigieufement ,  lorfqa'onne 
»'ôccupe  quel.de  ce  qui  eft  corpc^eL  Les  âmes 
D9  deviennent  lUonaisuf^  à  la  mort ,  que  parce 
qo^ellës  n'ont  plusT  de  corps  qui  les  afiii^iegt  & 
qui  les  offufquent.  La  vraie  Pbilûfc^ie  fait  ce 
que  lar mort  fera,  en  dégageant  l'homme 'de tûut 
ce  qui  eft  charbel  ;  mais  ce  n'eft  pas  là  Phifofb- 
plue  moderne ,  qui  ne  connof  t  d'exiftencé  qœ 

^  celle 
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Irtle  de  la  matière, &  qai  regarde  la  métaphyfî- 
Mie  comme  une  fcience  purement  chimérique , 
lluoiqu'elle  foie  plus  certaine  que  la  phyfique  m6- 
)b^^  qui  n^eil  appuyée. que  fur  les  fens. 
I  .  Je  n'entre  point  dans  les*  preuves  de  la  ReU- 
IQOD  ,  parce  qu'elles  ont  été  (i  fouvent  &  fi  b^en 
expofées  dans  des  Ouvrages  immortels ,  que 'je 
ne  ferois  que  répéter.    Jéfus-Chrift  eft  le  prin- 
cipe &  la  fin  de  toutes  cbofesj  la  clef  de  tous 
les  myfteres  de  la  grâce  &  4ç  la  nature;  de  for- 
te qu'il  n*eft  point  furprenant  qu'on  s'égare  dans 
nulle  fyftémes  abfurdes,  lorsqu'on  n'a  point  cet* 
te  fublime  boufible.  je  ne  puis  vous  rendre  m* 
ion  de  rien  dans  le  phyfique  comme  dans  le  mo- 
ra\  »   ècrivoit  le  célèbre  Cardinsd  Bembo  à  un 
Philolbphe  de  foo   tems.^   fî  vous  n'admettez 
Jéfus-Chrift.    La  création  4e  ce  monde  même 
eft  knpofiîble,  s'il  n'a  pas  été  fait  pour  le  Ver- 
be incarné:  car  Dieu  nie  peut  avdr  d'autre  ob- 
jet dans  tout  ce  qu'il  ôpere.^  que  ce  qui  eft  in- 
finî,.    Voilà  pourquoi  Jéfus-Chrift  eft  appelle  par 
S^  l^an  VAlpba  &  VOmega^^  que  TApôtre nous 
dit  que  les  fîêcTes  opt  été. Faits  par  lui.  Perjtém 

ficit&Jmh*.    •*:  '.        •  •  ;     * 

Etudiez  à  fond  cet  Homme -Dieu,  autant 
qu'une  créature  en  eft  capable ,  fie  vous  trou  * 
verez  en  li^  tous  les  tréfofs  de  la  fcience  fie  de 
]^  fageffe,  fie  vous  l'appercèvrei  comme  le  pre* 
mier  anneau  de  la  chaîné  qui  lle.toutes  les  cho- 
ies vifibles  fie  invifibles,^  vous  le  reconnoîtrez 
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pour  ce  fouffle  divin  qui  fait  germer  dans  les 
cœurs  la  juftice  &  la  fainteté. 

L'incrédule  ne  pourra  jamais  répondre  d'une 
manière  fatisfaifante^  quand  on  lui  demandera  ce 

?[ue  e*efi  que  le  Chrift,  cet  homme  tout^à-  la 
bis  fi  fîmple  &  fi  divin ,  fi  fublime  &  fi  ab- 
je&,  fi  pur  dans  tout  le  cours  de  fa   vie^  fi 
ffdoi  au  moment  de  fa  pafiîon^  fi  magnanime  à 
fa  mort.    Il  faut  cependant  ici  répondre  fans 
tergiverfer.    Si  ce  û*eft  qu'un  homme  ,  il  n'eft 
plus  qu'un  impofieUr  ;  car  il  a  dit  qu'il  étoic 
Dieu,  &  dès-lors  que  deviennent  fes  fublimes 
vertus,  que  devient  fon  Evangile,  qui  défend 
d'employer  jufqu'au  moindre  équivoque  ;&  com- 
ment rendre  raifon  de  fes  viâoires  &  de  celles 
.  de  fes  Difdples  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de? Et  fi  c'ell  (In  Dieu,  (jue  doit^n  penfer  de 
fà  Religion ,  &  de  ceux  qui  ofent  la  combattre? 

Abl  Milord,  voilà  ce  qu'il  faut  connolcre, 
ce  qu'il  faut  approfondir,  plutôt  que  toutes  les 
fciences  profanes  auxquelles  vous  vous  livrez. 
Les  fciences- finiront  :  Mngfss  ceffabma  ^  Jmmiâ 
àftrmtur;  &  il  n'y  aura  que  la  connoîflSioce  de 
Jéfus-Cbrift  qui  fumagera  fijr  l'abyme  od  les 
tems  &  les  élemens  iront  s'engloutir. 

Confidérez-vous  vous-même,  &  cette  vue  vous 
conduira  néceiTairement  à  la  vérité.  Le  plus  pe* 
tît  mouvement  de.  votre  doigt  vous  indique  Tac* 
don  de  Dieu  fur  votre  perfonne ,  cette  aâioQ 
vous  annonce  une  Providence,  cette  Frovidea« 
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ce  vous  avertit  que  vous  êtes  cher  ao  Créateur, 
&  cet  avertîfTement  vous  conduira  de  vérités  en 
vérités,  jufqu'à  celles  qui  font  révélées. 

Si  vous  o'étes  ni  le  créateur  de  vous-même , 
ni  votre  dernière  fin ,  vous  devez  néceflairement 
chercher  celui  qui  renferme  ces  deux  qualités. 
Eh!  que  peut -il  être,  s'il  n*eft  Dieu? 

La  Religion  fera  toujours  fûre  de  gagner  fon 
pitxrès  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  auront  des 
principes.  Il  fuffit  de  remonter  à  fa  fource»  de 
f  analyfer  &  de  la  fuivre  jusqu'oh  elle  doit  abou- 
tir ,  pour  connoîcre  fa  véracité  ;  mais  on  la  défi* 
gure,  on  la  déshonore,  &  ce  n'eft  plus  qu'ua 
fquelette  que  les  impies  mettent  à  fa  place.  A* 
lots  je  ne  fuis  point  furpris  fi  ceux  qui  ne  font 
pas  miiruits,  &  qui  jurent  fur  la  réputation  des 
efprits  à  la  mode,  en  ont  peur. 

J'attends  ,  Milord  ,  de  la  droiture  de  votre 

ame  &  de  l'étendue  de  votre  efprit  un  jugement 

plus  folifle  que  celui  que  vous  avez  porté  jus- 

quMci  du  Cbriftianifme.    Défappropriez^vous  de 

tous  les  fyflâmes  &  de  toutes  les  opinions  dont 

"VOUS  vous  êtes  malheureufement  rempli.  Entres 

comme  un  homme  tout  nouveau  dans  le  chemin 

que  la  Tradition  vous  ouvrira ,  &  vous  jugerez 

tout  diflPéremment.  Appeliez  de  vos  préventions 

à.vous-même  ;  car  ce  n'eft  pas  vous  jufqu'ici  qUî 

avez  prononcé.  Pour  moi,  j'agis  réellement  d'à* 

près  ce  que  me  difent  mon  cœur  &  mon  efprit» 

iquand  je  vous  aflure  de  toute  l'étendue  de  mon 

'  E2         ' 
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^Sé&iùmvec  laquelle  je  ferai  toute  la  vi&^  votM 
ftï^viceur,  &c.  L$  CarJ.  GanganM. 

A  Remet  ce  29  Novembre  i^ôS. 


L  ET  T  RE    CXXIX. 

utM.k  Cotm'^^^. 

(ES  réflexions  que  vous  faites ,  Monfieur  le 
Comte  9  fur  l'état  préfent  des  différentes  Cours 
dePEurope  ,  font  très-judicieufes.  On  voit 
que  vous  les  connoiffez  parfaitement,  &  que, 
^ans  être  dans  les  cabinets  des  Princes,  vous  ià- 
vez  au  mieux  ce  xjui  «'y  p^e. 

Cefi  une  belle  chofe  que  d'être  au  mveaade 
fon  (iecle  pour  bien  le  connoîcrey&  pour  apper- 
cevoir  les  reflbrts  qui  foqt  agir4es  perfcHinages 
.t)ui  brillent  fur  la  fcene  du  monde. 

L'homme  tlont  vous  me  parlez ,  eft  un  lioaunr 
;de  laine  ^  fans  con0ftance  &  fans  fermeté,  fur 
dequd  par  i:oaféqueut  on  ne  .peut  abfolument 
.^x)n^ter.    U  eft  une  autre  peribnne  ^loe  vooi 
tconDOifTez,  zélée^  comme  on  doit  l'être,  pour 
,4'augufte  Maifon  de  Bourbon;  mais  elle  part  de 
4on  Palais  avec  la  réfolution  la  plus  ferme  de 
•parler  foFtemepc.  au  Saint-^jçre  pour  l'afiaire  de 
.Parme;  &  à  peine  elî^elie  devant  lui ,   qu'elle 
;n'ofe.plus  -rien  fiirè.   jQuant  au  petit  Prélat  qui 
Revoit  agir  &  fe  conûituer  Médiateur ,  c^ctt 
4ine  ame  indécife  qui  remet  toujours  les  cfaofei 
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fSL    lendemain  5  &  qui  n*a  point  d*aatre  répôofe 
^ue:  vtderemo. 

On  poarroit  bien  en  dire  un  mot  au  Général 
des  ♦♦•;  mais  il  n*eft  pas  à  propos  de  le  corn- 
{TTomettre,  &  fur-tout  aujourd'hui  que  le  fecret 
même  impofé  par  le  faint-Of&ce,  n'ell  pas  gar« 
dé.  Quant  à  fon  Affiliant  »  c'eit  bien  un  hw 
lîomme. 

La  France  &.  TËfpagne  ont  ici  beaucoup  de 

Grands  ,    qui  avec  raifon  leur  font  attachés  ; 

mais  ils  font  tourmentés  par  tant  de  perfonnes 

qui    les  affiegent  ,    &  qui  font  parler  le  ciel 

comme  elles  veulent ,  qu'ils  n'ofent  s'expliquer. 

L,a  petite  dévotion  ^  qui  par- tout  malhçureu* 

fetnent  n'eft  que  trop  en  ufage  »  fouffle  à  tout 

iDomenc  qu'on  doit  tout  facrifier  pour  foutenir 

les  intérêts  de  Dieu  ;  comme  li  Dieu  exigeoit 

que  fon  premier  Miniflre  fur  terre  fe  brouillât 

avec  toutes  les  Fuiflances  Catholiques  »  pour 

ibacenir  des  droits  feigneuriaux ,  &  pour  con- 

farver  bon  gré  mal  gré  un  Corps  qui  ne  peut 

plus  faire  de  bien,  dès  qu'on  eft  prévenu  contre 

loi.    Car,  fuppofons  pour  un  moment  que  ce 

ne  fufîent  que  des  préventions,  il  eft  toujours 

vraiqa'on  ne  peui  plus  opérer  aucun  bien,  quand 

cm  eft'  en  butte  à  des  Princes  puiflàns  ;  mais  il 

eft  impoffible  de  faire  entendre  raifon  fur  cet 

objet  à  ceux  qui  ont  adopté  une  manière. de  pen« 

fer  conforme  à  leurs  opinions^, 

:  Tout  cela  forme  un  labyrinthe  ,   oh  l'on  né , 

voit  point  d'iffue ,    &  le  meilleur  parti  qu'on 

Es 
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purement  immatériel^  peut-elle  être  une  zxam 
rétrécîe  dans  fes  idées? 

Quand  on  voudra  faire  le  parallèle  de  la  Rëli* 
gîon  avec  la  Philofopbie^^  on  ne  tardera  pas  à 
s*appercevoir  que  Tune  étend  immenfément  tou« 
ces  les  facultés  de  Tefprit,  &  que  Tautre  les 
reflerre  dans  un  cercle  extrêmement  étroit.    Ce 
monde  eft  pour  un  Philofophe  du  tems  le  me 
p/us  uîtrà;  &  ce  toondp  n'iefl  qu*un  atome  pour 
le  Chrétien.    L'un  en  fait  fon  bonheur  &  la 
fin;  Tautre  ne  le  regarde  que  comme  une  fi* 
gure  qui  pafle  ,   &    n'y  donne  qu'un    fimple 
Goup-d'œil.    L'un  l'adore ,  parce  qu'il  eft  foo 
tout  &  fon  Dieu  ;  l'autre    ne  renviiàge  que 
comme  une  vapeur  qui  va  bientôt  fë  diffiper. 

Ne  comptez  point  fur  le  Prélat  •*♦,  û  efk 
trop  occupé. 

S'il  arrive  Ici  quelque  changement,  je  feraf 
prompt  i  vous  en  avqrtir.    Mais  il   faut  une 
terrible  fecoufle  pour   que  cela  ait  lieu.  '  J"Srf 
l'honneur  d'être,  Moofieur  le  Comte,  &c. 
Mes  compliodens  à  M.  l'Abbé. 


LETTRE    CXXX. 
^  un  Prilatp 

V  ou  s  m'avez  obligé  (enfibîement  d'avoir  ren- 
du fervice  au  Révérend  Père  Aimé  de  Lambale; 
C'eft  un  Capucin  que  j'afFe£tionne  finguliére* 

ment. 
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{ment,  à  railbn  de  Ces  bonoes  qualités.  Il  a  les 
;  vertus  de.fon  état,  c*eft-à-dîre,  qu'il  eft  hum- 
/  ble^doux^  zélé  &  fort  appliqué  à  maintenir  b 
f  Règle  dans  toute  fa  vigueur. 
j  j;attends  avec  impatience  votre  retour ,  d*au- 
!  tant  mieux  que  nous  aurons  à  parler  fur  ce  qu'on 
dit  beaucoup,  &  fur  ce  qu'on  ne  fait  rien:  Si 
4S/corre  ûffae  i  non  fi  fi  mmu. 

Chaque  jour  nous  apporte  les  nouvelles  les 
plus  extraordinaires ,  &  cliaque  jour  les  détruit. 
Quand  les  efprits  fermentent ,  &  qu'il  y  a  de 
grandes  afiidres  fur  le  tapis, chacun  s'érige  enpo- 
Utîque  &  en  nouvellifle,  fur-tout  dans  Rome» 
oh  nous  avons  un  monde  de  fpéculateurs^^d-ei- 
fifs:  une 0a  di  atiofi. 

Les  uns  craignent,  les  aytfes  -efpereiit»  cette 
vie  n'étant  qu'une  fucceflion  d'inquiétudes  &  de 
defirs.  On  déKtok  Mer  ^ue  le  Roi  de  Naples 
fâifoic  défiler  des  troupes  jusqu'à  nous.  S.  Igna*' 
ce,  qui  fût  enflammé-  de  la  gloire  de  Dieu,  ne 
jrévoypit  pas.qu'il  y  auroit  un  jour  tant  de  fer- 
mentation pour  fes  enfans.  On  dit  néanmoins 
gu'îL  demanda  pour  eux 'à  Dieu,  qulb  fuflent 
touJQurs  fouffràns.  £n  ce  cas  il  a  été  nh^eménc 
exaucé  ;  car  il  faut  convenir  que  depuis  quelque 
tems  ils  ont  effuyé  bien  des  criamké?.  fûritS 
réellement  très  touché  de  leurs  maux';  ils  fbnt 
^ublement  mes  frères  »  à  titre  d'hommes  &  de 
Religieux;  &,  fi  Ton  traite  ainfi  le  bols  verd^, 
^e  fera^e  du  bpîs  fec?  Qt^dwatUoJkr^ 
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Vous  ne  trouverez  plus  îcî  votre  Dîreâeu^ 
Nous  Tavoos  enterré.  Cette  mort  qui  vient  tou- 
jours fe  préfènter  fans  qu'on  rappelle ,  ne  nous 
donne  point  de  répit.  Elle  fait  &  ronde  jour  & 
nuit,  &  l'on  vit  avec  autant  de  fécurité^  que  & 
l'on  étoit  i^  qu'elle  ne  dût  jamais  paflfer. 

Je  me  flatte  que  vous  m'apporterez  le  petit 
taUeau  que  je  vous  ai  demandé.  Comptez  toa*- 
jours  fur  mon  eflime  &  fur  mon  amitié;  c'efi:  tout 
ce  que  je  puis  vous  donner ,  mais  je  vous  les 
dojonè  amplement»  étante  &c.   . 

A  R^e,  ce  23.  Avril  lyéS» 


G, 
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JEU  Marfiàs  C  a  a  r  a  c<;  i  o  ci. 


'RACES  vous  foient  rendues^  MonfTeuf ^ 
pour  l'ouvrage  que  vous  ave^  bien  voulu  me  fai» 
re  pafler^  &  qui  a  pour  titre:  ks Dernhfs  A£eu9 
4^  MMarkbah  à.  fis  Enfamx  c'efl  le  Uvre  du 
estiment,  &  qui  agit  fi  fortement  fUr  le  ccem^ 
9BP  j'en  ai  été  vivement  attendri  :  vous  devriez 
apua  le  donnée, en  Italien  ^  d'autant  plus  que 
je  le  regarde  comme  un  Traité  d'éducatioa  pac- 
faii:emcnt  complet*.  .^ 

J^  fujs,  fâché  de.  ce  qufen  uq  vous  a  pas  fbuiv 
dl  daQ$  ^  tm^r  f94te9  tes  anecdotes  intérefTan- 
^Çes  concernant  la  Vie  de  périôft  XIY:  vous  vous 
X  k.^%  pris  trop,  tard  ;^our  les  avoix:.  Lorsqu'oa 
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vexK  mettre  au  jour  THiftoire  d'un  Sooverain 
Pontife  y  il  faut  recueUlir  des  mémoires  pendant 
qu'il  i^t:  chacuQ  s'emprsiTe  alors  d'en  donner;, 
au  lieir  qu'après  fa  mort»  il  eftpron^tement  ou» 
blié,  &  A)Uyent  même  de  la  part  de  ceux  qui^ 
kii  doivent  tout  ce  qu'il»  font. 

Je  vottsethorte,  Moufieur^  &  continuer  tou^ 

purs  vos  travaux  littéraires  )  fi  utiles  au  Public  v 

pourvu  que  ce  ne  foit  pas  au  détriment  de  votre 

'  &nté,  &  à  me  croire  encore  mieuz  que  }e  ne* 

.  puis  dire,  votre  affeaionoé  fer^teur,  k  Gêr4i 

J  Rmnt^  et  13  StptmhmjStè 


Obs 
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Ht  donc  un  parti  pris>  &  Ton  aimen  mièux:^ 
<lb  brouiller  avec  toutes  les  Pbiflance^  CàtboN-' 
•ques,  fie  eocourir  COUS' les  périls )  que  deslaci 
commoder  avec  le  Doc  de  Parme ,.  malgré  tou^- 
'tes  les  ceofêquences  qui  éo  réfiilcent..  On  di**- 
soie  »  par  ^a  fermeoé  avec  laquelle  on  continue^* 
de  répondre  auxr  PQiâkncesi  qu'il  s'agit  de  lbii« 
»nir<  la  foi ,  ou  que  nous  avons  une  Armée  de- 
*dco3C  ou  trois  cents  ttrilfe  hommes  à  déployer. 
'  Qû^  prétetidon 'ifeîre,.  quand  on  écrir  aufRi 
éntGTtmifIt  lorsque eftflfoibiei quand  onmon^- 
'tr^iaôtUI&flàdlbfUtéj  lorsqu'on  n'a  poinrde  rai^ 
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]oD8  pour  rélifter  ?  Je  crains  toujours  qu'on  n'ir- 
rite les  Souverains  de.  plus  en  plu& 

Comment  cela  doit  -  il  voi»  parof  tre  à  vous  ^' 
Monfieur  »  qui  cotiopifTez  mieux  que  perfoooe 
les  droits  &  les  intérêts  des  Coura;  à  vous,  qui 
avez  étudié  la  politique  toute  votre  vie,  &,  qui 
en  connoiflez  tous  les  reflbrts,  à  vous  qui,  par 
les  profondeurs  de  vos  vues ,  perce;^  jusqiies 
dansTavenir? 

Sommes. nous  done  las  de  la  pant  dont  nous 
jouiffi)os?  Qavoitjqu'cnL  nous  enlevé  à  droite  & 
à  gauche  les  plus  brillantes  poUeffions^  &  l'on 
parok  ne  pas  s'qi:  occuper*.  Il  y  a  des  cems  olk 
il  eft  d'un  danger  extrême  de  les  laiflcr  enta« 
iner,  parce  qu'alors  on  vous  prend  tout  ce  que 
vous  avez  j  UJciéO^  f^^  hfibk^fi  prmdom  h 
fiarpe.' 

Si  rafiaise  de  Parme,  comme  celle  dès  {éfiô- 

tes,  intéreflbit  ta  foi,  alors  il  ne  pourroic  j 

avoir  rà  temporiAti^^  hi  accommodement,  ni 

.  capitulation ,  parce  que  la  réponfe  des  Poodfo,. 

,  1  celui  qui  voudroit  Idtérer  la  foi»,  c'dt. de  fie 

laiffer.é^gpr.  :         " 

Ce  qu'il  y  adefûr,.  c'eff  que  lès  Sbuvenms^ 
fnirônt  par  faire  ce  qi^'il  leur  plâtra,  &  qu'on  fis 
vm-a  obligé  de  céder,  &  peut-être  même  dans, 
un  tems  oli  l'on  rejettera  toute  foùmiffion. 

Rome  a'eft.  plus  dans  ce  tems,  oli, des  bom- 
soes  de  tout  rang  venoient  lui  apporter  toua  leurs 
bommages  &  leurs  vœuxw  £t  quand  elle  y  ft- 
rpit,  pourroit-ellè  confciendeufement  bleilec  ict 
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l^roits  des  Cooroones  &  fe  mettre  ésm  le  cas  de 
anfbr  pettt-êcre  uo  fcbifme  efrayane?  , 
Rien  n*eft  jàm  terrible  que  de  divlrer  le  Coi|i8 
^lie  J^fas-Chrifi:  Rome  eft  le  centre  d'llDicé^  & 
,elle  De  doit  pas,  pour  des  articles  qoi  ne  too- 
fi:cbeQt,  ht  la  morale,  ni  le  dogme,  eipofer 
s'ceax  qui  vivent  dans  fo&  fein  ,  à  s'en  féparer. 

Si ,  lorfque  les  Souverains  commencèrent  à  fe 
plaindre  dûs  Jéfdtes,  le  Général  eût. lui-même 
-  écrit?  aux  Monarques  pour  fléchir  leur  courrour  t 
pour    leur  dànander    qu'on  pimtt  févérement 
ceux  ^  avMént  pu  les  offenf^;  fi  le  Saint 
Père  lui-même  eût  fuîvi  ce  plan ,  les  Monarques 
auroient  pu  s'appaifer,  &  je:  penfe  rédlement 
qu'ib: raflent  fait,  pourvu  toutefois  qu'on  eût 
offert  une  réformç^;  mais  on  s'eft  obftinéj  & 
l'oa  s^obilioe  encore  à  (buteoir  la  Société  :  & 
voilà  ce  qui  fouleve  tous  les  efprits^ 
.    Le.  Général  des  Carmes,  le  P«  Pontalti,  fut 
un  excellent  politiqqe^  lorfqu'il  écrivit  lui-mâ« 
me  au  Rot  de  Portugal ,  pour  le  fupplier  d'em- 
.pécher  fes  Religieux  de  commercer  au  BréûL  II 
cofifeilia  au  R*  P.  Ricci  de  faire  la  même  dé- 
marche;, mais  il  ne  voulut  pas  s'y  prêter. 

Quel  eft  le  Souverain  qui  ne  (oit  pas  maître 
de  conferver  dans  fes  Etats,  ou  d'en  expulfer 
ceux  qui  lui  déplaifent?  J'ofe  dire  que  le  Mini» 
ftere  àâuel  n'a  pas  bien  faiii  cette  affaire,  de 
qu'il  a'en  a  pas.  vu  toutes  les  fuites;  fina  ie^it 
àccÙ  ciô  non  v0domfmti^,  ',,',, 
Avignon»  Bênevent  &  Porte-Corvo  nous  aA- 
E7    
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ooocent  qae  fi  on  ne  s'acoomiiiode  prc 
mcDt ,  on  pfcodra  encore  cfautres  pays  ; 
là  cominenc  on  perd  iafenfiblement  des 
fies,  dont  une  longue  jouiffiuice  leod  la 
fion  très-légitime.  ^ 

Benoît  XIV 9  quoique  timide,  auroit  &ds&ir 
les  Souverains  dans  cette  orife  ;  &  il  eft  fScbeux 
que  Clément  XIII  >  dont  nous  tefpeâoos  ma^ 
b  ^piitéy  ainfi  que  caelle  du  Cardinal  ion  neveu  ^ 
«appecçoîve  les  chofes  fous  un  ;  autre  pcsint  4e' 
Ttie.    J'ai  o&  lui  en  psu-ler»  Jcilà^paru  fa^çéi, 
mais  auffi-tôt  les  gens  intérefiés  à  rentreteotr 
dans  la  j^çon^e  penfer  qu'ils  lut  ont  fi^érée^ 
fë  préfentent ,  &  lui  font  des^  raifonnemens  fpé- 
€lieux,  pour  qu'il  perfifte  dans  fes  fentimens^ 
On  lui  dit  qu^un  Corps  Religieux  »  qui  a  rendu 
ks  plus  grands  fervicesdmis  les  deux  mondes^ 
qui  fait  un  vœu  d'obéiflance  exprefle  au  Saine 
Siège  ^  doit  être  abfolument  oonfervé,  &  que^ 
ce  n'eft  qu'en  haine  de  la  Religion  qu'on  cher- 
die  à  le  détruire  ;  mais  on  ne  lui  dit  pas  que  le 
Père  commun  des  Fidèles  ne  doit  point  îtrîccr 
les  Princes  les  plus  religieuk  &les  plUs  obéiOàoa 
au  Saint  Siège  ;  mais  on^  ne  lui  dit  pas  qu'il  ea^ 
peut  réfulter  une  •  fciffion  entre  le  Saint  Si^ 
&  le  Portugal ,  &  qu 'Un  Chef  de  TEghTe  doit 
trembler ,  quand   il  s'àgïî  d'une  réparation' çiî 
.  pçut  avoir  les  fuîtes  les  plus  funeftes. 

Ce  tfëft^rlen  quand  où  lie  perd  due  quelques- 
portions  de  terre,  en  comparaMbpr  dé^  amesqoî: 
é  perdroi^t  ^lafchi&ie,'  '(^el ttbleau  çgic: 
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nUngleeerre  pour  (dément  VII  ^  sll  vivoit  ai> 

Erd'faoil  Où  en  frémic  d'horreor.  Certainemeot 
SoaveraîDs  qui  régnait  aâuellemeot^  ne  pen«^ 
Mit    jamais  à  fe  fépaier;,  mais  peut- on  ré* 
pcmdre  de  ceux  qui  ïeur  fuccédenxit?  Cen'eft 
pas  toujours  ce  qui  fe  préfence  Tous  un  air  de 
fâété  ,  qui  eft  le  plus  expédient.    Un  Pape  eft 
établi  Chef  de  TEglife,  pour  arracher  comme 
pour  planter:  les  bons  Livres  qu'auront  laiiFé 
les  Jéfuites,  fublifteront  ^près  eux.    Les  Cadres 
Religieux  n^ont  reçu  en  partage  ^  ni  TinfailKhi» 
Uté ,  ni  rindéfeâjbilité;  slls  venoient  tous  à 
s'éteindre  aujourd'hui,  ce  feroit  fans  doute  une 
gi-aDde  perte  9  mais  l'Eglifè  de  JefUs-Chrift  n'en 
feroit  là  moins  fainte»  ni  moins  apoflolique,  ni 
moins  re(pe£tabla  Les  Sociétés  Religieufes  font 
iur  le  pied  de  troupes  auxiliaires;  &  c'efl  aa 
grand  Pafteur  à  examiner  quand  elles  ibnt  utiles  >, 
&  quand  elles  ne  le  font  plus. 

Les  Humiliés  9  les  Templiers  même»  firent 
du  bien  pendant  quelque  tems ,  parce  q^'iI  n Y 
a  point  d'Odre  qui  n*édifie»  fur^tout  dans  les 
commeacemens  de  fon  inftitution  ;  &  ils  ont  été 
éteints  quand  les  Rois  &  les  Papes  Tont  ju«^ 
gé  à  propos. 

Certainement  je  regretterai  le  bien  que  lés^ 
Jéfuites  pouvoient  opérer;  mais  je  regretteroi» 
enc(»'e  davantage  les  Royaumes  qui  pourroient 
fe  ftparer.  Ceé  Peies  doivent  fentir  eux-mêmés^ 
ta  juftefle  de  ftiesraifons;  &  j'ai  la  préfomption 
4fii  croire  ^ue  Je  les  en  feroôs  convenir»,  fi  j> 
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vois  une  conférence  avec  eut,  &  s'ils  vchjI 
bien  fe  dépouiller  des  préjugés  actacbés  à.  i 
tes  les  conditions.    Si  le  P,  Timoné ,  mon  amt| 
avoic  été  leur  Général ,  ils  ne  périflbienc  pas. 

Ceft  ainfi  que  je  penfe ,  quoique  Kéliffeax^ 
&  j'en  dirois  autant  de  mon  Ordre  même^  s*!i 
devenoit  en  butte  aux  Princes  Catholiques. 

11  eft  certaines  dévotions  »  qui  beureofemeoc 
pe  m*<pnt  jamais  ébloui.  Je  pefe  les  évén€;mea9 
félon  la  raifon  &  la  vérité;  &  comme  ce  fboC 
deux  lumières  fûres,  je  me  détermine  d*aprèt 
leur  jugement. 

S'il  n'y  avoit  point  dans  TEglîfe  d'autre  parti 
q^e  celui  de  Jéfus-Chrift,  chaque  Fidèle  atten- 
droit  en.p^x  les  événemens  marqués  par  là  Pro- 
vidence, fans  fe  paffîonner  pour  Cephas  &  pour 
Apollon.  lyf  ais  on  ne  fe  laiflTe  plus  conduire  q^e 
par  Jes  afFeftions  fenlîbles;  &  parce  qu'oaaura 
connu  un  Religieux  qui  a  édifié  par  &  conduite^ 
jfic  qpi  n'a  enfeigné  que  de  très- bornes. cfaofes^ 
on  en  conclura  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  éteio*. 
dre  l'Ordre  dbnt  il  eff  membre.  £ft-ce  là  xai* 
fonner  ?  eïl-ce  juger  t 

Quand  pn  n'a  vu»,  ni  Hnftruâion  d'une  affai- 
re >  ni  les  raifons  fur  lesquelles  on  doit  juger,  il 
ciï  ^hfurde  de  vouloir  prononcer.  Voilà  un  grand 
procès  entre  les  Souverains  &  un  Corps  Reli. 
gieux ,  célèbre  par  fes  talens  &  par  fon  crédit; 
,&  fi^  rpn  n'en  connoît  pas  les  claufes^^peut-oo 
&  doit- on  ^rmer  en  l'air  ?]e  ne  prétends  poiot» 
'eacoré  une  fois»  qu'cç  doive  détruire  les  jféfuî- 
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te»;  màh  je  penfe  qu*^  doit  examiner  les  rai« 
mams  des  Souverains,  de  {es  fupjwitner,  s'il  y  a 
mBfdttes  raifoDs  pour  le  feire. 
F  On  ne  fait  pdnt  encore  précifémeat  pourquoi 
Mp  Templiers  furent  détruits^  &  l'on  veut  déjà 
ikvoir  pourquoi  les  Jéfuites  pourroient  Tétre.   Je 
Lfoubaite  de  tout  mon  cœur  qu'ib  fe  juftifoit,  & 
i|a'il  n'y  ait  ni  fchîfme,  m  deftruékîon;  èar  j'ai 
^Pamie  vraiment  pacifique,  &  incapable  de  haïr 
perfonne ,  encore  moins  un  Ordre  Religieux. 
-    J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

.  ji  Rme,  ce  ap  OQohfe  1768* 


LETTRE    ÇXXXllï. 
^  M.  h  MêtfuU  ****.    . 

JL\  ous  voilà  dans  la  plu» grande  crife  qu'il  y 
eut  jamais.  Toute  l'Europe  tonne  contre  nous, 
&  malheureufement  nous  n'avons  rien  à  oppo> 
fer  à  cette  bruyante  tempête:  le  Pape  fe  con- 
fie  à. la  Providence;  mais  Dieu  ne  fait  pas  des 
miracles  toutes  les  fois  qu'on  en  defîre;&  d*ail« 
leurs  opëreroit- il  des  prodiges, pour  que  Rome 
jouiffe  d'un  droit  feigneurial  fur  lé  Duché  de 
Parme? 

Roflve  n'a  qu'une  autorité  purement  fpirituelle 
fur  tous  les  Royaumes  Catholiques,  &  fon  au- 
torité temporelle  n'exifte  que  pour  l'Etat  Ec« 
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cléfiaftiqtte)  &  encore  eli;<>ce  par  la  cc»ce£B»« 
des  Souverains  auxquels  on  veut  réfiftqr.  ] 

Peut* on  oublier  que  la  Cour  de  Rome  doî^ 
i  la  France  prefque  coûtes  fes  richefles  &  tou- 
te  fa  fplendeur?  &  fi  Ton  s'en  fbuvient^  oom« 
ment  ne  pas  déférer  aux  volontés  de  Louis  XV  ^ 
d*aucanc  plus  qu'il  ne  demande  que  des  chofes 
9fil  a  droit  de  demander? 

Je  compare  les  quatre  principaux  Royaumes 
qm  fouciennent  le  Saint  Siège»  aux  vertus  car« 
dinales,  la  France  à  la  force  ,  i'Efpagpe  à  la 
tempérance,  &c. 

Le  Saint  Siège  ainfi  environné,  fe  montre  re- 
doutable à  fes  ennemis;  &  c'eft  alors  qu'on  peut 
lui  dire  :  codent  à  latere  tuo  ndlie  ^  &  deam  ml6a 
à  dextrii  tms;  ad  t&  autem  mn  appro^nquaèiK 

Je  gémis  3  je  vous  Tavoue,  mon  très -cher 
Monfîeur,à  la  vue  des  maux  que  tottit  cela  nous 
prépare,  &  je  dirois  volontiers  que  ce  calice 
d^mertune  s'éloigne  de  doUs,  noD  parce  qu'oo 
qous  ôte  notre  manteau»  &  qu'on  peut  noot 
ôter  notre  robe»  mais  parce  que  je  crains  ua 
fchifme;  &  combien  de  m^beurs  n'entraîne» 
roit-il  pas,  quoique  la  ReUgion  ne  puifife  ja« 
mais  périr  ? 

Si  le  Saint- Père,  dont  le  coeur  eft  la  pureté 
même  3  vouloit  feulement  fe  faire  repréfater 
les  a£tes  de  bienfaifance  des  Monarques  Fran- 
çois envers  le  Saint  Siège, il  n'héfiter<^t  pas  de 
déférer  aux  defirs  de  Louis  XV  »  touchant  le 
Duché  de  Parme  ^  mais  vous  favez  que  chaque 
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Bbofe  a  deux  câtés,^  &  que  Tafpea  fous  lequel 
00  préfênce  celle-ci  au  Saint  Père,  eft  abfola* 
méat  contraire  aux  vues  des  Souverains. 

On  fendra  la  néceffité  de  revenir  fur  fes  pas, 
&,  fi  ce  n*eft  pas  ce  Pape-d,  ce  fera  fon  fuc- 
cefifeur,  chofe  d'autant  plus  fâcheufe^que  Clé^ 
ment  XIII  eft  un  Pontife  digne  des  premiers 
fiecles  de  TEglife  par  fa  piété,  &  qu'il  mérite 
d'étte  béni  par  tous  les  Royaumes  qui  reccm- 
noiflent  fon  autorité. 

Le  Sacré  Collège  pourroit  lui  faire  des  re« 
préfeotations ;  mais,  outre  qu'il  eft  partagé  de 
fentimens  fur  l'afïàire  de  Parme,  &  fur  celle 
des  Jéfuites,  le  Pape  n'en  ferait  toujours  que 
ce  que  lai  diroit  fon  Confeih 

Je  ne  fuis,  point  étonné  de  ce  que  M.  le  Car* 
dinal  ^*'^  s'intérelTe  vivement  à  la  Société  &  à 
fon  Général;  il  a  des  raifons  toutes  naturelle$ 
poor  loi  être  attaché:  mais  je  fuis  furpris  de  ce 
qu'on  l'a  confulté  de  préférence  fur  cet  objet  ^ 
tout  le  monde  fâchant  quelle  efl:  fa  manière  de 
penfer.  On  ne  doit  jamais,  dans  des  circoo- 
ftances  critiques,  prendre  oonfeil  que  de  ceux 
qcd  font  entièrement  défintérelTés;  autrement  on 
devient,  fans  le  vouldr,  &  même  fans  s'en  dé- 
fier y  un  homme  de  parti. 

C'cft  we  belle  chofe  de  n'aimer  que  la  vérî- 
té  9  &  de.  la  connoitre  telle  qu'elle  eft  Tanê 
d'illuGons  en  prennent  l'apparence,  qu'on  y  eft 
fouvenc  trompé.  Quand  on  veut  la  voir  fans  nua* 
ge  dans  une  affaire  qui  fe  préfente  »  il  faut  fe 
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déouer  de  tout  ce  qu'on  faic^  s'îoftraire  comme' 
fi.  Ton  ne  fayoic  rien^  enfin  prendre  confeil  detj« 
perfonnes  qui  voient  &  qui  jugent  &qs  préoc- 
cupation. 

.  Il  faut  outre  cela  avoir  une  droiture  d'inten* 
tion  qui  nous  mérite  d'obtenir  des  lumière»  fur. 
naturelles  ;  car  le  Seigneur  fonde  nos  coeurs  & 
nos  reins  ;& ,  fi  ce  n'efi  pas  l'amour  de  la  jufti- 
ce  qui. nous  anime  dans  nos  recherches,  il. nous^ 
abandonne  à  nos  propres  ténèbres. 
Je  fuis  de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur  3&C 
ji  Rome,  ce  7  Janvier  1769. 


LETTRE    CXXXIV. 
ji  m  Rfl^feux  de  fin  Ordre, 

lA  Providence,:  en  m'élevant  au  Carcfinaht, 
ne  m'a  point  fait  perdre  de  vue  l'endroit  d'ob 
je  fuis  fort!  :  0*6(1  une  perfpeÉBve  qui  m'eft  toa* 
jours  préiênte,  &  que  je  trouve  admirable  pour 
écarter  l'amour-propre.  La  dignité,  que  je  pc^- 
fede ,  &  pour  laquelle  je  n^étois  pas  né,  a  plus 
d'épines  que  de  rofes  ,  &  en  cela  eHe  ref&mble 
à  toutes  les  places  éminentes. 

Je  fuis  fouvent  obligé  d'être  d'un  avis  coDCni» 
re  à  celui  de  la  perfonne  du  tnonde  que  je  ref^ 
pçfte  le  plus ,  &  qui  mérite  davantage  toute  ma 
reconnoifTance.  C'efl  le  plus  cruel  combat  qœ 
puiffe  éprouver  mon  cœur. 
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îliS  charité  n'a  pas  ccfujours  des  chofes  gr^cieu* 
ksk  dire  y  comme  étant  iQféparable  de  la  véri* 
téi  Mais  bien  des  perfonnes' prennent  le  change 
for  cet  objet  9  s'imaginant  que  la  charité  ell  tou« 
jours  douce  &  toujours  complaifance  :  -en  ce  cas 
elle  reOembleroit  à  la  flatterie.  Il  y  a  de<s  cir* 
cooftances  oh  la  charité  s'enflamme^  où  elle 
tonne.  Les  Pères  de  l'Eglife.  qui  en  furenc 
^b's,  ne  parloient  que  par  fon  organe ,  & 
lors  même  qu'ils  œprimoient  le  .plus  vivement 
kur  zèle. 

Qaad  voite  écrirez  à  l'Evoque  de  ♦♦♦,  vous 
litt  ferez  mes  çomplimens  finceres  ^  &  vous  lui 
irez  qu'on  a  tout  employé  pour  pacifier  les 
chofes,  &  que  tout,  eft  inutile.  Dieu  tôt  00 
tard  manifeftera  fes  volontés;  car  c'eft  toujours 
lui  que  nous  devons  avoir  ea  vue. 

Vous  me  rendez  la  vie ,  en  mi'apprenant  que 
notre  ami  commun  n'en  mourra  pas.  Ses  lumie- 
^  font  d'un  grand  fecours  pour  ceux  qui  le 
<îonfultent.  Jl  a  le  fupréme  talent  de  diriger, 
&ns  avoir  les  petiteflfes  de  la  plupart  des  Dlrec« 
leurs:  car  il  faut  <;onvenir  que  bien  des  bonw 
mes  qui  dupigent ,  auroient  eux-mêmes  befoin 
^'être  dirigés  >'  &  ce  font  prefque  toujours  les 
femmes  qui  les  perdent,  en  ayant  pour  eux  d€$ 
«teadons  qu'on  ne  doit  qu'à  Dieu.  11  leur  fem* 
Wç.>:  lorfqu'ellea  voient  criai  en  qui  eltes  ont 
?Qîsle^r  confiance,  que  c'eft, au  wioiiisr Archan- 
ge .G#i8U  ^il-eft  fans:<lQute.  è  propp,§  ,qi|'<»)^ 
^t  une  véritable  efiime  pour  ceux  qu'on  conrul* 
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ce,  &  qu'on  écoute  comme  les  oracles  de  m 
Loi  ;  maïs  cela  ne  doit  pas  aller  à  l'excès.       ^ 

Toute  perfoone  *qui  eft  dans  un  çontinael 
entboufiafme  de  fon  Direâeur,  peut  fe  perfiia^l 
der  qu'il  y  a  beaucoup  de  motifs  humains  dan 
un  tel  attachement.  1 

Quelle  furprife  pour  une  multitude  de  d*J 
votes  qui ,  croyant  être  fincérement  i  Dieu  , 
ne  font  qu'à  leur  Diredteur,  &  qui ,  au  moment 
de  leur  niort ,  entendront  de  la  bouche  fuprême 
qui  prononcera  les  derniers  arrêts:  Comme  ce 
n'eft  pas  moi  que  vous  avez  aimé,  retirez«vous; 
je  ne  vous  connois  pas  :  Di/ceéte ,  mfck  vos. 

C'eft  ce  qui  m'a  long-tems  fait  trembler  fur 
le  chapitre  des  Direfteurs.  J*auroîs  bien  foa- 
haité  que  celui  qui  fût  jadis  le  mien  à  Rome, 
&  qui  efl  mort  en  odeur  de  fainceté  ,  eût  rendu 
publique  fa  manière  de  diriger.  Il  étoit  un 
homme  cétefte  qui  élevoit  au  deffus  de  ITiumanî* 
té,  &  qui  vouloit  abfoliim^t  qu'on  l'oubliât , 
pour  qu'on  ne  s'attachât  qu'à  Dieu  feul. 

Il  nous  manque  en  Italie  un  bon  livre  fur  la 
Direftiûn.  Nous  en  avons  tme  multfàide  qui 
ûc  contiennent  que  des  lieux  comtnuns.  Mais 
fl  faudroit  pour  le  compofer  ,.  premièrement, 
l'eQ^it  de  Dieu;  fecondement,  une  grande  coq- 
noiflânce  du  cœur  humain  ;  car  on  ne  peut  crd« 
te  avec  quelle  adrefle  l'amoi^-propre  &  niflè 
affeûions  fénfîWes  vont  s'y  placer,  tandis  qu'on 
€t  perfuade  qu6  ce  font  des  fentimens  fubiîmei 
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1^  dignes  des  regards  de  rEternel.  Voilà  pour* 
|Cioi  il  efi  û  difficile  de  nous  juger. 
.  Je  vous  fbuhaice  ce  que  vous  pouvez  defirer, 
pftice  que  je  fais  que  vous  ne  defirez  que  d'ex- 
Ddlences  cbofes  ^  &  je  fuis  votre  cher  &  aJF- 
feâionné  ferviteur  de  tout  mon  cœur3  7i  CarJ. 

Au  Convint  des  SS.  Apôtres. 


N. 
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yt  M.  h  Comte  de^**. 


ous  fomtnes*  enfin  convoqués  pour  UQ 
Confiftoire  qui  doit  terminer  de  grandes  cbo- 
fes. On  y  mettra  fur  lé  tapis  les  malhcureufes 
ajSaires  qui  nous  ont  brouillés  avec  les  PuifTan- 
ces  depuis  du  tems.  Il  paroft  que  le  Saine 
Père  fe  fentant  enfin  hors  d'état  de  réfifter , 
acquiefcera  aux  defirs  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon. 11  mettra  du  moins  en  délibération  Its 
caùfes  de  fon  mécontentement  >  &  chacun  don* 
aôa  fon  avis. 

Plût  à  Dieu  qu'on  eût  fuîvî  ce  plan  dès  le 
commencement  !  Mais  on  ne  voit  fouvent  les 
fuites  d'une  fâcheufe  afiâire^  que  lorfqa*oo  s'y 
,  €ft  engagé. 

Je  vpus  çonfeille  d'en  conférer  avec  ......  J 

Rome,  quoique  renommée  pour  fi  rpolirique ^ 
tfeft  pas  toujours Vous  m'entendez. 
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Les  MiûHlres  continuent  de  porto-  les  pl^M 
tes  les  plus  ameres  ;  &  les  parties  întérefTéM 
à.  ne  rien  terminer^  forment  des  circonyaUa  i 
tiODSydes  obrejSiooss  &  • .  •  »  Votre  efprit  voos^ 
dira  le  refte» 

14  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  la  France^ 
rEfpagne  &  le  Portugal  aurcHit»  &c. 

Je  ne  vous  dirai  rien ,  fi  Ton  tn'impofe  filence  ; 
&  certainement  vous  m'approuverez.  Je  ne  veux 
pas<]u'on  me  vitupère,  comme  l'a  été  le  petit 
homme  en  queftion,  pour  avoir  trahi  le  fecret. 

Outre  la  probité  carànalifte,  j'ai  lat  t>robité 
naturelle  qui  fait  l'efTence  de  l'honnête  homme, 
&  c'eft  un  double  engagement  pour  ^tredifcret: 
mais  nous  ne  le  ferons  pas  aiTez  ,  pour  que  la 
chofe  ne  fe  divulgue  pas  fur  le  champ;  &  je  ne 
ferois  même  pas  furpris  que  lesGazetiersdeHol- 
lande  en  fuflent  inftruits« 

Je  ne  puis  rien  favoir  d'avance,  parce  qu'on 
ne  dit  rien.  La  vie  que  je  mené,  eft  auifî  rem- 
brunie que  mon  habit  ;  &  je  ne  me  trouve  pas 
ponféquemment  dans  les  cercles  brillans  oh  l'on 
débite  les  grandes  nouvelles.  Je  n'apprends  les 
chofes  que  par  la  voie  de  notre  cher  Abbé  ••..«• 
Maiëfait-il  tout ,  &  dit-il  toujours  vm>  Ce 
o'eft  pas  qu'il  veuille  tromper;  mais  fon  imagi* 
liation  y  mais  fa  vivacité ,  &c. 

J'ai  revu  le  poftillon  aîlé  •  •  • .  il  m'a  remis  les 

XfCittr.e^ .qqe  j'attetidois,  &  qui  ne  contiennent 

^ue  de  îfaçe^  réflexions  fur  ce  que  je  vouloisfa- 

..v.i::.i:/.    r...7 '  '  voiu 


s^^ 
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Adieu  faos  cérémonie  ^  çocuae  vous  me 
ez  ordonné. 
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Au  mimû 

o  I  c  I  bien  une  autre  révolution  que  le  Coû-- 
fiftoire  dont  je  vous  ^  parlé.  Le  Saint  Père,  en 
fe  mettant  au  lit  hier  au  foîr,  éprouva  une  vio* 
tente xbnvuliion^  jetta  un  grand  cri,  &  expira» 
Cétoit;  aupurd'bui  même  que  nous  devions  nous 
taffembler  pour  tirer  à  l'alambic  ce  qui  tient  tou^ 
tes  fes' Cours  Catholiques  en  fufpens,  &  ce  qui 
fioos  met  mal  avec  ell^.  Chacun  railbnnera  du 
verfement  fur  cette  mort  arrivée  fort  extraorcH* 
aaicement  dans  la  circouftance  préfente. 

Je  regrette  fincérement  le  feu  Pape,  à'ràîfoa 
ëô'fês-^xcelleliates  qualités,&  de*  la  recpnnoîs- 
râneèqueie  Idi  dois.  La  Rèlîéïorf  doit  faire  Yon 
aoie,&le  pleurer.  Il  la  rendît*  vraiment  refpec- 
taWé  à  tous  ceux  qui  rapprochèrent,  par  des 
mœurs  d'or,  auffi  pures  que  fes  iatfentions,  & 
-par  un  zèle  à  toute  épreuve;  mais  îtt'dîrli  tou- 
jours :  C'eft  dommage  qu'il  n*ait  pas  faifi  les 
chofes  comme  il  devoit  les  envifager.  ^ 

Il  laiffe  des  neveux  recommandables  par  leurs 
excellentes  qualités,  &  fur-tout  le  Cardinal, qui 
a  la  plus  belle  ame  qu'on  puiffe  voir. 
T9m§  II.  P 
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•:La  grande  dîfEciilté  fera  maintenant  de  favù» 
qui  l'on  choifira.  Je  le  plains  d'avance;  &je  ni 
m'aviferai  point  de  vous  .dirQ:  fC'eft  tel  ou  tel} 
car  c'eil  toujoucs  celui  auquel  on  ne  p^it  pas. 
Ce  qa*il  y  a  de  fur ,  c'éft  que  je  ne  dofloeraîma 
voix  qu'^  ç^lui  ^qui Joindra  l'efpriti  la  piété.  Ui|i 
Pape,  comme- 'Vicaire  de  Jéfus  Chrift.,  doit  avoir 
une  vraie  dévotiot)  ;  &  comme  Prince  temporel^  1 
beaucoup  de  connoiflances  &  de  fagacîté.  j^u-  ^ 
reufement  le  Sacré  Collège  nous  offre  dans  fes 
membres  iie  quoi  choiiir  ^   avec  beaucoup  de 
facilité.  ^ 

Priez  pour  que  le  Seigneur  nous  înfpire,  4 
qu'il  opus  donne  un  Chef  fdLon  ibo  cœur,  &  fc- 
ipn  cejui  des  Rois. 

;  J*ai  MO  depuis,  peu  Moniignor  MarcfofcW: 
(^eft  un  rPréI^t.admiCj»ble.  pour  la  fcieace  &  poar 
la  cao^çur.  | 

Le  Conclave -fera  plus  fopportable  qtfen  éti  j 
Cela  ne  changera  guère  mon  genre  dç  vie.,        I 

Je  vais  tout  fimplemént  ..quitter  une  ceùale,  j 
pour  paflçr  dans  une  autres  &  fi  l'en. cabale,  Je  j 
vous  protefle  que  je  n'en  (aurai  riçn  9  ^ont 
i'Jiomrae  qui  îe  mêle  le  moins  de  faire  des  part»* 

Vou^  éorinoiffez  mon  cœur ,  &  je tfaipw bc- 
.foip  de  vous  dire  que  je  fuis,  &c. 

^4  Rome t  Ci  2  FivrfirJ^l69* 
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L  E  T  T  RE    CXXXVII. 

A  un  RôHgkux  ikfis  Amis. 

J^BHTRÊau  Conclave;  priez  le  Seigneur  qu'A 
bâûfle  Qos  intentions,  &  qu'il  nous  donne  le 
calme  après  une  fl  longue  temiiête. 

On  m'a  engagé  à  prendre  un  Conclavifte 
Fxançoîs.  Outre  que  j'aime  infiniment  fa  Nation^ 
il  a  d'excellentes  qualités:  d'ailleurs  je  m'en  rap- 
porte à  moi-même,  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
de  fon  indîfcrétion ,  au  cas  qu'il  voulût  parler, 
&  que  îe  *  me  décide  à  l'accepter  :  fecntum 
mgetm  miM.  ^    • 

Vous  direz  à  notre  Prélat  que  je  n'ai  prf  riî. 
pondre  à  fa  Lettre ,  &  que  je  l'attends  lui-mô- 
me aa  Couvent  des  SS.  Apiôtres ,  dès  le  Jour 
même  que  le  Conclave  finira.  Les  efprits  font 
divifés ,  mais  Dieu  peut  tout  tur  tes  tà^ts ,  & 
c*eft  fon  ouvrage  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Tâchez  d^  me  procurer,  au  moment  de  m^ 
liberté,  le  Livre  dont  je  vous  ai  parlé.  Adieu , 
fe  fuis  toujours  votre  fervîtéur  &  votre  ami ,  V# 
Card.  GangamlR. 

A  f%x  huns  au  matin. 


ïïà 
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oiLA  quatre  mois  que  je  ne  fuisplas^  ni 
à  moi  ni» à  mes  amis 5  mais  à.touti^Jes  différea« 
tes  Eglifey^  dont,  par  la  perqiiffion  divine,  je 
fuis  devenu  le  Chef ,  &  à  toutes  les  Cours. 
Catholiques,  dont  plufieurs,  comme  vous  fe- 
vezs  ont  avec  Rome  de  grandes  aflàires  à  régler. 

On  ne  pouvoit  pas  devenir  Pape  dans  des 
tems  plus  litigieux  ;  &  c*eft  prçcifément  fur  moi 
.  que  la  Providence  a  fait  tomber  un  poids  û  ac- 
cablant.- J'efpere  ^qu'elle,  me  ibutiendra  ,  & 
qu*elle  me,  donnera  cette  prudence  &  cette  for-- 
ce,  tout-à-la^fois  fi  péceffaires,  pour  gouverner 
félon  les  règles  de  laj'uftice  &  de  L'équité. 

Je  travaille  à  prendre,  la  connpiflance  la  plus 
exafte  des  affaires  quç  m'a  laijQfé  moo  pr^déees^^ 
feur,  &  qui^nè  peuvçw  ie  terminer  qu'i^mès  un 
long  examen,  .  ... 

'  Vous  me  ferez  up  véritable  plàifir  dem'ai^r* 
ter  ce  que  vous  m'avez  écrit  fur  des  cbofes  qui 
ont  rapport  à  cet  objet,  &  de  ne  les  confier 
.qu'à  moi  feul. 

Vous  me  trouverez  comme  vous  m*avez  tou- 
jours connu ,  aufli  étranger  aux  grandeurs  qui 
m'afliegenc ,  que  fi  je  n'en  favois  pas  même  le 


kom^  &  vouti-fKftftiieï:  Ole  parter  a«ec  la  fiéfte 
feamdiife  qiee  y^io»  «19  ^piujljezr  a«)parav9ntf  parce 
Ique  la^Pigpwi^.ro^îi  iwcpieudpûné  un  «oiivel 
l;aiiiour  pour  brvéritéi  &  UiieocfuvellecoùViaion 
<le  im»!  propre  oéaoc* 

.       '  J  Rme^  €â%i  Sfptembre, 


V, 


j4  un  S^négt  Pwti^mSé 


otrs  pe  devez  pas  douters'MonflC9ai»5ique 
je  n'aie  â)i»r  J^em^fToracot  pbffîble  pour  refo- 
Tet  pttas^aer  jamais  les  smods  ^obn  a  vouju  vbiq- 
pre  èture  IscCoùr  âe:&baie*&  eeile  d^fPiqrcagal 
Je  oMgQore  point  quelle  fut  dç -tout  tenis:  \^%^ 
ion  incfine  qui  r^a  encre  ces  deux  Puiflaoees» 
&  )e  ferai  charmé  de  remettre  les  chofesfor  l'an- 
cien pied;  iQafs  oin|KnePereK:Qii«nii&.des  Fide- 
tes,  comme  Chef  de:  tons  Je^  Ordres  Religieuse 
je  ne  ferai  rtenquefîeji^ieiexat&ihé^.pefé  &  ja- 
igé  IMdrles  Lolx  de  lé  jtïfticèf  &  de  la  vérité.. 

A  Dieu  ne  plaife  qu'aucane  confidération  hu- 
ibùne  puffle  me  décider!  J'aurai  déjà  un  compte 
aflez  rigoureux  à  rendre  à  Dieu  3  fans  cliarger 
encore  ma  confôience  d*un  nouveau  péché;  & 
c'en  feroit  un  énorme,  de  profcrire  tout  un  Or- 
dre fur  des  rumeurs,  fur  des  préventions, &  mé- 
F3 
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nfe  for  des  fcAip^os.  ^Je  ^loubnâ^i  point ,  ^^eftl 
rendait  à  CéCat  ce  qmzppMiéùt  ^  Céhr ,  oÉ 
doit  rerïdre  à  Dlëu  c^^i  «p^itîAti  à  Dièu^    ^ 

J*aidéjâ  c)mgjt'q^(¥i'mé^  psLT&^t  les  Ar<«^ 
chives  de  la  Propagande,  &  de  me  procurer  te 
corrcfpoodance  de  Sixte- Quint,  mon  illuftre 
confrère  &  mon  prédéceffeur ,  avec  Philippe  II* 
J'exige,  outre  xîete,  i|ù'îjr  me  tÉMSetce  les  cbefs 
d'accufatipn,.  appuyés, de  témoignages  qu'on  ne 
puiffe  re|etter.  je  deViebdrai  (ëcrétement  l'A- 
vocat de  ceux  dont  on  me  demande  la  ruine  » 
afin  de  chercher  en  .moi-méme  tous  les  moyens 
de  les  juftifier,  avant  de  rien  prononcer. 

Le  Roi  de  P<nrttigal  eft  tit^  Religieux,  aiofi 
que  les  Rpis  de  France,.  d'Ëfpagoe  âc  d«  Na- 
zies ,  pour  ne .  pas  jqsprou ver  mon  ptacéàJH* 

Si  la  Religion  dcigadiss'facrifices»  toute  l^fi* 
gliTe  m'eîDtendPa,  &..^.  ,' 

Je  voudrois  bien  que  la  Providence  ne  m'eût 

pas  réfervé  pour  des  tems   auffi  calamiteux  ; 

•car,  de  qaelque  manière  que:  fagîfle,  je  fer|i 

/ëes  mécomens,  j'occafionnerai  des  murmures  »  ' 

&,  je  me  rendrai  odieux ,  à  une  multioade  de 

perfonnes ,  dont  j'envie  Teâime  &  Tanûtié. 

Je  me  regarde  comme  ces  Prophètes  que 
Dieu  fufcitoit  au  milieu  des  tempêtes,  &  com- 
me ces  hommes  que  leur  rang  expofe  au  cotn- 
bat ,  quoiqu'ils  n'aient  que  des  vues  de  paix  , 
mais  qui,  par  leur  pofte»  fe  trouvent  néceflai- 
tement  obligés  d^ajgir* 
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fc  fbat  eft  entse  les  mains  de  Dieu  ;  qu'il  dirige. 
ba  plume  ,  ma  langue  ,  &  mon  cœur  ,  je  me 
bumectrai  à  tout^  &  je  fisrai  tout  ce  qu'il  fau« 
na  faire  9   faas  m  redouter  les  fuites  ^-ftc. 


LETTRE    CXL. 

ut  un^  BjSgkux  de  fis  jtnAs. 

d  I  vous  mé  croyez  heureux ,  vous  vous  trom* 
pez.  Après  avoir  écé  agité  tout  le  jour  »  je  me 
réveille  Ibuvent  au  milieu  de  la  nuit, .  &  je  fou* 
pire  après  mon  cloître  ^  ma  cellule  flc  mes  livres* 
ÂuUrf^uis-je  dire  que  je  regarde  avec  emvlé  vo- 
tre  pofiticM.  Gé-  qui  me  raffure  >  c'eft  que  le 
Ciel  lui-mémê  m'a  i^cé  au  |;rand  étonnemeoc 
du  numâé  eatiér  ;  &  que  s'il  me  defline  à  quel* 
que  œuvre  importante ,  il  me  foutiendra. 

Je  donnerois  tout  mon  âng  ^  Dieu  le  fait  « 
prar  que  tout  fût  pacifié  9  pour  que  tout  le 
monde  rentrât  dans  fon  devoir  »  pour  que  ceux 
qiâ-ont  diéî)Itt  youluflfenrfetéforineri  &  qu'il 
ii*y«ût  ni  diviûon»  ni  fui^rejQion. 

Je  n'en  viendrai  aux  dexnieres  extrémités» 
que  tn-efTé  par  de  piullàns  motifs,  afin  que  la 
poftérité  me  rende  au  moins  juftice,  au  éas  que. 
QK3Q  fîecle  vînt-  à  met  la  refufer».  Ce  nfefl  pas  là 
ce  qui  m'occupe ,  mais  bien  Tétemité  dont  j'ap-  * 


i 
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proche,  &  qui  eft  redoutable  pour  les  Papes 
encore  plus  que  ^pour  touÉ  le  irionde,        '   *. 

Je  vous  ferai  tendre  ma  tépbnie  ^fur  ce  q 
vous  me  defnandfez  ;  vous  faurez  que  je^  n'oub 
point  mes  amis,  &  que  fi  je  ne  les  vois  pas  aufB 
fouvent  qu'autrefois ,  c'efl:  que  les  afiaîfés  &  les 
foUicitudes  me  fervent  de  fentinelles  :  on  les 
trouve  à  ma  porte ,  dans  ma  chambre,  dans 
mon  cœur,  -        . 

Faîtes  mention  de  moîl  mes  vîdlles  connoîf- 
fances:  je  penfe  quelquefois  à  Tétonnement  àb 
elles  ont  dû  être  en  apprenant  mon  élévation. 

Vous  direz  far-tout  à  celui  avec  qui  j'ai  éra-. 
dîé,  qtfil  tfâvoîfe'pâî  bien  i»ophéfifé, /qiHdid  3 
éilbît  à  1^  camaïîidès  que  jirois  firesiênl  quel- 
que jour  fiûîr  tries  jours  ep  France;  H  ny  a 
pas  d'apparenoô^e  cd^  fç  rétalîfe^  6h  je  féroîs 
donc  deftinë  pour  dés  chofèe  biài,extraàfdimS- 
fes.  Je  fuis  tôUjoiirè  votffe  aflFeâiibm5,  CXMJM. 
A  Caftelgandôlfe.  -  *'      '     "  ^"^  J  ' 


E.vous  iuîà  CnçSéremçiit^tàîgé* des  Prières  àfc 
vous   adrèlfez  aii  Ciel' pour  ma  confervadoiti 


[ÇA  ai*  dotiblemeûc  befoia,  comme  Particulier 

comme  Chef  de  l'Eglife.    Je  m'unis  à  toutes 

peines^  à  cous  vps  travaux >  bien  convaincu 

vous  fouffrez  en  efprit  de  pénitence  »  Ce, 

une  maritere  agréable  à  Diei^. 

r  Si  vous  reftez  long-ceins  à  Paris^  comme  je 

le  cralos  ,  à  raifon  de  votre  incommodité ,  vous 

aurez  occafîon  d'y  voir  Monfignor  JDoria  ,   que 

^Jaime  de  toute  la  plénitude  d^  mon  cœur ,  com- 

^xne  un  Prélat  qui  fera  un  }our  la  joie  &  l'honneur 

de  TEglife.   Je  vous  vois  au  milieu  d'un  monde  ^ 

ob  H  y  a  de  grands  vices  &  de  grandes  vertus  ; 

^  oU.9  par  une  providence  toute  particulière  »  le 

ze\e  du  Roi  Trè^  Chrétii^  &  de  toute  la  FamiU 

le  Royale  ï*)ur  la  Religion,  &  la  grande  piété 

au  Prél^  qui  ôcçape  le  Siège  de  Paris,  arrêtent 

les  procès  dô  i'iD:èrédulTté»    ^ 

Àttieneaï  avec  vous  quelque  Religieux  Fran- 
çois qui ,  0r  fa  fcierice ,  honore  id  fa  Nation. 
Les  Dominicains  'penfisrtnt  fagement  ,  quand 
ils  appellerent  à  la  Minerve  le  P.  Fabrici , 
votre  digne  compatriote,  qui  perpétue  la  gloi- 
je  de  fon  Ordre  par  fon  érudition. 

Si  votre  maladie  ne  vous  empêche  point 
d'aller  rendre  vos  hommages  à  Madame  Louïfe, 
)t  vous  charge  de  lui  dire  que  je  fuis  toujours, 
dans  l'admiration  du  facrifice  qu'elle  a  fait. 
Affurez  tous  vos  confrères  que  je  les  aime 
fineérement  dans  notre  Seigneur  ,  que  je  les 
exhorte  à  vivre  toujours  d'une  manière  digne 
de  notre  Fondateur. 

F  5 
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Je  parlerai  au  Cardinal  de  Bemis  fur  ce  qoe 
vous  defirez.  On  vous  demande  fouvent  en 
France  de  fes  nouvelles,  car  je  fais  qu'il  efk 
anfli  cher  aux  François  qu'aux  Italiens. 

Je  fouhaite  vous  revoir  en  bonne  fanté  ;  &  je 
fuis  tout  à  vous  comme  par  le  paiTé. 

Signée  Plément  XIV. 

A  Rme^  ce  2  Jvril  177^ 


BULLE, 

B    RE   F   S, 

D  I  S  C  O  U  R  S,  &c 

CLÉMENT  XIV. 


F< 


V,  'X 


:  .1     .. 


J 


LETTRE  CIRCULAIRE 

D  E 

C  ï,  É  M  E  N  T     XIV. 

ji  ms  les  Patriarebeis  Trimais  f  Areb$viqu$s'^ 
Q  jEvêfueSf  aufièj9t  ékjbn  Exaltaiiên. 

CLÉMENT    XIV.       . 

A  no&  Véfiérables  Frcres  Salue  &  Bénédidion 
Apollolique.. 

fORSQ^UE  nous  refl^chfflbns  fur  l'étendue 

de  la  charge  du  fuprême  Apoftolac  qui  nous  a 
été  impofée,  &  que  nous  conûdérons  la  pefan* 
teur  d'uo  û  grand  fardeau,  nous  ne  pouvons ^ 
ix)s  Vénérables .  Frères ,  n'être  pas  agités  d'un 

rDd  Kouble  ^  1?  vue  d'Hn  emploi  fi.  difficile, 
de  noci:^  incapacité. .  Tirés  du  rçpos  d'une 
y^:  CQUiquillç  pour  gouyeimer  la  baroue  de  S. 
Pierre,  i^I  vm»  fetpble  que  d*un  port  auuré  nous 
ayons  été  jettes  tput-à-coup  en  pleine  mer,  dtx 
iXMis  fomtpes  emportés  &  agités  par  l'impétuofité 
des  flot^jï&.prcfque.fubmergés  par  la  violence 
dei  la  tempête.  Mais  c'^ft  rouyrage  du  Sei* 
:gneur,  &  nos  yeux  le  voient  ay^c  admiratioa: 
;Car  iliOousKeft.  évidcsnt.  que  ce  n'eft  point  i>ar 
de»,  motifs  4'9n  confêil  humain  5  mais  par  un  ju- 
gemeoÉ  impénétrable  de  Dieu  ,  due  Ibrfque 
QQtts  ne  pàifîoos  à  rien  dç  femblable ,  nous 
F  ? 
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avons  été  chargés  des  foDâions  d'une   (figoité: 
û  éminente.    Cette  perfuafion  nous  donne  une 
ferme  confiance  que  celui  qui  nous  a  appeilés* 
au  foin  pénible  du  fupréme  Miniftere,  viendra 
au  fecours  de  notre  jufte  crainte  &  de  notre 
foibleffe,  &  qu'il  nous  exaucera  de  la  nuée  oti 
il  eft  caché;  nous  fommes  admirablemenc  affer« 
mis  dans  cette  confiance  ^  en  nous  rappeilanc 
que  Piene ,  faifi  de  frayeur  au  mifieu  de  la 
mer ,  fut  raflfuré  par  le  Seigneur  qui  lia  repro- 
cha fon  peu  de  foi.    Celui  qui  dans  la  perfonn^ 
du  Prince  des  Apôtres  ,  nous  a  confié  le  foin 
de  toute  fon  £gUfe  &  les  Clefs  du  Royaume^ 
des  Qeux,  qui  nous  a  commande  de^pajtere  &i 
bretûS)  &  de  fortifier  la  foi  de  nos  Fierea  /  a 
\oq1u  certainement  qtie  nous  élcMOiaffions  de 
nous  toute  incertitude  d'obtenir  fon  fecours ,   & 
que  refpérance  d'être  aidés  de  fa  grâce  ^  TeiA- 
portât  dans  notre  eœur  fur  ta  crainte  que  doit 
nous  inQ>irer  notre  foiblefie.    Nous  nous  fou* 
mettons  donc  à  la  volonté  de  celui  qui  eft  notre 
foutien,  notre  force;  nous  nous  abandocmodsî 
fa  fidélité  &  à  fa  ptlifTaiice.  Il  achèvera  eb  nous 
par  fes  lumières  f œuvre  qu'il  a  commencée» 
&  notre  bàdefle  méine  fervfra  à  faire  briUer 
avec  plus  d^éclat ,   aus  yeux  de  tous  les  hom- 
mes j  là  grandeur  de  fa  puiilance  &  de  fi  ml- 
féricorde.    Car,  s'il  a  réfolu  de  faire  &  d^iac* 
complir  dans  ces  temps  fi  mauvais,    quelque  ^ 
chofe  pour  le  bien  de  fon  Eelifëf,  par  te  Hmi^ 
iiere  d'un  ferviteur  aoflî-  inutile  que  noas;  tous 
vè^roRt  évidemment  quil  en  eu  feul  l'Autev 
&  le  Conibmmateur ,'  &  crue  c'eft  à  lui^feù!  que 
f  honneur  &  la  gloire  en  doivent  être  rafipôrtéi. 
Ces  confidérations  nous  fbnt  recevoir^ avec  cou- 
rage une  charge  fi  pefaite;  &  plui  le  feooors 
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^r  lequel  nous  comptons ,  eft  puiflanc,  plus 
3US  voulons  faire  d'efforts  pour  y  coopérer, 
a  fublîmité  du  miniftere  auquel  nous  avons  été 
ppetlé^  ,   nous  perfuade  que  nous  ne  faurions 

apporter    trop   d'application  &  trop   de   foin9 

i  pMit  en  remplir  les  fondions. 

Lorfque ,  continuellement  occupés  de  Téten^ 

due  de  notre  adminiftration  y  nous  jettons  les 

yeux  du  haut  du  Siège  Apoftolique  fur  toutes  le» 

contrées  du  monde  chrétien  ^  nous  vous  apperce- 

vons,  nos  Vénérables  Frères,  comme  élevés  à 

des  places  éminentes  &  diftinguées»  &  votre 

afped  nous  rempUt  de  joie.    Nous  reconnoiflbns 

avec  la  plus  grande  fatisfaâion ,  en  vous  nos 

Coopérateurs»  des  Pafteurs  du  troupeau  de  Jé- 

fiis-Chrift  5  des  Ouvriers  évangéliques.    Ceft 

donc  à  vouÇf  qui  partagez  notre  foUicitudej  que 

nous  nous  emprefTons  d  adreffer  la  parole  dès  le 

Commencement  de  notre  Apoftolat.    Ceft  dan» 

votre  fein  que  nous  voulons  répandre  les  fenc^. 

mens  les  plus  intimes  de  notre  ame;  &,  s'il  pa« 

rott  que  nous  vous  fadlons  dans  le  Seigneur  queN 

que  exhortation ,  &  que  nous  vous  (tonnions  quel^ 

ques  avis,  ne  les  attribuez  gû'à  nôtre  défiance 

pe  nous-méme,  &  penfez  qu'ils  font  les  effets  de 

la  confiance  que  nous  infpirent  votre  vertu  & 

votre  amour  filial  envers  nous. 

D'abord  nous  vous  prions  &  vous  fopplions». 
nos  Vénérables  Frères  i  de  ne  jamais  ceffer  de 
demander  à  Dieu  qu'il  fortifie  notre  foibleffe  par 
,fon  divin  fecoursr  rendez-nous  ce  retour  de  no^ 
tre  tendreffe  envers  tous.  Priez  pour  nous, 
comme nous^rions pour  vous,  afin  qu'au  moyen 
de  ce  fervïce  mutuel ,  foutenus  en  quelque  forte 
les  uns^  par  les  a^atres,  nous  puiffions  tous  être 
*    fermes»  chacun  dtas  le  pofte  que  nous  oc« 
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eiqxms.  C'eft  far^out  par  cette  union  des  cl 
que  vous  prouverez  runité  par  laquelle  vous 
faites  avec  nous  qu'un  même  Corps  j  car  te 
l'Eglife  n'eft  au*un  feul  édifice,, dont  S.  Pii 
a  pofé  le  fQOdennent  dans  ce  Siège. .  Beauo  ^ 
de  pierres  ont  été  liées  enfemble  pour  I9  coiîii 
IlruflicM)  ;  mais  toutes  font  appuyées  &  affermie 
fur  «ne  feule.  L'Eglife  n'eft  qu'un'  feul  Càtj^ 
dont  Jefus-Chrift  eft  le  Chef,  âc'nous iàmmà 
-tous  unis  en  lui,  comme  (es  membres.  . 

Chargés,  comjne  fonVicairCj dcradmîoilba- 
ition  deja  puiflance,  nous  fiMpçnes  élevés  pa;:  fjJ 
voIpQté  à  uqe  place  plusr  éminence  que  toù»  Jç» 
;ôutres  ;  raaisjlîé.s  ayeç  bous  ,  coiàmè  avec  le  Chef 
vîfible  4e  fEglife  » ,  vous  êtes  les  parties  priô^ 
:lesde  ce  même  Cprps..  Ouê  peut- il  donc  artiva 
à-i'qn ,  qui  n'afF^fte  toqs  les  autres.  '&jDe.reteii- 
Xltk  à  chacun  d'eux  ?  Comme  il  r^eft  rien  de  mt 
ce  qui  peut  demander  de  votre  part  uoeattentîoa 
jjarticuliere,  qui  n'entre  parmi  tes  d?jè.es.de  vxu 
tre  foUiçiflide , . &  qui  ne  doive  npus  êfrp/tfêré, 
vous  devez  auflî  regarder  cqramè  très-jncéreflânc 
pour  vous,  ÇQut  ce.qui  nous  concerne^. àq» 
;exig0nos:foJHs  fiç  potre,W)plication.  Cw'pwr. 
^uoi ,  mh  dan?  mji  mthK  accord ^  de  voW&j 
*  animés  d'un  même  efprit  qui  jj  émané  de  éitm 
myftique,  &  répand»  dans  fous  }les  ^dn()res, 
leur  donjôe  l^vie,  nous  devons/ prjnççâlément 
travailler  &  faire  ;  nos  jefFortsppur  qije  lejCbrps 
de  l'Eglife  foit. Talq  $;-enjtier^  ^ quç,  ne aofW' 
tai3t  ni  ride  ^i  tacite  ^;,^le  fleWi^  ,gày  la  polfâ' 
^on  de  :tom@$.  Jes  verm-Q^ïtia^e^/]^^ 
paurroQs  y  réuflîr  ^yqq  l^  ftco^isçf  divin  ^  il  cw- 
îcun  felon  fon  pouvoir  5'enflamgi^:4araâe^ 
Ja  garde  du  troupeayqui  luï,^c6^e»  fictt- 
cun  s'occupe  uoiquement.  dû  ioip'd^ié]Qiys;oer  dé 
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L  people  toute  4:oQtagioD  du  mal ,  toute  féduc- 
^'erreur,  &  à  lui  procurer  des  inftruâions 
les  3  &  des  moyens  propres  à  le  fanûifier. 
f:  Si  jaHiais  H  fut  nëceiTaire  que  ceux  qui  font 
répofés  À  la  défenfe  de  la  vigne  du  Seigneur , 
dirent  animés  de  cet  ardent  defir  du  falut  de^ 
i  s  c*efi  fur-tout  dans  les  malheureux  tems  oii 
rvivoos,  qu'ils  en  doivent  être  embrâfés.  En 
'=€flFet,  quand  vit- on  s'élever  chaque  jour,  &  fe 
répandre  jàç  toutes  parts  tant  d'opinions  dange* 
teufes,  propres  à  ébranler,  à  détruire  môme  la 
Religion  ?  Quand  vit-on  les  hommes  plus  faciles 
à  fe  laifTei  prendre  par  l'appas  de  la  nouveauté , 
plus  avides  d'uœ  fcience  étrangère,  plus  empres- 
les  de  courir  en  foule  après  eile^  de  la  recher* 
^ber  &  de  s'y  livrer?  Auifi  avons-nous  la  douleur 
4e:yoir  ce  poifpn  mortel  gagner  tous  les  jours  du 
lerrein  ,  &  faire  les  progrès  les  plus  déplorables: 
Il  fiittdra  donc,  nos  Vénérables  Frères,  que  vous 
^i^lUez-avec  la  plus  grande  ardeur»  que  vous 
leoiployiez  tous  vos  fdns  &  toute  votre  autorité 
pour  réprimer  cette  témérité  ,  ou  plutôt  cette 
ïiirear  <|ui  ofe  attaquer  les  cbofes  les  plus  faintcs 
4^  la«Pivinité  même*   Soyez  aflurés  que  vous  y 
i^ù0ir«s,  non' par  le  vaia  &  fragile  fecours  de  la 
fi^effe  humaine, mais  par  la  fîmplici|:é  de  la  doc- 
trine &  de  la  parole  de  Dieu,  plus,  perçante  que 
.toute^iépée  à  aeux  tranchans.    vous  repoufferez 
âins  peme  toutes  les  attaques  de  l'ennemi;  vous 
ëmoufferez  aifément  tous  fes  traits, lorfque  vous 
ne  préiènterez  que  Jéfus-Chrift  dans  tous  vos  dif- 
cours  9  IcMrfque  vous  -ne  prêcherez  que  Jérus* 
Çhrift,  &  Jéfus-Chrift  crucifié.    Il  a  bâti  fon 
Eglife,  cette  falote  Cité ,  &  l'a  munie  de  fes  lois 
^  de  fes  préceptes*  II  lui  a.  confié  la  foi ,  qu'il 
eft  venu  établir  comme  un  dépôt  qu'elle  devoit 
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garder  religieurement  &  dans  toute  fa  pureté. 
a  voulu  qu'elle  fût  comme  le  rempart  impénér 
ble  de  fa  doârioe  &  de  fa  vérité, &  que  lesp 
tes  de  l'enfer  ne  prévaluflent  jamais  contre  elli 
Prépofés  au  gouvernement  &  à  la  garde  de  ceti 
Cité  fainte ,  confervons  donc  foigneufeoieoc ,  m 
Vénérables  Frères,  le  précieux  héritage  des  loi] 
&  de  la  foi  de  notre  Fondateur  &  de  notre  divii 
Maître,  que  nos  Pères  nous  ont  laiflfé  daos  taut< 
fon  intégrité  ;  &  tranfmettons  -  le  iàos  tache  &[ 
fans  altération  a  lapoftérité.  Si  nosaâions&DOs^ 
confeils  font  conformes  à  cette  Règle  configoée^ 
dans  les  Livres  faints ,  fi  nous  marchons  fur  les 
traces  de  nos  Feres  qui  ne  peuvent  nos  ég^tr; 
aflurons-nous  que  nous  ferons  aflez  forts  pour 
éviter  toutes  faufles  démarches,  capables  d*afibi* 
blir  ou  Vl'abattre  la  foi  du  Peuple  Chrétien ,  ocr 
d'entamer  en  quelque  point  l'unké  de  l'EgVfe, 
Eflentiellement  pe  puiions  oue  dans  rEcritore  ôc 
la  Tradition  ,  qui  lont  les  lources  facrées  de  la^ 
divine  SagefTe,  tout  ce  que  nous  devons  crwe 
&  tout  ce  que  nous  devons  pratiquer. 

Dans  ce^  double  dépôt  également  fur  &ûdék 
de  toute  vérité  &  de  toute  vertu ,  eft  renfermé 
tout  ce  qui  concerne  le  cuite  de  la  Religion,  la 
difcipline  des  mœurs  ^  &  la  manière  de  bien  vivre. 
Nous  y  apprenons  nos  fublhties  myfteres,  les  de- 
voirs de  la  piété,  de  Thonnêtete.  de  la  \uS6ce 
&  de  rhutnanîté.  Nous  nous  y  inuruifons  de«ctf  " 
qui  eft  dû  à  Dieu,  à  rEelife,  à  la  Patrie,* à' 
nos  Concitoyens ,  à  tous  ks  hommes  ;  &  nour 
reconnoiObns  qu'il  n'eft  point  de  lois  qui  établis-- 
fent  fi  parfaitement  les  droits  même  des  Peuples 
civilifés  &  des  Sociétés ,  qcie  celles  delavnûe 
Religion.  Aufll  prefque  jamais  perfbnoe  n'a  ana^ 
que  les  divines  fondions  de  Jéfus-Chriftj  qui 
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lirait  aaflit^c  ctdublé,  autant  qu'il  Ta  po,  fa 
tranguillicé  des  peup^les ,  refuré  robéiflaoce  due 
fOÊS  Souveràns ,  &  jeccé  par^tout  la  confafion  & 
•le  délbrdré.  C'eft  qu'il  y  a  une  liaifon  intime  eo« 
lie  les  droits  de  là  Majefté  divine  &  ceux  des 
Souverains  de  la  terre,  &  que  par  conséquent 
ceux  qui  favent  que  la  domination  des  Rois  eft 
reconnue  &  confirmée  par  Tautorité  de  la  Lai 
Cbrétieune,  fe  portent  volontairement  &  du 
ibnd^jHi  cœur  à  leur  obéir  ;c*eft  «qu'ils  refpeûent 
leur  rMiifTaûce  ,  qu'ils  honorent  &  chérifienc 
lenr  dignité. 

C^nddérant,  nos  Vénérables  Frères,  <iue  par- 
mi  les  Commandemens  de  Dieu ,  celui-ci  eft  fpé- 
cialemenc  néceflairé^  non-feurement  pour  le  fa- 
lot des  âmes ,  mais  pour  la  tranquillité  des  peu- 
ples 3  nous  vous  exhortons  de  tout  notre  cœur  à 
tourner  toute  votre  follicitude  à  bîen  Inculquer 
dans  refprit  des  peuples ,  après  les  devoirs  en- 
vers Dieu ,  &  les  règles  du  culte  divin  établies 
^s  TEglife^  TobéiOance  &  la  foumiffion  en» 
vers  les  Souverains  :  car  les  Rois  n'ont  été  éle« 
vés  à  un  rang  fi  éminent  au-defius  des  autres, 
<PG  pour  veiller  au  falut  &  à  la  fureté  publique» 
pour  contenir  les  hommes  dams  les  bornes  del'é*- 
quité  &  de  la  jufljce.    Ils  font  les  Miniftres  de 
t)ieu  pour  le  bien  :  ce  n'eft  pas  en  vdm  qu'ils 
portent   le  glaive;  c'eft  pour  exécuter  la  ven* 
geance    de  Dieu,  en  puniflant  celui  qui  fait  le 
mal.  Ils  font  de  plus  les  Enfâns  les  plus  cbers  de 
l'figlife,  &  fes  Proteûeurs;  ils  doivent  l'aimer 
'  comme  leur  mère,  maintenir  fes  droits,  défen* 
dre  fes  intérêts.    Ayez  donc  foin  de  bien  incuU 
quer  ce  précepte  divm  dans  le  cœur  de  tous  ceux 
[ue  vous  vous  êtes  chargé  d'inftruire  dans  la  Lai 
le  Jéfus-Cbrift.  Qu'on  leur  faffe  comprendre  dès 
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le  berceaa)  quei  la  JdéUté  auK  ^Sottveraios.âQ^ 
.être  inviolablem&nt  .pséée^^  qfi^oû.  dok  fe  fow 
jnettre  à  deur  aucocicé^; ^  0bé^  à-leurs  jorxj 
Boa*feQlemeDt  par. la  cnmteà^^sii^timtnty  msff 
auilV  par  un  deVoirMe  coû&ience.  L^fque  par 
votre  application,'  vous  aurez  dîfpafé  refprk 
des  Sujets,  nonfeujeraedit  à  obéif  aux  Rois, 
mais  encore  à  les  refpef^cf  &  à  les  aimer,  alors 
vous  travaillerez  efBcacem^oc  à'îla  tr^^ittlfa'té 
des  citoven^^  &  à  J'avantage,  [cfc  rfiglife,  rao 
étant  infôparable  de:  J'autre^  Mais:  vQUS  remplirez 
plus  parfaitement  cette  parue  imporeat^te^de  vo- 
tre devoir,  fi  ai«'  prier^î^que  vous  faites  jour- 
nellement pour  les  peuples,  vous  en  ajoutez  de 
Brticulieres  pour  les .  Rojs  ;  pour  d^nander  à 
ieu  leur  confervation  &  la  gracç  de.  gouverner 
leurs  Sujets  dans  j'équité,  dans  la  paix  &  d^ip 
luftice^  de  f ecoonoître  le  fbuveram  domaîiïe  de 
Dieu  furies  Royaumes  de  la  terre,  4e'(tôèndîc 
avec  zèle  lès  intérécs ,  &  de  faille  jtiéuffif  tooe  ce 
qui  eft  de  fon  fervice.  C'eft  ainfi  qu*çD  ttavmt 
lant  à  l'avantage  de  tous  les  hommes,  vojBtem- 
plirez  les  fonûions  de  votre  faine  minifterô:  car 
il  eft  jufte  &  convenable  .que  les  Poodfêi  qm 
ont  été  établis  pour  les  l^imnes  en  ce  qQfrega^ 
de  le  culte  de  Dieu^  jqui>  eomme  leurî  iat^^ 
prêtes  &  leurs  médiateurs  ,préf^&eiit  à  Diecias 
vœux  de  tous^  en  lesunilT^nt  à  lem  prières, 
fuçplient  fans  cefie  le  Seigneur  pour  cehn  qui 
maintient  la  tranquillité  publique ,  &  qui  veille 
à  la  confervation  de  tous  les  citoyens. 

Nous  croyons  qu'il  feroit.  inutile  de  détailler 
ici  les  autres  obligations  que  Vous  impofe  la  char* 
ge  paftorale  :  à  quoi  bon  vous  rappeller  &  v»^ 
exhorter  à  remplir  des  devoirs,  dont  nous  6- 
vons  que  vous  êtes  pleinement  inftruits,  &àM 
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1^  pratique  defqueb  vous  vous  êtes  afFerqîîs  par 
OD   long  ufage ,  &  par  une  heureufe  habitude  de 
Q^àvoir  refprit  occupé  (jùe  de  votre  miniftere  ? 
Il  eft  feulement  un  article,  que  nous  n'avons 
l^de  de  ne  pas  vous  mettre  fous  les  yeux,  par- 
ce qu'il  nous  paroît  renfermer  tous  les  autres  ; 
c'en   d'animer  votre  courage  &  votre  vertu  à 
marcher  toujours  fur  les  traces  de  Jéfus-Chrift, 
notre  Chef  &  le  Prince  des  Fadeurs,  à  expri- 
mer en  vous  ce  parfait  modèle  de  faintet^  ,  de 
charité  &  d'humilité.  Car  C  celui  oui  eftlafplen*' 
deur  de  la  gloire  de  fon  Père  &  la  figure  de  fa 
fubftance,  s'étant  revêtu  de  la  foibleiie  de  no. 
tre  chair,  pour  aflFranchir  les  hommes  de  la  fervi- 
tude  par  rhumilité  &  la  charité ,  a  bien  voulu 
les  élever  à  la  qualité*  d'Enfàns  de  Dieu  paradop«> 
tioti  ^  &  les  faire  fes  cohéritiers  ;  nos  penfées  2c 
nos  travaux  peuvent-ils  avoir  un  objet  plus  glo- 
rieux &  plus  excellent ,  que  celui  de  porter  les 
autres  à  conferver  cette  union,  cette  alliance  des 
hommes  avec  Jéfuà-Chrift ,  &  d'exciter  en  eux 

Sar' notre  exemple,  un  ardent  defir  dlmîter  ce 
ivîn  modèle  de  bonté ,  de  clémence  &  de  dou- 
ceur? Pour  quelle  autre  raifon  eft-il  dit  que  cc- 
îuv.cpî  annonce  l'Evangile  à  Sîon  ddt  ûionter  fdr 
une  naute  môntaghe  ?  Si  vous  conceve:^  un^eiSr 
àrdéfet  dé  vbus  conformer  à  ce  qui  eft  marqué 
par  cette  figure,  il  n'éft.  pas  pdffible  que  cette 
fôinte  ardeur  ne  pafle  de  votre  cœur  dans  celui 
de  tout  le  peuple ,  &  qu'il  n'en  foit  enflammé  ; 
car  l'exemple  du  Pafteur  a  une  vertu  &  une  for- 
ce étonnante  pour;  remuer  Kàme  de  fes  brebis. 
Lorfqu'elles'appercevront  que  toutes  fes  penfées 
&'  toutes  feè  aftiptfe  font  réglées  fur  le  modèle 
de  la  Vraie;  vettu  ;  Ibrfqu'éyitànt  tout  ce  qui 
patirlÉbit'  repentir  'la^  dureté,  la* ^fierté ,(  la  hau- 
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teur,  elles  ne  le  verront  occupé  que  des  œavitd 
qtl'infpîrent  la  charité,  la  douceur  &  rhumilkéJ 
alors  elles  fe  fencironc  vivement  animées  à  fuivra 
des  exemples  fi  dignes  de  louanges.  Lorfaue  ces' 
ouailles  fauroat  que  leur  Pafteur  s'oublie  loi-nié*| 
me  pour  fe  rendre  utile  aux  autres,  qu'il  foulage; 
lés   indigens  de  fes  richefles,  qu*il  va  confblerl 
lés  affligés,  înftruire  les  ignorans,  aider  de  fes 
bons  offices  s  de  fes  confeils  &  des  autres  ^Ssts 
de  fa  4;endFeire ,  tous  ceux  qui  en  ont  befoin  ; 
qu'enfin  coût  montre  en  lui  la  difpofition  de  don- 
ner fa  vie  pour  le  falut  de  (on  peuple;  ^goées 
par  cet  amour,  cette  aSeâion,  cette  aflîduîté 
de  leur  Pafteur  à  tous  fes  devoirs»  elles  écoute- 
ront  fa  voix  avec  la  plus  grande  docilité ,  foie 
()u'il  les  inftruife  ou  qu'il  les  exhorte,  qu'il  les 
invite  affeftueufement ,  ou  mi'il  les  corrige,  ou 
foit  qu'il  les  reprenne  avec  force.    Mais  û  des 
Pafteurs  (ont  attachés  à  leurs  propres  intérêts , 
s'ils  préfèrent  les  biens  de  la  terre  à  ceux  du 
ciel;  comment  pourront-ils  porter  les  autres  à 
aimer  Dieu  par-deflus  tout,  &  à  fe  rendre  mu- 
tuellement les  fervices  diâés  par  la  charité? 
S'ils  foupirent  après  les  ricbeffes^  les  plaifirs  & 
les  honneurs;  comment  pourront-ils  leur  en  ia«. 
fpirer  le  mépris?  S'ils  ibnt  fàftueux  &  enflés 
d'orgueil;  comment  perfuaderont-ils  lackwceur 
de  l'humilité?  Puis  donc  que  vous  êtes  chargés 
de  former  les  peuples  félon  les  maximes  de  Jéus- 
Chrift ,  votre  premier  devoir  eft  de  vivre  (hns 
la  faintecé ,  la  douceur  &  l'innocence  des  mœurs 
dont  il  vous  a  donné  l'exemple;  aflurez- vous  que 
vous  ne  ferez  décemmeat  ufage  de  votre  autori* 
té ,  que  lorlque  vous  aimerez  meux  donner  des 
preuves  de  votre  charité  &  de  votre  nK>deffae9 
que  faire  oftentatioa  des  njarques  de  vocre  di* 
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nité.  Ayez  pour  principe  que  c'eft  votre  très» 
pnde  afiàire,  &  qu'elle  vous  regarde  unique- 
Kent,  de  former  en  cette  manière  le  peuple  qui. 
pm  eft  confié;  que  fi  vous  vous  en  acquittez 
^nement,  elle  vous  comblera  de  gloire  &  de 
bSnheur;  mais  que  fi  vous* la  négligez,  vous  fe- 
rtz  couverts  de  honte*  &  accablés  de  malheurs. 
Ne  defirez  donc  point  d'autres  richeffes  que  de 
g^oer  à  jéfiis-Chrift  les  âmes  qtfil  a  rachetées 
de  fon  faDg:  ne  recherchez  point  d'autre  gloire, 
que  la  gloire  pure  &  folide  de  vous  confacrcr  au 
Seigneur  pour  travailler  fans  relâche  à  étendre 
ton  culte,  à  relever  la  beauté  de  fa  Maifon,  à 
extirper  les  vices ,  à  cultiver  les  vertus.  Tels 
âoiveot  être  les  feuls  objets  de  vos  penfées  &  de 
vos  adions  ,  de  vôtre  afbbition  &  de  cous 
tôs  defîrs. 

.  Et  ne  penfez  pas,  nos  Vénérables  Frères, 
qQ'4pré3  avoir ^pafié  long-tems  dans  ces  pénibles 
travaux,  îl  ne  vous  reuera  plus  enfin  de  quoi 
exercer  votre  vertu.  Telle  éftla  nature  de  votre 
©iniftere,  telle  eft  la  condition  de  la  vie  d'un 
Eyêque,  qu'il  ne  doit  jamais  voir  de  termes  à  fes 
fôins,  ni  fe  permettre  de  repos  ;  car  ceuiç  dont 
la  charité  ne  doit  point  connoftre  de  bornes ,  n'en 
peuvent  pas  mettre  à  leur  aûivité  :  mais  l'atten* 
te  d'une  récompenfe  éternelle  adoucira  tQUtes 
^os  peines.  Qu'eft-ce  qui  pourroit  parottre  pé- 
nible &  difficile  à  'ceux  qui  ne  perdent  point  de 
^ue  ce  bonheur  ineffeble,,  dont  le  Seigneur  ré- 
^ompenfera  ceux  qui  auront  gardé  &  multiplié 
'fon  troupeau  ,  lorfqu'il  viendra  leur  demander 
compte  du  miniftere  paftoral  !  Outre  cette  efpé- 
^nce  fi  précieufe  &  fi  douce ,  vous  éprouverez 
«ans  les  travaux  même  de  la  vie  Epifcopale  une 
'imité  &  une  confolacion  infinie.  Lorfque  D'^u 
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fécondera  vos  efForts ,  vous  verrez  votre  i 
s*unir  étroitement  par  les  liens  d'une  chanté 
I  cîproque,  &  fe  diftinguer  par  fon  innocence,  [  _^^ 

fia  candeur  &  fe  piété  ;  vous  verrez  avec  fetisâ(>! 
I  tion  tous  les  autres  excellens  fruits  que  vos  veil| 

;  Tes  &  vos  fatigues  auront  fàk  croître   dans  le? 

I  champ  de  TEglife.    Puiffions-nous ,  pr  un  con- 

j  cert  unanime  de  volbnté,  de  zèle  &  d'applica- 

I  tion  entre  nous  tous ,  ramener  en  ces  tems  de 

notre  Apoftolat  cet  état  floriffant  de  la  Religion 
dans  toute  TEglife ,  &  lui  rendre  la  beauté  dé 
fon  premier  âge  !  Puiflîons  poùs  vous  en  félîcî- 
ter,  nos  Vénérables  Frères,  &  nous  en  réjouir 
avec  vous  dans  le  Seigneur  !  Qu'il  daigne  nous 
foutenir  par  le  fecours  de  fa  grâce  ,  &  embra- 
fer  notre  cœur  de  Tamour'  de  tcMt  ce  qui  lui 
eft  agréable,  &c&c. 

En  gage  de  notre  charité ,  nous  vous  donnons 
bien  afFeftueufement ,  &  à  tous  les  Fidèles  dé 
vos  Eglifes ,  la  Bénédiûion  Apoftoliqùe; 

Donné  à  Rome,  à  Sainte  Mariè-Mâjeure ,  le 
douzième  jour  de  Décembre,  Tan  mil  ie|)t  cenc 
foixante-nëuf ^  &  le  premier  de  notre  FantiSat^ 
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t  BREF 

f      • 

W^natre  cher  Fils  Pierre-^ FroPifou  Bovdievl, 
'.  éflors  Supérieur  Général  des  Bimdidln:  de  la  Con- 
agrégation  de  S.  Maur  ,  &  a^uellemem  Grand" 
JPrieur  de  tAhhaye  Bjrjàh  de  Saint-Denis^ 

C  LE  ME  N  T    XIV. 

Notre  cher  Fils,  Salut  &  BénédifticM!  Apofto- 
lique. 

Votre  Lettre  diftée  par  le  rerpeft,  l'atta- 
x:heinent  &  l'amour  le  plus  tendre,  tait  bien  voit 
toute  la  joie  que  vous  avez  reflentie  vous  &;  vo- 
tre Congrégatioû,à  notre  élévation  au  fouveraîn 
Pontificat.  Mais  vos  fentimens  pour  le  Siège 
Apoftolique  nous  létoient  déjà  connus,  les  nou- 
veaux témoigniges  que  vous  nous  en  donnez^ 
ont  moins  lervi  à  nous  prouver  ces  fentiment 
qu'à  nous  en  aflurer  de  plus  en  plus» 

Aufli  avons-nous  été  fort  fenGbIes  à  ces  dè« 
monftrations  de  zèle,  auxquelles  vous  &  votre 
Congrégation  ajoutez  un  nouveau  prix^  en  fup^. 
pliant,  comme  vous  faites,  le  Père  des  miféri- 
cordes ,  aue  daos  radminif&atioQ  d'un  fî  impor^ 
tant  emploi ,  il  foutiennd  &  fortiâe  loirmâ(iU9 
notre  foibleife  par  fon  puîflant  fecours. 

.Quant  au  jugement  que  vou^  portez  de  notre; 
perlonae,  nous  n'y  voyons  que  votre  indulgen- 
ce ;  votre  amour  filial',  &  le  zèle  ardent  qopt: 
vods  êtes  animé  cour  nous.  Deisotre  çôcé,BOus^ 
defirons  fort  avoir  quelque  occaflon  de  vous  té*; 
moigner  ofScieufeoient  tout;e  la  Ueavçûl^nce.qut. 
Tome/l  G 
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nous  avons  pour  vous  &  pour  ceux  qui  voq 
fonc  fournis.  Cepeudanc,  pour  gage  de  notsi 
ceudreiTe  paternelle ,  nous  vous  donnons,  notre 
cher  Fils,  &  à  vos  Frères,  de  toute  reSîifîaa 
de  notre  cœur  ^  notre  Bénédiâion  Âpoftolique». 
Donné  à  Rome,  à  Saisce  Marie- Majeure , 
fous  TAnneau  du  Pécheur,  le  ii  Août  1769,  la 
première  année  de  notre  Pontificat.  Benoit  Stat. 
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^  HQtre  cher  Fth  B  oddaert.  Prieur-^ 
Général  (h  i* Ordre  des  GuUieimiies» 

CLEMENT    XIV. 

Notre  cher  Fils,  Salut  &  Bénédiâion 
Apollolique, 

JL/a  joie  que  vous  nous  témoignez  de  notre 
avenemenc  au  fouverain  Pontificat ,  répond  i 
Factacheme^t  que  votre  Ordre  avoit  pour  nous 
de^Miis  loQg-tems.    Nous  ne  doutons  point  ^a*à 
ces  marques  extérieures  de  zde,  vous  ne  joî* 
gQftez  auprès  de  Dieu^  te  fecours  de  vos  prières,- 
pixff  qifil  daigne  (bucenir  notre  foiblefle,  ficen 
conséquence  nous  vous  en  demandons-  inlfam* 
atat  là  conti&qatioi>,  comme  un  efiec  de  votre 
charité  pour  npus.   Quant' à  nos  fentimens  à  vo« 
tte  légard,  les  preuves  que  nous  vous  avons  déjà 
4oTf^6s  ci-devant  de  notre  bienveillance,  vû» 
montrent  «aflez  ce  qne  vous  poavez  en  attendre. 
Sdyôai  Jùr  que  laotre  nouvelle  d^ité,  bien  loin 
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Paffbiblir  cette  bîenveillaricèi  n*a  ftît  que  l'ac- 
brotcre  &  l'augmenter,  fur- tout  d*a{*Ô8  le  té« 
lîioigfiage  qiie  voas  oot»  rendes,  qu'ayant  vifité 
*rec    fcwn  les  Monafteres  de  vôtre  Ordre,  voùà 
tes  avez  trouvés  fidèles  aux  itegles  dcTlear  Inltii 
tut.     Cette  affurance  de  votre  part  nous  a^it  le 
{Aus  grandplaifir,  elle  redouble  la  tendrefle  que 
nous  avions  pour  vous;  &  afin  de  vous  ed  don* 
ner   un  gage,  nous  vous  accordons 5  notre  cher 
Fils 5  &  à  tout  rOrdre  codié  à  vos  foins,  de 
toute   Tefi^ufion  de  notre  cœur,  notre  Bénédic- 
tion Apoftolique. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte  Marie-Majeare,fous 
r Anneau  du  Pêcheur,  le  9  Juillet  1769,  la  pre* 
miere  année  de  notre  Pontificat.  Benoit  Stat» 
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:A  LO  qrS  3rr,  Roi  Trh-Cbritim ,  ySr 
PIrrel$gim\  ea  date  du  21  Mars  1770, 

Notre  très  cher  Fils  ea  Jefus-Chrift,  Salut,; 

X  L  n'y  aura  peut-être  jamais  rien  qui  foîc  plui^;' 
capable  d'enflammer  notre  zèle,  &  d'exciter  H 
vôtre ,  que  ce  qui  nous  obUge  à  vous  écrire  atf- , 
jourd'hui.  Ne  fût  •  il  queftîon  que  de  nos  îutéfêts  ; 

Ï^erfonnels,  ou  de  ceux  du  ^aint  Siège,. notfs 
ëribns  affurés  de  trouver  dans  Tamotir  de  vô^re  , 
MajefM  pour  nous,  la  Royale  prôteftion  qtfi 
nous  feroit  néceffaire.  Combien  donc  fonïtiies-  ' 
nous  plus  autorifés  à  l'attendre  avec  confiance, 
cette  pfoteaion  pailBnre,  dans  une  cbofe  qui 
G  z 
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eft  tout-à4a*foi9  &  très-impcircante  eo  elIe-mBjj 
îBQ ,  &  crès-iotéreffaate  pour  Votre  MajefléT^ 
-  Cec  important  objet  eS:  4a  caufe  commune  d( 
Dieu  &  de  4a  Religioa  »  que  nous  vous  défô; 
ronsy  notre  très-cher  Fik  en  Jefus-Chriftj  6c 
que  nous  ne  voyons  qu'avec  une  incroyable  dou^ 
leur»  attaquée  depuis  long-tenis  par  des  liomines 
impies,  qui  ne  celTent  de  lui  porter  tous  les 
jours  de  nouveaux  coup^,  en  dirigeant  contre 
elle  les  traies,  les  rufes  &  le^  artî&res  toujours 
renaifTangs  de  leurs  différentes  erreurs.  On  dirott 
qu'ils  aient  fait  enfemble ,  dans  ces  malheureux 
tems.,  une  Confpiration  gâiérale  pour  renveriër 
de  fond  en  comble,  par  leurs  efforts  fouveraine* 
ment  audacieux,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  iàintj 
de  plii^  facré,  de  plus  divin.    Ils  ne  rougiffent 
pas  de  produire  chaque  jour  une  â>ule  d'écrits, 
monument,  non  de.  leur  lavoir,  mais  de  leur  fo- 
lie, pour  détruire,  s'ils  le  poavoient,jufqu'aux 
|)remiers  principes  de  bonnes  mœurs, aux  fonde- 
mens  de  la  Reuden,  aux  droits  de  l'humanité  & 
de  toute  fociété,  pour  porter  la  plus  affi-eufe 
contagion  dans  les  âmes  (impies,  pnndpalèment 
par  le  funefle  talent  qu'ils  ont  4e  parler  d'une 
manière  féduifante,  &  d'infinuer,  comme  par 
«me  efpece  de  charme,  leurs  dogmes  pervers  & 
corroinpus. 

Nous  ne  pouvons  être  affez  furpris  des  progrès 
qu'a  fait  une  telle  licence.  Aufli  ne  croyons-nous 

g  s  avoir  d'afiaire  plus  preffée,  ni  plus  capita- 
,  ^ue  d'employer  tout  ce  queisous  avons  d'ac* 
tivite,  de  lumière,  de  force  &  d'autorité ,  pour 
«oppofer  -une  digue  à  -ce  torrent» 

Mais  lorfque  nous  apportons  tous  nos  foins, 
ipométet  des  mains  des  Leâeurs,  &  bannir  Ida 
<d'.euxj  autant  qu'il  eft  en  nous^  tous  les  ouvra 
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empoifoonésqui  fortenc  de  cette  horrible 
e  d'impiété  ,  nous  defîrons  d'ôcre  feooûdéi 

tetou8  les  Ëvéques,  DosyéoéiaUes  Frères, 
que  TémlSànt  nos  forces ,  nous  puiffions 
teos  élever  tons  enfemble  contre  les  ennemis  de 
k  fcn,  &  combattre  d'un  commun  effort,  pour 
k  défendre  &  pour  la  venger  de  leurs  infukes. 
Noo»^  voyons  avec  une  Gnguliere  fatislî^on» 

Sue  dans  le  tems  même  que  nous  avons  befdn 
u  fecours  d^un  grand  nombre  de  coopérateurs 
^ur  réuflir  dans  le  travail  que  nous  entrepre- 
nons, il  arrive  très-à-propos  que  lès  Prélats  du 
vafte  &  floriflânt  Royaume  de  Votre  Majeflé  , 
font  aflemblés  à  Paris,  pour  les  affaires  généra- 
les du  Clergé  de  France»  Nous  n'ignoroos  poiùc 
que  ces  îlluftres  Prélats,  d(»t  nous  connoiflbns 
parfiaitement  la  ibllicitude  paftorale  dans  Texer- 
eice  des  fondions  du  faint  miniftere,  &  le  zèle 
éclairé  pour  les  intérêts  de  Dieu,  doivent  déli* 
bérer  entre  eux  fur  cet  important  objet,  &  ne 
lien  oublier  pour  trouver  un  moyen  capable 
d^éter  &  de  reix)uirer  ,  avec  le  fecours  de 
jDfet»,  cette  eontagîon  qui  fe  répand  de  toutes 
parts,  éi  qui  éten4  par-tout  Tes  funeftes  rava* 
gesfw  Nous  avons  une  fero;^e  cdnfiance,  qu'en 
irsvaîUaQt.  ccknme  ils  vont  faire ,  pour  la  foi, 
pour  la  i^été,  pour  la  caufe  de  Dieu,,  ils  re« 
cevront  abondammrat  Tefprlt  de  confeil  &  de 
force.  C'eft  pour  nous  un  grand  fujet  de  joie 
que  nous  fôyons  difpënfés  de  les  animer  par  no» 
mfcours,  eq  les  voyant  fe  porter  d'éux-mêmet 
&  remplir  cette  pcM'tion  de  leur  devoir  avec  tant 
de  zèle  &  d'ardeur.      ' 

Mais  il  n'eft  pas  pennis  de  fe  difSmuler  qu'ils, 
auront  befoin  de  grands  fecours  pour  réuflir  dans  . 
leurs  deiTeins,  &  qu'après  Dieu,  c'eftde  vous 
G3 
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A:  de  votre  Royale  ptoteCtkm  «  notre  très- 
Fils  en  Jéftis-Chrift^  qé'ik  les  acteodeot  ces 
cours  aoffl  oéceffaites  qm'çfficac^ ,  qui  ^oiv^ 
fecoodar  £(  courooner  kiw  tiavai^:  mms 
attendôDS  comme  eux,  nous  qui  vous  a^refl 
c?s  Lettres.' .  Pleins  de  la  plsis  |ttfte  eoo64QCf  , 
Dôas  vous  fiipplioBS  de  toute  l'ét^adue  &  d^ 
toute  Tardeur  de  Botre  cœur  apoftolique,  de  les 
favorifer  dans  ce  qu^Us  fi»o&t  pmr  la  Bètipoo  > 
de  les  foutenir  &  de  les  protégf^r'par  m  effet  de 
votre  piété  &  de  yotre  ^de  pom  les  joibéréts  de 
Bîeu*    Aioi9  ils  n'auront  pas  die  p^oe  à  doonar 
des  preuves  effeâives  du  ^ele  qœ  tes  anime  ^noo 
ftulemenr  pour  la  oaufe  de  Dieu»  &  pour  le  fih 
lut  de  leurs  troupeaux ,   maïs  siêsie  pour  IV 
vantage  temporel  de  leur  Patrie  »  pour  votru 
Ferfonne  facrée .  &  pour  votre  vtSk^  Royiui^ 
ibe;  car  la  pété  &  la  Rdigion  étsnt»  ctmm 
Pon  n%n  peut  douter 9  la  bafe»  Jp  foiltiisi,  & 
le  plus  ferme  appaî  dès  Etats  »  si  eft  très-fil^ 
cile  de  contenir  daps  Pobéiâlusee  i^e  va  JLmg 
les  peuples  qui  obéiQëfit  i  Dieu..  ^^q>^  ypyet 
T>ar-li ,  notre  très^eher  Fils  en  Jéfas-^tiftj  qw 
les  foins  dt  tes  follicitudes  de  ces  frélstf  MB* 
dront  priDdpakmoit  à  awrarâ  votre  p&bm9 
Royale  4k  là  'tran^llicé  de  votre  RQymMI 
&  que  yeiis«ibêmer  ^ pictaant  en  Asbla  cuitf» 
4er.Die«i  &  de  la  RqligloQ  »  voua  Ofavullerai 
TOur  vos  propres  intérâtSv  &  pour  ceux  do  vol 
£(atsi    Sb  effbt ,  les  fodéto  hiimaioee  ieot 
iiMrfns> redevables  d^  leur,  fureté  &  de  leor  oofi» 
ltevatkH3àJ\iboadaflcedes.rich^es^   ou  î  la 
force  des  armes,  qu'à  l'exercice  du  vrai  culte 
dD  Dieu^   &  à  la  habilité  de  la  doOriûe  i6 
vélée. 
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[fin  vous  attirerez  fur  votre  Periôone  fa- 
,  iur  les  Princes  &  Princefles  de  votre 
^ ,  les  eSets  les  plus  précieux  de  la  bonté 
iVLG  ,  fi  vous  maintenez  publiquement  la  foi 
la  piété  dans  toute  leur  intégrité  ;  &  fi . 
lèdaDt  éminemment  l'art  de  régner  par  lequel 
ancêtres  fe  font  toujours  montrés  Rois 
^rès  Chrétiens  )  vous  foutenez^  &  votre  gloire , 
&  la  leui*»  en  donnant  fans  céfTe  à  leur  exem* 
pie  9  les  marques  les  plus  éclatantes  de  votre 
t^&on.  Une  afikire  aufS  importante,  &  qui 
eft  Te  principal  objet  de  notre  follicitude  »  puif- 

2a*elle  n'intérejOTe  pas,  moins  ia  foi  que  le  bien 
i  la  tranquillité  de  votre  Royaume ,   demao* 
^roic  que  nous  en  traitaflions  plus  amplement 
ftvec  Votre  M^efté  ^  notre  très-cher  Fils  en 
léfttt^Chrifl»  fi  la  haute  opnion  que  nous  avons 
éti  votre  piété |.  vraiment  chrétienne  &  royale  » 
œ  ùM$  faifoit  regarder  coamiç  iûlitite  un  plus 
Ipm;  difcoars  Air  ce  fujét« 
<J@(péraùC  donc  que  Votre  Migefté  noasac» 
«ordera  ce  mie  nous  lui  demandons  avec  autant 
db  ^isle^çoe  de  juflicef  nous  prions  le  Tout-Puii> 
ftat.  par,  qui  vûu&  regnefz,  qu'il  daigne  vous* 
cfB^rver  Iopg«tem;  ,   ainfi  que  votre  augufte 
faix^ei;  &  nous  vàos  doofacms  avec  toute  la 
tmétefk  dont  ncnn  fommes  Capables ,  pojtre 
Béfiédiâion  Apoftdique.    Puiffct-t-elle  être  un 
heureux  préfage  de  ^  grâce  &  de  la  félicité 
que  nous  defirons  pour  Votre  Majeflé  &  pour 
toute  vôtre  Famille  Royale! 


G4 
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w#  LOUIS  xr.  RoiTrh'Cbriiim,  tûueba 
id  Prifi  ibMt  oô  Madame  Louiss. 

Kotre  très-cher  FHs  en  Jéfus-Chrift^  Saluu 

JL  ANDis  que  nous  écrivoos  à  notre  très-cher»  I 
Fille  en  Jéfus-Chrift,  laPrinceffe  Louife  Marie, 
votre  Fille  félon  la  chair ,  &  que  nous  la  féli* . 
citons  avec  toute  la  joie  dont  oous  pouvons 
être  capables  y  de  la  grâce  de  refpric  divin  ^ui 
lui  a  ftut  embrafler  un  crès-faint  genre  de  vie  ; 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  ;.de  répandre 
en  même  tems  dans  le  fein  paternel  de  vetie 
Rojr^Ie.Majellé^  notre  très-cher  Fils  en  Jéfus- 
Chrift^  ces  fèntimens  qui  rempMent  notre  am^ 
&  de  vous  témoigner  la  joie  çarfiiice  dont  nooi 
fommes  pénétrés,  vous  i  qui  on  ne  peoe  se«' 
fufer.  fans  ifajûflice  i)ne  très-grande  part  à  l%e«< 
tton  fi  admirable  &;  Il  dlgned^lQges,  qui.fi&L 
le  fujet  de  notre  allégreite  ^  &  qm  y.  met  te 
comble.  Le  double  nsotiiF  qui  produit  en  aooi 
ce  fentiment  délicieux  qui  nous  pénètre  eadé» 
rement ,  nous  impofe  aufS  un  double  devoir  à 
remplir.  Pourquoi  en  effet  ne  vous  féliciterions* 
nous  pas  de  la  manière  la  plus  éclatante,  puilV 
que  mefurant  la  chofe  félon  la  règle  de  la.  vé« 
ricable  fagefTe  •  vous  n'avez  pas  feulement  juçé 
que  la  Princelie  votre  Fille  choififfoit  le  meil- 
leur parti  y  mais  que  vous  avez  encore  (ait  pa» 
rofcre  ici  un  courage  extraordinaire  &  une  giân* 
deur  d'ame  vraiment  chrétienne  ;  ce  qui  nous 

a  caufé 
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à  caofé  une  extrême  fatisfâaion?  Car  quoique 
les    rares   qualités  de  la  PriDcefle  votre  Fille 
irous  la  rendifleoc  infitrimenc  cbere,  &  que  vous 
me  puUiez  fouflPrir  qu'avec  une  très- grande  peine. 
4e  vous  en  voir  féparé»  vous  vous  êtes  cepen*. 
dant  laiiTé  fléchir  à  force  de  prières ,    &  vous 
avez    cru  oue  la  religion  &  la  piété  de  Tau- 
gufte  Suppliante  envers  Dieu  ,  dévoient  rem- 
porter fur  votre^ extrême  tendrefle  pour  elle,  & 
eu  triompher  pleinement;  &  c^eft  ainfi  que,  de- 
veiEMe  filM-e  car  la  plus  glorieufe  vi6koire,  cette 
religîeufe  Pnncefle  s'eft  ouvert  un  chemla  court 
&  facile   à  llmrocMrtel  Royaume  de  la  célefte 
Patrie  9  en  fe  hâtant  de  Te  mettre  à  Tabri  des 
dangers  qui  environnent  la  vie  humaine,  &  des 
flots  tumultueux  qui  l'agitent,  dans  une  paiflbie 
retr^te  ,    féjour  aimable  de  la  vertu  &  de  la 
fainceté;  en  faifantvoir  au  monde  entier,  par, 
un  û  bel  exemple,  combien  font  vaines,  m* 
«les  &  fugitives,  toutes  les  délices  &  toutes 
tes  grandeurs  de  ce  monde,  comparées  au  bon- 
heur  d'une  vie  immortelle;  &  combien  i]  eft 
AécelTaire  de  ne  les   regarder .  que  cumme  un 
pur  néant  ;  en  montrant  enfin  que  tous  ces  vains 
avantages  peuvent  dévenir  les.caufes  lamentables 
de  tojus  les  maux  &  de  toutes  les  miferes,  G  el- 
les font  un  obftaele  à  racquîfition  de  cette  bien* 
beureufe  éternités       .^ 

Mais .  p^rce  que  vous  avez  tant  de  part  ft 
l'exécution  du  defîein  de  ta  PrincelTe  ,  votre  ad- 
mirable &  génereufe  Fille ,  vous  ne  vous  re*  * 
pendrez  certainement  jamais  d'avoir  confenti, 

rr  une  indukence  fi  ^orieufe  &  fi  louable, 
un  tel  facrifice.  C'eft  pour  vous  un  fujet  de 
cmcevoir  la  plus  ferme  confiance  dans  la  bùnté 
de  Dieu  tout-^puiflant  envers  vous,  &  ud  moyca 
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faire  en  perf<x}ne  la  faîote  cérémonie  de  la  V^  y 
ture,    dont  notre  Nonce  doit  s'acquitter,   & 
d'augmenter  par-là  l'éclata  la  célébrité  de  cette 
grande  aâion.  Mais  puifquela  diftance  des  lieux 
nous  rend  la  chofe  impoffible,  nous  ne  croyons 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  pour  voir  nos  de* 
lirs  accomplis^  au  moins  en  partie»  que  de  cbar- 
ger  notre  lufdit  Frère  de  cette  augufte  cérémo- 
nie, en  notre  nom  &  place.    Ceft  ainfî  qu'ella 
recevra  un  nouveau  luftre ,  &  que  nous  parof • 
trons  y  affilier  nous-mêmes  pour  accompagner  & 
conduire  en  (juelque  forte  notre  très  chère  Fille 
en  Jéfus-Cbrîft»  aux  très- chaftes  noces  du  Sei- 
gneur fon  époux.  Nous  avons  donc  nommé  oo 
tredit  Frère  pour  cette  fonûion,  par  les  Lettres 
Que  nous  lui  avons  adreffées  en  forme  de  Bref  ; 
ce ,  quoique  nous  ne  doutions  pasL  que  vous  n'a- 
yez pour  a^éable  notre  difpoution  à  qet  égard , 
notre  très  cher  Fils  en  JéfusChrift,  nous  vous 
prions  cependant  de  vouloir  bien   y  accéder  , 
pour,  nous  donner  un  furcroîtde  joie.  Vous  vous 
y  porterez  même  d'autant  plus  volontiers,  que 
vous  ferez  plus  convaincu  que  cette  joie  que 
nous  éprouvons,  &quî-nous  pénètre  entiéremenc 
dans  la  circonftance  préfente ,  prend  &,  foorce 
dans  t^deur  de  notre  zèle  &  de  notre  afe^oQ 
pour  Votre  Maiefté  &  pour,  votre  Famille  Rqya- 
te»  Recelez  comme  un  gage  certain  de  ces  fen- 
timens,  &  comme  l'heureux .  préfàge  des  béné- 
diftions  divines,,  notre  Bénédiûion  Apofiolique^ 

Sue  nous  vous  donnons  avec  toute .  la  lendreffe 
'un  per%  ainli  qu'à  tous  vos  auguftes  Enfans,  & 
fur- tout  a  la  relieieufé  Princefle  qui  tait  lefiûet 
h  jamais  mémorabfe  de  notre  communealI^;râ(B; 
Donné  à  P-ôrae.,.  te  dix- huit  de  Juillec  nâ 
fcpt  x:en^  fûix^te-dix^  t(  ftcopde  année  de  a> 
tre  jPomificat*  '*'  .        ^  - 
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LETTRE 

^  MadatM  LOUISE  DE  FRANCE. 

CLEMENT    XIV. 

jt  notre  trèi-ebere  Ftlk  m  Ji/us-Cbrifl^ 
Louis£«MA&iB»  PrinceJ/t  de  France. 

Notre  très-chere  Fille  en  Jéfus-Chrifl,  Salue 

JLi'ExcELLËNTE  DOttvelIe  que  nous  avons  appru 
fe  à  votre  fujet,  notre  très-cbere  Fille  en  Jëius* 
Cbrift,  nous  a  caufé  un  plaifir  (i  vif  >  fie  une 
joie  li  incroyable,  qi^'il  nous  a  femblé  que  nous 
étions  merveilleufement  foulages  ^  &  même  en» 
tiérement  délivrés  des  pénible%  foins  fie  des  gran- 
des follicitudes  dqnt  le  poids  nous  accat^ej.  aa 
milieu  des  fondions  du  fupréme  Apoftolat,  Car^ 
foie  que  nous  envilàgions  rexcellence  de  Théror» 

Sue  entreprife  y  qui  vous  fait  échanger  la  pompe 
•une  Cour  royale  pour  la  pauvre  fie  chétive 
Maifon  des  ReUgieufes  Carmélites;  Ibit  qu9 
nous  confidérions  la  pieufe  condefcendance  ide 
notre  très-cher  Fils  en  Jéfus-Chrift,  Louis,,  le 
Roi  Très  Chrétien ,  votre  augufte  père;  foit  en- 
fin que  nous  pefions  les  avantages  qui  en  doi« 
vent  revenir  à  TËglife,  ces  diveries  confldéra« 
lions  nous  fourniflent  les  fujets  les  plus^bbndans 
d'une  joie  extrême  fie  d'une  fatisfaaion  fans  bor- 
nes. C*eft  pour  cela*  que  nous  fendons  d'im- 
morteQes  aCtions  de  grâces  à  Oieu^  l'auteur  d'un 
tel  bienfait,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  donner 

à  7 
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dans  votre  perfonne  ce  rare  exemple  de  la  veiur 
chrécienne,  afin  qu'il  fût  vu  de  tout  le  mcxide^  ' 
&  de  ce  quMl  a  daigné  en  faire  les  premiers  cm^- 
nemens  de  notre  Pontificat.    Ainfi  nous  ne  nous  i 
félicitons  pas  moins  que  vous,  noore  très  chère 
Fille  dans  le  Seigneur,  de  ces  aBondantes  ri- 
chefTes  de  la  mi(&icorde  divine  qui  (ont  répan« 
dues  en  vous ,  &  de  cette  force  de  rËfprit- Saine 
qui  vous  a  fkit^  embrafler,  aprè^  y  avoir  mûre» 
ment  penfé,  un  genre  de  vie  qui  eft  Ja  vérita« 
blç  image  &  ccwnme  TébauChe  de  celle  du  Ciel  : 
car  de  quel  autre  que  de  Dieu  lui-même  peut-on 
pcnftr  ^e  vous  avez  reçoe  &-Ia  volonté  de 
concevoir ,  &  le  courage  d^exécuter  un  tel  des- 
féin?  Ouï  certainement,  e'eft  à  la  feveur  do 
rayon  de  fa  divine  lumière  qui  vous  a  éclairée^ 
que  vous  avez  compris  fans  peine ,  que  tout  et 
qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  eft  fragile  & 
pafTager;  oueles  plaifirs  les  plus  délîdeur,  & 
(ous  les  cnarme^  du  monde,  font  également 
fauXs  &  trompeurs;  gue  fes  efçérances  &  toutes 
fes  pcnfées  font  vaines  &  frivoles;  qu'on  ne 
peut  trouver  la  véritable  paîx,x  la  joie,  le  con* 
lentement  de  Famé,  que  dans  le  doux  exercice 
de  Tamour  &  du  fer  vice  de  Dieu;&  de4à  vient 
qu'ayant  cru  avec  raîfon  que  vous  ne  régneriez 
véritablement  en  ne  fervant  que  lui  feul,  vous 
avez  préféré  à  tout  le  plaifir  incomparable  de 
coûter  vos  jours  dans  la  Maifon  du  Seigneur  no- 
tre Dieu.    Maintenant  que  vous  êtes  arrivée  aa 
porc  tant  defiré  de  cette  délîcieufe  tranquillité, 
vous , allez  intérieurement  reflentir,  &  plus  (Jue 
ja^nâi^ ,  |a  dqacë  abondance  de  ces  faintes  &  di« 
vioes  voluptés ,  &  que  vous  trouverez  par  onè 
Ti'eureufe  expérience  la  viftoire  &  le  triomphé 
dans  ta  fuite  du  monde;  )es  ricfaeflesltttérieure» 
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l'efbric  dans  la  p^vrecé  ;  la  vraie  liberté  de 
_jBe  dans  Tabnégacion  de  vous»tnéme;  lagran* 
leur  &  la  gloire  dans  les  abailTemeos  de  rbumi* 
Mté  même.  Ec  ^ue  peuc-il  y  avoir  en  effet  de 
plus  grand  &  de  phia  excellent  que  de  concen* 
trer  tous  fes  defirs  &  toutes  fes  penfées,  dans 
cette  fouveraine  iburce  de  tous  les  oiens,  de  vi- 
we  avec  lui  feul,  de  s'ènâammer  de  fbn  amour, 
de  <e  repofer  dans  les  bras  de  fon  efpérancel 

Courage  donc,  notre  très-chere  Fille  en  Je» 
fos^Cbrift,  reconnoiflez  les  tréfbrs  de  la  grâce 
de  votre  Dieu  verfés  à  pleines  mains  fur  vous; 
perfévérez  de  toutes  vos  forces  dans  le  noble 
defleip  que  vous  avez  formé ,  de  tendre  &  de 
parvenir  à  la  fainteté  ;  penfez  continuellement  à 
celui  que  vous  vous  êtes  propofée  d'aimer  &  de 
ftrvir  tous,  les  jours  de  votre  vie.  Penfez  enco» 
re   que  la  réeompenfe  qui  fait  l'objet  de  vos 
efpéraoces  eft  innnie;  que  les  fruits  que  vous 
attendez    font   immarcefiibles ,   puifque  ni  la 
roQiire,  ni  les  vers  ne  peuvent  les  corrompre: 
cette  penfée  toute  feule  vous  rendra  très-açréa- 
bles  les  divers  travaux  de  votre  religieux  infti- 
tut,  &  vous  fera  tomme  un  avant-goût  des  dou- 
ceurs de  la  célefte  Patrie,  au  milieu  des  peines 
ût   cette  vie  mortelle.  Quand  nous  réfléchilTons 
ik  cette  heuréufe  prérogative,  de  la  meilleure 
part  -que  vous  avez  cboifie ,  nous  ne  pouvons 
ooos  empêcher  de  nous  réjouir  de  nouveau  avec 
vous ,  fit  dé  concevoir  une  joie  merveilleufe  d'un 
fi  grand  bonheur  ;  &  cette  joie  eft  d'autant  plus 
abondante  &  plus  pleine,  que  nous  fommes  per* 
Âa<)é^  qiie^^vètre  démarche  fera  très-utile  aux 
autres  péor  leùf  filût  ;  puifque  nous  avons  un 

rke  fufèc  ê^tfb&teé  de  la  bonté  du  Seigneur ,  que 
më ''exâB)t>fe  4e rebgbq  &  de  vertu,  qui» 


i«s>  LETTRE 

ezdté  radtniradoD  dé  tout  le  monde,  ne  con^ 
tribuera  pas  peu  à  faire  oakre  Tenvie  de  rimiceri'^ 
avec  le  loin  du  falut  écerael ,  le  zele  de  la  Re« 
'IjgioQ ,  ratcacbemeoc  au  culte  de  Dieu. 

Mais  parce  que  le  Roi^  votre  tendre  Fere^  i 
s'eft  prêté  à  Texécution  de  votre  héroroue  des» 
feiD,  îufqu'à  facrifier  pour  la  Religion  oc  votre 


donner  des  marques  journalières  de  fa  tendreflè 
pacetnelle,  votre  piété  &  votre  devoir  engeoc 
de  vous  que  vous  mettiez  tout  ea  œuvre ,  par 
un  recour  trop  [ufte ,  pour  lui  témoigner  votre 
reconnoiflance  d'un  fi  grand  bienfait  ;  &  ce  fera 
en  demandant  pour  lui  la  véritable  félicité  à  b 
divine  clémence  de  votre  célefte  Epoux ,  pav 
des  prières  continuelles  &  ferventes. 

Une  chofe  encore  qui  nous  donne  une  très- 
grande  fatisfaûipn^  c'cft  que  votre  zele  très- 
connu  pour  TËglife ,  &  votre  refpeâueux  at- 
tachement pour  le  Saint  Siège  &  pour  nous» 
comme  nous  Tavons  appris  de  notre  vénérable' 
frère 9  notre  Nonce,  Archevêque  de  Dama»» 
vous  engageront  auflî  à  prier  cootiQueMemeiiC 
pour  le  bien  de  TËglife  en  génén^  pour  Taffer- 
miflfement  du  Siège  Apoftoliqujs  eorpartiqiiier» 
^  fur- tout  pour  le  foutien  de  notre  foiblefle. 

Or ,  en  m£me  tems  que  nous  vous  d^mandoos- 
inftamment  ces  bons  offices ,  nous  vous  offrons 
réciproquement  tous  les  avantages  que  vous  pou* 
vez  attendre  de  notre  tendreté  pi^efnélle  &  de 
notre  charité  Pontificale  ^  de  fi^te  /qi^^l  ne  fbit 
pas  pofiible  de  rien  imaginer  qui  ne  prpove  Tes:- 
crème  deûr  de  nous  Tendre  a  vos  v^uz^  Âdr 
{kvoxifèr  la  ferveur  avec  J^<ï)çUâ.rVQ9a:yok^^ 
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Isi  vertu.  Ceft  à  cet  effet, que, qaoîque  noQ9fie 
doutions  nullement  gue  vous  n'obferviez  avec  fi- 
délité les  fainces  loix  de  votre  Inftitut ,  en  les 
embrafSmt  comme  un  joug  plein  de  fuavité  &  un 
fardeau    léger ,    néanmoins ,  comme  il  arrive 

Quelquefois  que  cela  occafionne  des  perplexités 
L    des  craintes  ezceffives  qui  agitent  refprit, 
nous  donnons  volontiers  à  votre  Confefleur,pré- 
fent  &  futur,  pour  le  tems,  notre  pouvoir,  en 
vertu  duquel  il  pourra  adoucir  votre  règle  à  vo» 
tre  égard,  &  à  vous  en  difpenfer,  félon  qu'il  le 
jugera  expédient  &  convenable  au  bien  de  votre 
ame   &  de  votre  confcience.    De  plus ,  pour  fa» 
vorifer  encore  davantage  votre  dévotion,  nous 
déclarons  que  nous  vous  accordons  ])ar  notre  au* 
torité  Apollolique,  Indulgence  pléniere ,  toutes 
les    fois  que  vous  vous  approcherez  du  Très* 
Saint-Sacrement    de  TEucnariftie.    Enfin  nous 
portons  une  aflR^âtion  vraiment  paternelle  à  nos 
»mtes  Filles  en  JéfusChrift,  ces  faintes  Vier* 
ges  vos  compagnes  dans  le  Seigneur,  aux  priè- 
res defqoelles  nous  avons  une  très-grande  coo» 
fiance  ;  &  nous  leur  accordons  pareillement  In- 
dulgence pléniere  toutes  les  fois  qu'elles  com-. 
muniercnt^  aprèf  s'être  confeflées  de  leurs  péi 
ehés:  (bè  que  nous  dcxidons  à  leur  piété  qui  nous- 
eft  connue ,  &  que  nous  voulons  qui  foit  regardé 
eonune  une  marque  non  équivoque  de  bienveil* 
lance  pour  elles;  &  de  pdus  nous  les  rendons 
participantes  de  la  Bénédiâion  Apoftolique ,  que 
nous  vous  donnons  très  tendrement  du  fond  in* 
dme  de  notre  cœur  paternel,  notre  tr'és-cbere 
Fille  en  Jéfus-Cbrift. 

Donné  à  Rome ,  le  neuf  de  Mai  mil  fept 
cent  foixame-dix,  la  première  année  de  notre^ 
Pontificat, 
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Vénérable  Frère ,  Salut  &  Béoédiéhon 
Apoftoliquc, 


_  ,  ous  avons  appris  que  la  Princeflc  notre 
très  chère  Fille  en  Jéfus-Cbrift,  Louife-Marie 
de  France,  retirée  au  Monaftere  des  Carmélites- 
DéchaufTées  de  Saint -Denis,  foubaice  ardem- 
ment embraiTer  leur  faint  état»  qu'elle  oe  peut 
différer  davantage  d^en  prendre  Tbabit;  qu'en 
Gonféquence  elle  doit  incefiamment  en  être  re« 
\étue)  &  pour  fatisf^ire  en  cela  plus  pldnement 
fa  déyotibâ,  elle  doit.  Vénérable  Frère»  k  re» 
cevoir  de  vous  qui  êtes  Sup^eur  de  TÛrdre. 
Qaand  nous  voyons  cette  PrmceflTe  née  dans  i'^ 
ciat,  ropirlençe  &  les  délices  de  la  Com:  deFiao» 
ce»  après  y  avoir  irécu  jusqa^à  préfent ,  la  auîc». 
téf  &  fe  dévouer  avec  tant  d'emprefiemenc,  o'af* 
deiir  !&  de  j.oie,  à  l'humilité  &  à  l'aufiéficé  de 
la  vie  rdigieufe,  nous  ne  pouvoâ  que  rec<xux>l« 
ue  de  plus  eh  plus^  à  des  traits  fi  ftappana  de 
yertu  &  de  fagefle ,  l'imprefiiOn  de  l'ËCprit-Saînt 
qui  agit  en  die.    Cet  exemple  éclatant  &  è  ja* 
mais  mémorable  d'une  fi  fainte  encreprifei^  nous 
touche,  nous  întérefie  fi  vivement,  ^  rempHt 
notre  coeur  d'une  joie  fi  grande  &  fi  atxmdantet 
que  nous  croirions  ne  pas  répondre  aux  fend* 
mens  inexprimables  du  zèle  qui  nous  anime.,  il 
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ooos  i)e  coQtribi^QDs^  autant  qu'il  eft  eo  nous, 
à  la  célébrité  de  cette  Vôture,  dont  vous  devez 
faire  la  Cérémonie  ^  en  vous  chargeant  de  la  fai- 
re  pour  nous. 

C'eil  donc  dans  la  vue  de  donner  à  cette  fain« 

Ë^  &  touchante  Cérémonie  tout  l'éclat  &  toute 

la  foîemnité  qu'elle  peut  en  recevoir,  que  par 

ces  Préfentes,  nous  vous  députons  fpécialement. 

Vénérable  Frère,  &  que  nous  vous  commettons 

pour  la  faire  en  notre  place,  enforte  que  vous 

vous  y  regardiez  comme  y  faifant  nos  propres 

lQb£tions,  &  Comme  agilTant  en  notre  nom.  Par 

ce  moyen ,  nous  ajouterons  le  motif  d'une  joie; 

beaucoup  plus  grande,  &  d'autant  plus  intéres- 

fance,  qu'il  .nous  femblera  y  être  préfent,  & 

voir  de  nos  propres  yeux  la  fainte  ardeur  avec 

laquelle  notre  très -encre  Fille  en  Jéfus-Chrift 

s'unit  au  célelVe  .Epoux  det  toute  l'étendue  de 

fou  cœur. 

De  plus,  nous  avons  réfolu  d'augmenter  la 
joie  commune  de  l'Ordre,  &  de  la  rendre  plus 
completce,  en  faifant  part  à  toutes  celles  qui 
le  compofent,  des  tréfors  fpirituels  de  l'Egliie. 
C'efl;  pourquoi ,  par  tm  effet  de  notre  bienveil- 
lance, nous  accordons  les  Indulgences  plénieres 
à  toutes  les  Carmélites- Déchauiiées  du  Royau- 
me de  France,  qui,  au  jour  même  de  la  prife 
d'habit,  après  s'être  approchées  des  Sacremens 
de  Pénitence  &  d'Eucbariftie,  feront  de  ferven- 
tes pri^cft»  ^n  implorant  la  clémence  du  Tout- 
]Niifiant  pour  l'exaltation  de  la  fainte  Ëglife  Ca- 
tfaoliqœ^  pour  notre  très -cher  Fils  en  Jéfus-^ 
Quift.  Louis,  Roi.  de  France  Très -Chrétien, 
pour  ies  Enfans  &  la  Famille  Royale,  pour  ce 
Royaume  fi  floriflànt ,  &  particulièrement  pour 
b  Frificefle  qui  nou^caufeicant  de  joie,  &  qui. 
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va  commencer  le  noviciat  (£pn  état  fi  (aînt; 
que  comblée  de  jour  en  jour  des  nouveaux  é 
du  Saint- Efprit,  elle  foit  aicore  plus,  par 
fainteté  de  ta  vie,  que  par  la  fplendeur  de 
naiffance,  l'OTaernent  de  fon  Ordre  r  &  voos^ 
Vénérable  Frère ,  nous  vous  mandons  d'informer- 
en  diligence  toutes  les|  perfonnes  qui  y  font  'm* 
cérefTées ,  de  la  faveur  (àlutaire  dont  nous  vous-' 
Ions  bien  les  gratifier;  &  en  figne  de  notre  bien- 
veillance Pontificale,  nous  vous  donnons  très- 
affëftueufement  notre  Bénédifbion  ApcAo^que. 

Donné  à  Rome,  le  dix -huit  Juillet  mil  fept 
cent  foixante^dix,  la  deuxième  année  de  notre- 
Pontifijcat. 
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ou  S  avons  éprouvé  une  joie  au  defliu  de 
toute  exprefïîon,  ea  recevant  votre  Lettre  renh 
plie  des  plus  grands  témoignages  d'afi^âioû  & 
de  tendreffe  filiale  envers  nous.  jNousvâusavoQ» 
toujours  aimé  d'un  amour  particulier,  &  n'avons 
œfië  de  prendre  à  ce  qui  vous  concernoit  lemé- 
me  intérêt  paternel ,  que  nous  aurions  pris  à  ce 
qui  pouvoit  nous  toucher  nous-même:  ainfi  rienr 
ne  pouvoit  nous  être  plus  agréable^  que  de  voit 
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rd^boi  les  marques  de  bienveillance  &  (Ta- 
kié  réciproque  doôt  vous  frayez  celles  que  nous 
ms  pour  vous.    Nous  avions  déjà  eu  des  ce- 
îgnages  nombreux  &  non  équivoques  de  vo- 
afimion  pour  nous»  &  ces  motifs  étoienc 
iCàns  pour  vous  rendre  toujours  plus  cher  à 
«iocre  cçeur ,  &  nous  faire  admirer  votre  piété  & 
Votre  religion.    Nous  nous  félicitons  également 
db  ce  que  vous  avet  reçu  les  témoignages  réci- 
proques de  notre  Qngulier  attachement  pour  vous  ; 
tant  à  roecafîon  du  nouveau  rejetton  de  votre 
lace  iUufire,  &  qui  fera  un  jour  rhérider  de  vos 
vertus,  qu'à  celle  de  notre  bcureufe  réconcilia* 
cîon  avec  votre  glorieux  Ayeul  &  Oncle  ;  événe- 
ment fur  lequel  nous  les  avons  félicités  par  des 
Lettres  pleines  de  conlidération  pour  vous  »  que 
nous  leur  avons  écrites.  Perfuadé  en  conféquen* 
ce,  comme  vous  l'étiez,  de  l'étendue  de  notre 
affeftîon  pour  vous ,  vous  avez  voulu  mettre  le 
oomble  à  votre  piété  envers  nous  &  le  Saine 
Siège,  par  une  démarche  qui  ne  pouvoit  être  ni 
plus  convenable  «  ni  mieux  placée,  ni  plus  mé- 
ritoire.   Vous  nous  marquez  que  vous  allez  in- 
terpofer  votre  médiation  la  plus  efficace  auprès 
de  nos  très  -  chers  Fils  en  Jéfus  -  Chrift  les  Rois 
très  :  vertueux  vos  Ayeul,  Oncle  &Coufln,  pour 
les  engager  à  efiàcer  de  leur  cœur  jusques  aux 
moindres  traces  des  anciennes  méfintelligences, 
&  à  reftituer  au  Saint  Siège  fes  antiques  domai- 
nes d'Avignon^  deBéaévent  &  de  Ponte -Corvo. 
Les  motits  que  nous  avons  de  vous  témoigner 
tous  nos  remerciemens  &  toute  notre  reconnois- 
fance,  ne  fauroient  être  ni  plus  preilans  ni  plus 
jaftes;  &  vous  nous  avez  rendu  juftice,  en  pa« 
loîffant  convaincu  de  notre  amour  extrême  pour 
la  paix  &  pour  là  concorde,  parciculiéremeat 
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avec  Ic&  auguftes  Souverains  de  la  Mailbo  àfi\ 
Bourbon»  qui  ont  toujours  fi  bien  mérité   â^l 
nous,  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  &  de  FËglife 
en  général.    Nous  n'avons  jamais  pu  douter  que 
la  Religion  &  la  fageiTe  de  ces  mêmes  Souve- 
rains,  ne  les  fadent  correfpondre  de  tout  leur, 
pouvoir  à  notre  vive  inclination  pour  la  concor* 
de.&rl^nion.réciproque,  fentimens  bien  conve- 
nables à  notre  mmiftere  apoftolique.   Nous  coq- 
cevons  donc  aujourd'hui .  très-cher  Fils  en  Jéfus- 
Qhrifl  f  ^^  efpérances  d  autant  plus  fondées  de 
vot^re  généreufe  réfolution  »  que  nous  favons. 
combien  grand  efi  Tamour  que  vous  portent  vos 
Mguftes  parens  y  moins  encore  à  caufe  des  lm« 
fpns  du  fang/  qu'à  caufe  de  vos  vertus  royales; 
nous  nous  perfuadons  aufH  que  vos  efforts  leur 
feront  d'autant  plus  agréables,  qu'il  vous  revient 
une  véritable  gloire  de'  les  avoir  entrepris:  & 
nous  nous  flattons  qu'ils  fe  prêteront  volontiers , 
i|  ce  que  les  caufes  du  retour,  de  la  concorde  & 
delà  bonne  harmonie,  viennent  de  la  fourœ  mé^ 
me  d'oU  procédoit  le  fujet  dés  différends  paflës. 
Nous  vous  proteftons  que  tel  eft  le  mérite  que 
vous  vous  acquérez  par- là  auprès  du  Saint  Siège,, 
que  nous  faiûrons  avec  joie  toutes  les  occafîons 
de  vous  donner  des  preuves*  efficaces  de  notre 
fiQguliere  afièâion  pour  vous;«n attendant, nous 
prions  Dieu  tout-puiffaql  d'accroître,  de  jour  ea 
jour  vos  vertus,  &  de  vous  faire  acquérir  une 
g'oire  &  une  félicité  inaltérables.  Pour  cet  effei^ 
nous  vous  donnons,  ^vec  les  fentimens  d'uncœat 
paternel  $t  affe6tueux,|,mon  très-cher  Fils  en  Jé« 
fus  Chrijft,  aipfl  qu'à  vpwe  vertueufeEpoufe,! 
votre  Fils  nouveau-né,&  à  toute  votre  Royw 
Famille,.  Id  Béoédiâion  Apoftolique,  &c. 
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CLEMENT   XIV. 

Salut  &  Béné^âioD  Apofiolîque ,  à  notre 
très- cher  Fih  en  Jéfus-Chrift. 


D 


E  »  que  nous  reçûmes  votre  crès-affeâueofe 

Lettre  9   dans   laquelle  vous  pous  ioformez  des 
foÎBs  que  vous  vous  donniez  auprès  des  Monar* 
ques  de  la  Maifon  de  Bourbon,  vos  proche» Pa« 
ï^tis,  &  nos    très-çhers  Fils  en  Jéfus-Chrift,. 
pour  fafire  rentrer  le  Saint  Siège  en  foa  ancien* 
ûe  poffeflïon  d'Avignon ,  du  Comtat  Venaiflîn  ^ 
ae  Bénéverit  &  de  Ponte-Çorvo,  nous  réfolû» 
mes  de  vous  en  rendre  auflî-tôt  les  grâces  que 
nous  ctûmes  ducs  au  grand  ouvrage  que  vous 
aviez  entrepris,  &  au  témoignage  fingulier  que 
vous  nous  avez  donné  de  votre  zèle.    Mainte- 
aant  que ,  par  un  effet  de  la  bonté  divine ,  & 
par  la  magnanimité  de  ces  illuftres  Monarques, 
ces  domaiçies  du  Saint  Siège  ncàis  font  déjà  re- 
ndis, nous  vous  écrivons,  pour  vous  donner  une 
ûçuvdle  preuve  de  notre  reconnoiflance  de  ce 
que  vpus  avez  fait  pour  nous.    Si  nous  fommes 
vraiment  ravis    de  ce  que  ces  Souverains  ver- 
tUQur  &  éqi^itables  ont  laiflé  les  poffeffions  du 
Saint  Siège  en  leur  entier,  nous  tïe  le  fommes 
pas  •moins  de  ce  que  les  prières  que  vous  leur 
avez  adreflées^  ont  eu  un  fuccès.  fi  prompt  &  fi 
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fevorable.  Nous  nous  en  félicitons  de  bon  ccem 
avec  vous,  &  nous  vous  promettons  de  n'ou- 
blier jamais  ce  témoignage  infigne  de  votre  afr 
ftftion ,  qui  nous  a  produit  des  avantages  fi  fi» 
cnalés.  KcconnoifTant  en  vous,  très- cher  Fils 
en  Jéfus-Chfift,  tant  de  vertus  &  d'affeaion 
pour  notre  perfonne,  nous  vous  affurons  que  la 
tendreffe  paternelle  avec  laquelle  nouS  vous  re- 
gardons, égale  la  grandeur  de  votre  mérite;  & 
^  conféquence,  nous  vous  fouhaitons  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  vofte  bonheur  &  à  votre 
gloire.  Le  Marquis  de  Liano ,  notre  cher  Fils , 
que  nous  aimons  tendrement,  à  caufe  des  vertus 
que  nous  lui  connoiffons,  &  des  fer  vices  qu'il 
BOUS  rend,  a  été  inftruit  pendant  fon  féjour  en 
cette  Ville,  que  nous  nourriffions  déjà  ces  fen- 
timens  dans  notre  cœur.  Pour  confirmer  de  plus 
en  plus  ce  qu'il  vous  témoignera  à  cet  égard, 
nous  prions  ardemment  le  Tout-puiffant  de  fe- 
conder ,  par  i;abondance  de  fes  dons  céleftes,  la 
Bénédiftion  Apoftolique  que  nous  vous  donnons 
très-affeaueufement,  très-cher  Fils  en  Jéfcs- 
Chrift,  ainfi  qu'à  votre  Royale  Famille,  &c. 
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Prononcé  par  Sa  Sainteté  danis  le  Confiftoîrc. 
fecret,  tenu  le  24  Septembre  1770; 


jfy  /met  de  la  réconciliathn  du  Porst^al  aoiC 
la-  Cour  du  JEbm. 

^V^K  Providence  paroît  avoir  voulu  que  je  dif* 
féraffe  jufqu'à  ce  jour  à  vous  faire  part,  VéDé- 


DISCOURS  AU  CONSIST.    169 

jiables  Frères ,  de  ce  que  j*avois  réfolu  de  vous 

[notifier  le  vingt-quatre  de  ce  mois.    Il  y  a  au» 

c  jourd'bui  en. effet  trente  ans  que  je  fuis  arrivé  en 

[cette  ville,  oîi  je  fus  alors  envoyé  par  mes  Su- 

'  périeurs.    Ce  même  jour  eft  le  jour  anniverfaire 

^  de    mon  élévation  à  la  Pourpre,   quelque  peu 

digne  que  je  fufle  de  cet  honneur  ;  ce  jour  eft 

enfin  cnoifi  par  le  Seigneur  pour  que  nous  le 

célébrions,  &  que  nous  nous  en  réjouiffions. 

Nous  venons  de  recevoir  des  preuves  claires 
&  manifeftes  de  ces  marques  extérieures  de  zèle 
&  de  cette  foumiflîon  envers  nous  &  envers 
TEglife ,  que  nous  vous  avions  annoncé ,  &  que 
•nous  efpérions  de  la  part  du  Roi  Très-Fidele  de 
Portugal  &  des  Algarves;  &  elles  ont.  môme 
furpaffé,  pour  ainfl  dire,  notre  attente.  Non- 
feulement  les  anciennes  coutumes,  les  anciens 
égards  qui  fubfiftoient  entre  nous  &  cette  Cou. 
.  ronne,  ont  été  renouvelles,  mais  encore  ils  ont 
été  confirmés,  &  ont  acquis  un  nouveau  degré 
.  de  force. 

Lorfque  nous  avons  prédit  ce  que  nous  voyons 
-arriver,  nous  fondions  nos  efpérances  fur  la  pié- 
té ,  fur  la  foi ,  fur  la  religion  de  notre  très-cher 
ïils  en  Jéfus-Chrift,  fcntimens  dont  nous  avions 
eu  autrefois  tant  de  témoignages,, &  qu'il  a  hé- 
rités de  fes  ancêtres. 

L'événement  a  juflifié  notre  attente  ;  il  a  ren- 
du pour  nous  un  jour  de  joie  &  de  jubilation, 
celui  auquel  nous  en  avons  reçu  k  nouvelle.  Ce 

Sur,  en  augmentant  la  glou-e  immortelle  du 
oî  Très-Fidele ,  augmente  en  effet  Tavantage 
de  PËglife,  la  dignité  du  Saint  Siège,  &  la  ui* 
cisftiâion  de  tous  ceux  qui  penfent  bien. 

Que  ne  devons-nous  pas  tenter  pour  marquer 
ûotïe  reconnoifTance  à  celui  doac'la  fageUe  ce  la 
Tâme  U.  H 
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pîété  comblent  ainfi  nos  vœux  !  Quelle  gloir»^  i 
quelle  félicité  ne  devons- nous  point  lui  foobai- 
ter!  Mais  en  lui  rendant  ainfi  ce  qu'il  a  mérité  » 
ne  fôparons  point  de  lui  notre  très-chere  Fille 
en  Jéfus-Chrift,  Marie- Anne- Viftoire,  fon  il* 
luftre  &  chère 'Epoufe.  Elles'eft  rendue  Témule 
du  Roi  fon  époux  par  le  zèle,  par  l'ardeur  qu'el- 
le a  montrée  pour  nous  &  pour  TEglife  univer- 
felle;  &  nous  lui  en  devons  des  louanges  &  des 
grâces  immortelles.    De  pareils  fentimens  font 
dûs  à  toute  la  Maifon  Royale.  Le  Comte  d'Oye- 
ras,  Secrétaire  d'Etat  du  Roi  Très  Fidèle,  eft 
de  fon  côté  digne  des  plus  grands  éloges.    Inde* 
pendamment  de  fes  autres  mérites,  il  a  feit  écto- 
ter  en  cette  occafion  fon  zèle  &  fa  confldéra* 
tion  pour  nous,  en  môme  tems  qu'il  a  domié 
au  Roi  fon  maître  les  témoignages  les  plus  «ar- 
qués de  fon  rel^edt  &  de  fa  fidélité.    Le  Cbm* 
mandeur  d*Almada,  Miniftre  Plénipotentiaire  de 
ce  Monarque  ptès  de  notre  perfonne,  que  nous 
avons  fouvent  entendu  avec  joie  nous  déclaror 
las  Tentimens'  pieux  &  magnanimes  de  fon  Prin- 
ce» &  dont  nous  faifons  tant  de  cas ,  doit  avok 
une  part  fignalée  ^dans  nos  éloges  &  dans  notre 
reconnbîffance:  ihi  tious  ont  enfin  le  plus  vive- 
ment afFedés  de  la  joie,  de  la  p*été  &  des  fen- 
timens qu'à  l'exemple  de  fon  Roi,  le  peuple  de 
Lisbonne  ^^fait  éclater  ^vers  le^Saint  Siège. 

Après  vous  avoir  fait  parc,  nos ^VéuéraNcSs 
frères ,  de  cet  heureux  événement ,  nous  cro- 
'  yons  -que  le  rtroyen  le  plus  prbpre  de  nous  ac- 

Quitter ,  eft^  de^  nous  adreffer  au  Très^Haut ,  à 
e  le  fupplier  ftiw  îrtterhîption  de  daigner  com- 
feler  de'bicns,  de  glôîre  &  de^profôérité  le  Roi, 
la^SiaifaD'R^y^té  &'fôR»)«bQ^  &c. 
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.4u  MoÊÊce  dû  Sa  SâhMé^  ^aufris  du  JM 

Vénérable  Frère ,  Salut  &  Béoédiétioa 
Apoftôlique. 

■  ^E  tcmsapprodie.  Vénérable  Frère,  ob  no* 

tre  trèschere  Fille  en  Jéfus- Chrift ,  la  Princeffe 

JLoaife-Marie  de  France  »  ayant  fini  Ton*  novidac 

dans  le. Monaftere  des  Carmélites  de  Saint- De» 

nis,  doit  y  faire  ProfeOion  par  rémiffion  de  fes 

* vceux  foleranels.    Comme  elle  deCre  donner  à 

cet  afte  de  religion  d'autant  plus  de  célébrité  , 

^que  ce  doit  être  un  monument  également  rare 

&  éclatant  de  fa   confiance,   dans  le  mépris 

qu'elle  (ait  du  monde ,  &  dans  Ton  union  avec 

.  Jéfus  -  Chrift  fon ,  divin  Epoux.  C'eft  vraimeoc 

^en  ce  jour  que  la  vertu  &  la  fagelTe  feront  voir 

en  triomphe  leur  fermeté  inébranlable  ,  &  leur 

force  fupérieure  à  tous  les  obftacles ,  &  appren* 

dront  au  monde,   par  l'étonnant  exemple  que 

lui  donnera  cette  Princeffe  ,    que  tout  le  fafte 

dk>nt  il  {è  glorifie  n'eft  rien  en  comparaifon  de 

la  véritable  &  folide  gloire  qui  leur  eft  propre. 

Nous  avons  nous-niême  fort  à  cœur  ,  notre 

Vénérable  Frère  ^  de  relever  autant  quMl  eft  en 

nous  réclat  &  la  folemnité  de  ce  grand  jour,  & 

d'y.inettre  le  comble,  en  y  joignant  notre  nom 

/  Pontifical,  puîfque  nous  ne  pouvons  le  célébrer 

en  perfonne.    C'eft  ce  qui  nous  engage  à  fiirc 

pour  cette  cérémonie  ce  que  nous  fimea  TacDée 

H  2 
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.  dernière  pour  celle  de  la  Vêture;  &  c'ett  avecj 
le  plus  grand  zèle  &  la  plus  ^nde  affeâ/oo  ,1 
que  nous  vous  députons  fpécialement  par   cet! 
Préfentes ,  poUr  recevoir  ^ai  vos  mains  les  Vœux 
gue  la  Princeffe,    notre  très-chere  Fille  en  Je»; 
ms^-Ctoift^  doit  prononcer  à  fa  Pnrfelfîoo  »  &  ea' 
vous  en  chargeant,  notre  intention,  notre  Vé- 
nérable  Frère,  eft  que  vous  ne  faffiezen  cela 
que  -remplir  nos  propres  fondions  ,  comme  n'a- 
giffant  que  pour  nous  &  en  notre  nom.  Par-Ià  , 
nous  voulons  ajouter,  autant  qu'il  eft  poffible, 
.  -un iurcrott  de' dévotion,  <ie  dignité  &  de  grau- 
•  Kleur  à  cette  aâion  fi  faince  ;   &  il  nous  fem- 
l)lera  y  avoir  quelque  part,  en  même  tems  que 
nous  en  prenons  une  fi  grande  à  la  joie  ^u'en 
:  reffent   notre  très-çher  Fils   en  Jéfus  Cbriû  le 
Roi  Très  Chrétien  ^  par  cette  tendrefle  patonel- 
.  le  qui  lui  rend  très-chere  la  Princeffe  fa  fille» 

Or,  afin  que  l'édifiant  appareil  de  cette  pom- 
pe facrée  foit  accompagné  d'une  fainte  libéralité , 
nous  voulons  rendre   pleine  &  entière  la  joie 
commune,  fur- tout  de  l'Ordre  des  Carmélites, 
^n  leur  faifant  part  des  tréfprf  fpirituels  qui 
nous  font  confiés.  Ainfi,  pour  le  jour  même  oti 
vous  recevrez  les  Vœux  (olemnels  de  la  Pria- 
jéefle ,   nous  accordons  l'Indulgence  pléniere , 
ta^t'à  elle  qu'à  toutes  les  Religieufes  de  foo 
.  Mbnaftere ,  avec  extenfion  à  toutes  les  Carmélî- 
. «esDéchaufiées  répandues  dans  toute  l'étendue 
idQ  la  France:  nous  l'accordons  aufii  aux  Religi- 
eufes Caïvairiennes   du  Monaftere  de  Nantes  » 
iur  la  demande   que  nous  en  fait  pour  elles ,     . 
.  avec  inftance ,  notre  très-chere  Pille  en  Jëfus*     | 
Chrift  la  Princeffe  Viftoire  de  France,  oui  lo 
iionore  de  fa  bienveillance  »    &  les  prena  foos 
ia  proteâion* 
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St  poor  qae»  dans  une  coojon6Uire  fi  favora- . 
ble  à  la  piété ,  nous  reodions  encore  nos  libérali» 
tés  plos  abondances  t  nous  vous  donnons ,.  nocre 
Vénérable  Frère,  le  pouvoir  d'accorder  la  mê- 
me faveur,,  foit  aux  Comn)uinaacés  Religieufes  ^ 
joie  auxperfonnes  qui,  couchées  du  grand  exem- 
ple de  vertu  que  leur  donne  cette  pieufe  Prin- 
cefTe,  &  preflées  d'unir  leurs  aâes  de  dévotion. 
à  ceux  des  autres,  vous  le  demanderont  avec  de 
vives  inilances:  en  quoi  vous  devez  cependant 
ufer  d'une  telle  réferve,  qu'il  n'y  ait,  dans  vos 
largefles ,  ni  prôfôfion ,  ni  rien  qiii  puifle  ]paroî- 
tre  donner  aux  règles  la  plus  légère  atteinte. 

Nous  enjoignons  donc  à  toutes  ces  perfon* 
nés  3  qui  fe  feront  dignement  approchées  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Ëudiariftie,  defai* 
re  ,  ce  jour-là-  même  ,  de  très-ferventes  prières 
à  Dieu  ,  poi»  l'exaltation  de  TEglife  Catholi- 
que, pour  notre  très-cher  Fils  en  Jéfus-Chrift 
le  Roi  Très  Chsétien,  pour  fesEnfans, &  toute 
la  Famille  Royale  ,  pour  fon  Royaume  très* 
fl(»îiïaDt,  &  fur-to'ût  pour  la  Princeffe  qui  nous 
caufe  tant' de  joie,  enfe  confacrant  à  l'Epoux 
des  Vierges,  pour  ne  plus  vivre  que  d'une  vie 
cachée  en  lui  ,  &  s'^abandonner  uniquement  à 
tsL  toute  -  puiflance.  Aînfi  nous  vous  mandons, 
notre  Vénérable  Frère  ,  de.  donner  tous  vos 
foins.,  pour  que  toutes  les  perfonnes  auxquelles 
nous  accordons  l'Indulgence  pléniere,  en  fbienc 
kiformées  en  tems  convenable:  &  en  témoignage 
de  notre  bienveillance  Pontificale,  nous  vous 
donnons  très-affe£tueufement  notre  Bénédiâion 
JVpoftoUque. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte  Marie- Majeure^ 
fous  l'Anneau  du  Pécheur,  le  dix- fept  Juillet  de 
l'an  mil  fept  cent  foixanteonze,  te  troifîeme 
de  notre  Pontificat.  H  3 
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;iAr  Nofie$  de  Sa  SmfMy^aupas  du  «m.  Tris- 
Véoérable  Fi^e,  Salut  &  Bénédiâion  Apoftô- 

Jt^AR  d*«utr^s  .Letti»§  que.  .nou- voos  avons. 
adréfTée^i  notre  VéaérablG^Frère)    en  date  da. 
méqœjour  que.  ces  préfeoceS)  noosv  voua  avoua 
fait  favoir  qvie.nous  accordons  l'indolgcoceplé - 
Bière;  aux   GanDélices-Déçh^arfrées^ ,  ainfi.  qu!i- 
d'autres^  Commumattés  Rellgieufes  ,  >  &-  auûes 
per(om)es^   pour*  le  jour  ob^^voe»  recevrez. le$ 
Vœi;is?'foleiiit[d&  de  notre  très-chère' Fdlè  cfl» 
Té£as«Chrîft  la  PrincefTeLouife^Marie  d&France; 
Mdh  comtiie  elle  doit  faire  leat  mêmes  Vcsox 
entre  les  ;3Qaii^  de  la  Prieuré  dû^o&aftere  quel- 
ques jpar^  avant  qu'elle  les  fafler^tre  les^.vô^ 
tresiy  nousr  avons  cru  devoir  gratifier,  de.  nos 
largeffea-ÂDaficdiques  le  jpar  confàqré  {^  l'a-^ 
fâse  de  rOfdre^  à  cette  piemiere  folemnité^^.fi 
faidte  &.fi  niénao»blar>  Ç'eft  dono/  daniB^la  vMr. 
de^le  rendre  encore' p]ua^fcélebre,:q^d.fiôasy;Y 
atcaciioE^  rindulgance  Ipléniere)  &  p^la-Frii^ 
cefle,  <&powtoateiriea>'Re]jgieuld8  dupfnêoe' 
Monwerey.qui^  ce)pur>4à  niêaie  fe  feFoo&con^ 
feiSèest,  &>  recevront  la^^  fainte  Comnoaicat^ 
Nous  vous  mandons,   notre  Vénérable  Frère,, 
de  leur-fake  psM  de<;ette  npuvelle^graaet^.,colll^ 
me  d'une  marque  fen&ble  de  nGitre^affidâion-pai^ 
ternelle ,   &  de  le  faire  ea  <  temr  coovenaUe , 
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qu'elles  yiÉEknt  en  profiter.  Et  en  témoi- 
gnage  de  noîrTbienveillaoce  Pontificale ,  nous. 
vcHis  donnons  uès  affeâueufemenc  notre  fiéné- 
dicton  Apoftolique. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainte  Marie  Majeure , 
fous  l'Anneau  du  Pêcheur ^  le  dixfept  Juillet 
de  Tan  mil  fept  cent  foixante-onze,  le  troifie* 
me  de  notre  Pontificat.  Bj^oit  Stat. 
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utu  Ror  Tris^bri$k$^  L  0  UlS  XF. 

CLEMENT    XIV. 

Notre  très  cher  Fils  en  Jéfus-Chrift,  Sakit. 


No 


ioDS  ne  trouvons  pas  de  termes  pour  vous 

irépdrele  plaifîr  que  nous  Tentons  au  fond  de 
aotre  ame ,  tmtes  les  fois  que  nous  penfona 
è  votre  illuAre  Filles  Louife-Mârie  cle  France^ 
-qui  en  Jéfus-Chrift  eft  auffi  la  nôtre.  Et  c'eft 
ce  q[ue  noua  faifons  lans. celle:  oui,  nous  avons 
CQDUnuellement  devant  les  yeux  le  grand  exem* 

ë^.qu!eUe;nous,^  donné  de  vertfli  de  religion 
rdefain^eté;  exemple  qui  fait  tant  d'honneur 
i  notre  fiecle  •  &.  le  plus  iUuilre  que  nous  puif- 
fions  laiir^r  à  la  poftérité. 

Maintenants  iur-tôut,  que  nous  voyons  ap* 

piodier  le  jour,  oU  cette  PrinceiTei  après  avoir 

fait,  le  faint  apprentiiTage  de  la  vie  Religieufe  ^ 

doit  fe  lier  à  Jéfus  Chdft  fon   Epoux  par  des 
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vœux  folemnels,  voas  ne  iâut||i  croire,  notit 
très  cher  Fils  en  Jéfus  Chrift  ,'  rertrême  jofe 
|ui  BOUS  tranfporte ,  &  le  defir  qui  nous  preffé 
le  l'épancher  dans  votre  cœur,  en  y  mêlaite 
encore,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  dans  une 
autre  cironftance ,  le  tribut  de  louaqges  &  d'af. 
feftion  qui  vous  eft  dû:  car  Tévénôment  fingu- 
lier  qui  excite  notr%  allégreffe  ,   vous  întéreffe 

Ïlus  que  perfonoe  ,  puifque  c'eft  votre  chère 
ille  t)ue  vous  voyez  comUée  degraces  fi  extra- 
ordinaires, &  que  vous  avez  d'ailleurs  vous-même 
beaucoup  de  part  à  cette  grande  œuvre,  par  la  '\ 
générofité  qui  vous  a  fait  lacrifîer  tous  vos  Inté- 
rêts aux  vues  du  ciel. 

Après  tout,   (jue  peut  il  y  avoir  jamàifi  de 
plus  convenable  a  vos  vues ,  ou  à  "Celles  de  vo- 
tre augufte.Faiûill6.&  de  tout  votre  Royaume» 
que  de  vous  ménager  un  fur  appui  dans  les  priè- 
res continuelles  de  celle  qui  eft  également  d<î- 
vouée  à  votrePerronfteà  agréable  à  lïieu?  Oa. 
peut  donc  dire  que  votre  fagefle,  autant  que  votre 
religion ,  éclatent  dans  la  conduite  que  vous  te«- 
nez,  &  c'eft  ce  qui  nous  donne  une  ferme  coq» 
fiance ,  que  la  bonté  diviijej^yous  fera  recoeOlir 
de  très-grands  avantages  ,   tant  pour  vous  pw-- 
fonnellement ,  que  pour  tout  votre  Royaume  r 
àinfi  nous  ne  pouvons  que  vous  fëlidter  de  tout 
nôtre  cœur,  du  confidérable  accroiflement  que 
vont  recevoîrpar-là  votre  gloire  &  votre  bon- 
heur.   Nous  ofons  môme  nous  aflbcier  à  la  joie 
qu'éprouve  votre  cœur  paternel  ;  &  certes  De- 
vons-nous  pas  quelque  droit  d'y  participer  d'une 
manière  diteguée?  Car  il  eft  lenûble  que  dé- 
formais notre  liaifon  avec  notre  très  chère  Fille 
en  Jéfus-Chrift  va  devenir  plus  étroite.    Pour  en 
reflerrer  encore  davantage  les  nœuds ,  nous  vou- 
drions 
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priées  pouvoir  aififter  »  &  même  préCder  à  ia 
ND^rémoaie  dont  nous  voyons  les  approches ,  & 
pf^revoir  entre  nos  mains  les  vœux  folemneb  de 
^ICeligioQ  qu'elle  va  prononcer. 

Nous  Tentons  ce  deflr  s'accroître  encore,  lor»* 
que  nous  confidérons  que  ce  feroit  pour  nous, 
notre  très-cher  Fils  en  Jéfus  Chrift ,  une  occa- 
fion  de  vous  entretenir ,  de  vous  embrafler,  de 
vous  montrer  fur  notre  vifage  même  &  dans  nos 
yeux,  les  fentimens  dont  nous  fommes  pénétrés 
pour  vous  &  pour  tout  ce  qui  vous  appartient, 
notre  tendreflfe  paternelle,  l^étendue  de  notre 
charité  pallorale,  &,  réciproquement,  de  rece- 
veur dé  vous  des  témoignages  fenfibles  de  votre 
reli^on,  de  votre  bonté  &  de  votre  affeâioo 
pour  notre  perfonne.    Mais  ce  dernier  plaiûr,  • 
nous  ne  pouvons  que  le  defirer,  &  tout  au  plus 
rimaginer  pour  notre  confolation.    A  l'égard  des 
autres  avantages,  nous  trouverons  un  moyen  de. 
nous  les  procurer  malgré  notre  abfence.    Nous 
avons  choiQ  pour  nous  fuppléer  notre  vénéra- 
ble Frère  l'Arcbevéque  de  Damas,  &  nous  lui 
en   avons-  même  donné  un  pouvoir  fpécial  par 
des  Lettres  en  forme  dé  Bref,    comme  nous 
en  avons  déjà  ufé ,  lorsque  -  nous  Iq  chargeâ- 
mes de  nous  repréfenter  a  la  Cérémonie,  de  la 
Prife  d'Habit. 

Inftruîts;  comme  fious  le  fommes,  que  Votre 
Majefté  fut  alors  fatisfaite  de  ce  que  nous  fî- 
mes pour  contribuer,  autant  qu'il  étoic  en  nous, 
à  la  folemnité  de. cette  cérémonie,  nous  jugeons . 
asfément  çfu'elle  le  fera  ^  encore"  beaucoup  plus 
aujourd'hui ,  puifque  dans .  cette  circonflance  il 
s'agit  de  conicHnmer  la  grande  oeuvre ,  dont  la 
première  cérémonie  n'étoit  que  Fébauche.  Ainfi 
nous  vous  prions  inllamment  de  vous  prêter  i 
H  5 
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DOS  vaes  avec  Isiibcfticé' &  la  tendrelfe'qai  vom 
eft  ordinaire,  de  force  que  nous  ne  noas  appeiw 
cevions  prefque  pas  d'avoir  rien  perdu- de  notre 
fàcisfadlioQ   à  cet  égard' par  notre  abfence,  éC 
que  nous  aytons'  la  confolarion  de^^  voir  entière- 
ment  payé  de  retour  le- tendre  &{WTricuIierat- 
tadhemeat  aue  nous  voust  portons  à  vous  Srà 
votte  Famille'  Royale;    Pour  vous  donner  une  * 
preuve'  plus  convaintatite  de  cet  ataiohenieiiD, 
nous  acGonkuniit  danif  tome'  refitifiont  de  nocte 
cœur'  à  Votre*  Mèr)0fté'  ft  à  touœfon  angufte 
Race ,  notre  Bétiédiâion  '  Apoftdiqu)^,  qcff  efr  le  ' 
gage  de  toutes  les  BénédiOiiom  du^  cid. 

Donné  à   RMiie  ,  à  Safnte  hferie^Majeute». 
fous  rAnnesiP  duf  Pdcheun,'  le  quatoiee  AoÙc 
mV  fept  cent  Mx&iwHOtzjù^  &:4a'tioîfien9e  air*    }  i 
Déia  de'  notre'  Fbntifioa(t;  i 

I 

nj         .    .Mm! I 

L    R    T    T    ft    E 

CLEM*ENT    XiV. 
Notre  très  cbere  Fille  ea  JéfUs-CIttiL 

X  L  approche ,.  ce  jour  le  plussbenreiix)  ftirphir 
beau  de  votre  vie»  ee  jour  o)£>eQ)pcoiiiD(aiit 
des  voeu»  {oleffiosb^  vous'tfles  devema  larduffîr 
épioufir  de  Jéfus^^^briflE,  &  liai  conlkcaâr)^  par 
uni  dévouemeatr  fas^rréferve^.  toutes  vos  8AiQitt% 
toutift  vor  e^lîaooesv  coUs  voftdirfio»  eor  ur 

IQOt  5 .  tOQteL'  VOtRh VÎBl 
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.  Nou»  fûmes  ravis ,  notre  très-chere  Fille  en 
Jéfus-Chrift,  &  nous  applaudîmes  à  votre  foi, 
dès  l'inllaot  que  voyant  a  découvert  la  vanité  du 
fiecle ,    vous   renonçâtes  aux  grandeurs  pour 
vous  retirer  dans  la  pieufe  mairon  des  Carméli 
tes ,  y  prendre  Thabit  reli&eux ,  &  commencer 
en   quelque  force  rapprentmuge  d'une  vie  pleine 
de  fainteté. 

Mais  aujourd'hui  notre  joie  eft  à  fon  comble , 
par  la  fermeté  que  vous  faites  paroîcre  daqs  vos 
réfolutioQS)  &  dont  vous  allez  bientôt  donner 
un  témoîenag^  éclatant  par  votre  Profeffion  pu- 
blique.   Nousl  rendons  en  notre  particulier  les 
Îlus  vives  aâions  de  grâces  à  Dieu,  pour  avoir 
lien  voulu  vous  appeller  à  lui  du  fein  des  déli- 
ces  qui  environnent  le  trône,  &  vbus  avoir  mar« 
quée  de  Ion  fce.au  par  une  vocation  aufll  e^ 
traordinaire.  qu'édifiante.  Ce  bienfait  de  fa  mifé^ 
ricorde  eft.  d'autant  plus  fignalé ,  que  vous  occii  • 
pio2   un  rang; plus  éminent  dans  le  monde,  â[ 
que  votre  anie  eft  maintenant  pénétrée  d'une  p'é 
té   plus  vive,  d'une  hujnilité  plus  profonde, 
d'une  charité  plus  ardente.  Courage ,  noçre  très- 
chere  Fille  en  Jéfus-Chrift  :  regardez  comme  le 
plus  beau,  comme  le  plus  grand  de  vps  jours, 
comme  un  jour,  auquel  toutes  les  fêtes  du  fiecle 
n'ont  rien  de  comparable, celui.  oli.dociJe,aux.  in- 
îpirations  de  la  grpce ,  vous  vous  abin<i)nnerez 
toute  entière  à  la  conduite  dp  Dieu,  &  vous  vou3 
engagerez  à  fon  fervice  par  des  vcbux  folem: 
nèb,  qui  feront  toute  votre  vie  un  alTujettifle- . 
ment  continuel  à  fa  volonté.    Plûc  au  ciel  qu'il, 
nfws  fût  poffible  d'affîfter  à  cette  augufte  céié- 
nipnîe,  6(,  d*être. non-feulement  le>  témoin,  mais 
encore  le  miniftre  d'un  (1  héroïque  fecrifice.t  .  ' 
M^l^f^^Qi^u^ce  bonheur  nous  (bit  refufé3nous 
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ne  laifTeroDs  pas  d'en  jouir ,  autant  qa'il  eft  ea. 
nous ,  en  nous  faifant  repréfenter  par  notre  vé« 
nérable  Frère  l'Archevêque  de  Damas,  notre 
Nonce  ordinaire.  Ce  fut  déjà  car  fes  mains  que 
nous  vous  revêtîmes  de  l'habit  fàcré;  ce  fera 
encore  dans  les  Gennes  que  nous  recevrons  vos 
vœux;  &  pour  ajouter  à  l'éclat  &  à  la  joie  d'un 
fi  beau  jour»  nous  le  chargeons  de  vous  accor^ 
der  des  Indulgences  plénieres,  que  nous  avons 
tirées  à  cet  effet  du  tréfor  de  rEglIfe.  A  cette 
marque  de  la  tendrefTe  paternelle  qui  nous  ani-' 
me ,  nous  joignons  un  autre  fouhait  oui  vous  eu . 
offre  un  nouveau  témoijgnage;  Ce  founait  elElque 
nous  ayons  de  jour  en  jour  encore  plus  de  fiijet 
de  nous  réjouir,  &  de  remercier  Dieu  à  votre 
(ycafion.  N'en  doutez  pas;  notre  allégrdTe  fera 
.  extrême  d'apprendre  que  Dieu  vous  fait  la  gra- 
cç  d'avancer  fans  ceffe  dans  la  carrière  oli  vous 
ê:es  entrée ,  &  que  votre  vie  acquiert  plus  d'é- 
clat, par  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  &  fur- 
'  tout  de  rbumilicé  évangélique.  L'humilité!  oui^ 
notre  très- chère  Fille,  vous  devez  ne  vqus  glo- 
rifier de  rien  en  vous-même,  mais  reconncrftre • 
que  vous  tenez  tout  de  Dieu  :  vous  devez  met- 
cre  toute  votre  efpérance  en  fa  nuféricorde; 
vous  défier  de  vos  forces;  ne  point  vous  ap- 
puyer fur  vos  propres  mérites ,  maïs  uniauement 
fur  la  grâce  divine,  votre  véritable  foutîen; 
vous  devez  trembler  à  la  vue  de  votre  fcribks- 
-  iè ,  &  en  même  tems  vous  croire  capable  de 
tout  en  celui  qui  vous  fortifie,  &  ne  ceffer  de> 
recourir  à  la  fource  de  toute  fainteté.  Ces  feoti* 
mens  bien  gravés. dans  votre  ame,  répandront 
la  modeftie  chrétienne  dans  tout  votre  extérieur; 
par  une  fuite  naturelle,  à  l'ombre  de  cette  hu-: 
r^ilicé,  la  charité  jettera  en  vous  de  profonde»  • 
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racines,  &  vous  fera  produire  les  fruits  les  plus 
abonckns  de  toutes  fortes  de  vertus.    Ce  que 
nous  vous  difons ,  n*eft  point  par  forme  d'avis 
ni  d'exhortations  (nous  penfons  bien  que  vous 
n'en   avez  pas  befoin)  ;  mais  c'eft  uniquement 
pour  vous  rendre  de  plus  en  plus  précieux  le 
genre  de  vie  auquel  Dieu  vous  a  appelle*    11 
vous   refte ,  notre  très-chere  Fille  en  Jéfus- 
Cbrift,  à  vous  faire  un  devoir  capital  de  mon- 
trer toujours  beaucoup  de  reconnoiflànce  à  vo« 
cre  augufle  Père,  qui  vous  aime  fi  tendrement ^ 
&  qui  a  tant  fait  pour  vous,  de  demander  pour 
loi  a  Dieu,  incefiamment  &  avec  ferveur,  la 
fanté,  le  véritable  &  étemel  bonheur,  la  pros« 
périté  de  fon  vafle  Empire,  de  fes  Enfàns,  & 
de  toute  fa  Famille  Royale.    A  notre  égard,  lî 
nous  ofons  réclamer  les  droits  que  nous  donne 
notre  tcndrefle,  nous  vous  conjurons  d'attirer 
fur  nous,  qui  fommes  en  Jéfus-Chrift  votre  fe* 
cond  Père,  les  regards  favorables  du  Seigneur, 
&  de  le  prier  fans  cefTe  pour  l'Eglife  confiée  à 
notre  follicitude.    Vous  devez  vous  intérefier 
plus  que  jamais  à  cette  Eglife,  aujourd'hui  que 
vous  lui  tenez  en  quelque  forte  de  plus  près. 
:  Soyez  perfuadée  de  votre  côté,  que  nous  ne 
ceflerons  de  demander  à  Ditu  (]u'il  bénifTe  vos 

})îeufcs  réfolutions,  en  vous  faifant  croître  en 
àînteté  &  en  vertus.  Recevez  pour  gage  de  notre 
afFeâion  paternelle,  nôtre  BénédiÛion  Apofto- 
lique,  que  nous  vous  donnons  de  tout  notre 
cœur,  ainfi  qu'à  tout  l'Ordre  des  Carmélites, 
dont  vous  allez  être  Membre. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marîe  Majeure, 
fous  TAnneau  du  Pécheur,  le  quatorze  Août 
mil  fept  cent  foixante-onze,  la  troifîeme  année 
de  notre  Pontificat. 

H7 
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B      R      E      F 

De  NOTRE  Saint  Pek  EL»  Pape 

C  L  B  M  E  N.  T    XIV, 
Tmt  lai  Stêfpr^m.  dcL  Jifuiê^.^ 

€  L  E  W  Ei Nt  T-    X  l  V,  P^  A?  P  B^ 

pûitt  Minuim  perpHmlk. 

\  Esus-G^^ST:,  îtotre  Seigneur  &  RédeniRtear  » 
prédit  par  le  Prophète  comme  le  Prince  4e-la. 
paix,  qu'il  a  premièrement  annonce  aux. Pas- 
teurs f  pw"  la  voix  aes  Anges  en  venant  au  moïK. 
de,  &  Qu*enfdite  il  a  lui -môme  plufieursfoi» 
donnée  &  laiffée  à  fefr  Difciples ,  apn^  avoir 
tout  réconcilié  à  DjeU  le  P«e,  pacifi3nt,parfon 
fang  répandu  fim  la  croix  toutes  cbofes^au  Ciel 
&  fur  la  terre,  a  confié  fon  miQ)ftere:de;paiX;& 
les  paroIes^  de  réflpnciliation  au3&  Apôtreé^.afini 
qu'agijQTant  au  nom  de  JefuvChrîfti,.  qui  n'eft^ 
point  un  Dieu  de  diffenfiop,  n^i^.uflj Djeurd'*' 
mour  &  de  paix,  ilsannonçaflentrla^pftix^à^toatrt 
l'univers,  &  cmployaiTent  leur  zete7&  Iwrs  trar 
v^ux ,  principalement  pour  que  tou»  l^:Régéné-' 
rés  en  Jéfus-Chrift  fulftnt  foigneujfedie.gaida'Pa- 
nicé'd'efpritr  dans  le.  lien  de  la  paix:.,  &  n^fifôit 
qu'un  corps  &  qib'un.e  amc,.  conttneilrioctt  tciai 
appelles,  à  l*efpérance d-unejfettteac  méfnftr^Kxar 
tien ,  à  laquelle  on  ne  peut  attesodWè  J^isfit^uft.* 
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s^exptime  Saint  Grégoire  le  Grand,  fi   l'on  tfy 
court  uni  d'efprit  avec  Ton  prochain. 

Auffi-tôc  que  nous  avons  été  élevés ,  avec  uo 

mérite  abfolument  inférieur,  à  cette  Chaire  de 

Pierre,  nous  nous  fommes  fouvenus  que  c'eft  à 

BOUS  que  le  Cid  a:  parriculiéremenc  confié  cette 

parole  &  ce  niiniftere  de  réconciliation.    Jour  &: 

Buic  nous  avons  eu  le  devoir  qu'il  nous  inipofe 

préfent  aur  yeux  &  profondément  gravé  dans  le 

cœur ,  &  nous  nous  efibrçons  aujourd'hui  de  le 

remplir  félon  nos  forces ,  implorant  pour  cela 

afliduement  Taide  de  Dieu,,  oui  veuille  nous  in* 

fpirer  des  penfées  &  des  comefls  de  paix,  k  nous 

(k;.à  tout  fOD  troupeau  )  &  nous  ouvrir  le  che» 

mio  le  plus;  fur  &  le  plus  ferme  pour  parvenir  i. 

uor  but  fi  defitable. 

Sachant"  de:  plus  que  nous  avons  été  établis 
par  uo  décretrdiyia  fi!ir  les  Peuples  &  les  Ro* 

Sûmes ,  pour;  qu^en:  cultivant  la  Vigne  de  Sa- 
oth ,  &  en.  Gonfrrvant  l'Edifice  de  la  Religion 
Chrétienne,  dont  JéfustCbrill  eft  la  pierre  an- 
gulaire, nous  amdhions,  détruirions,  perdions, 
difflpions.,  &iifions  &  plantions:  de.  même  que 
sous  avom.  cm  ne;  devxm  rien  n^liger  de  ce 
qu'il  convient  de  planter  &  d'édifier  pour  le  re- 
pos &  la  tranquillité  de  la:  République  Chrétien  • 
SB»  au;$  avons «nousitoiÔQurs  l'imention  &  la 
volonté  confiante.,  d'êcice  également  prêts  & 
àiS&oCés^  d'abond  que  le  lien  de  la  charité  mu» 
tuelle-' l'exige,,  dfarracber  &  de  détruire  même 
ce  qui  nour  fienoic  le  plus  agréable,  &  donc 
nous  oe  pota9i0nsn(»iS)pairer.  (ans  le  plus  grand 
clagria  &  la  plus,  vive:  douleun 

Oa  rm  doit;  point  douter  que  les  Ordres  Re« 
"k^eus,  qoit  ont  procuré  à  l'Eglife  univerfello 
tant  d'amesneds^.  de   fecour^  &  d'avantages. 
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n'occupent  prefque  le  premier  raog^  parmi  le». 
caufes  qui  contribuent  le  plus  à  fa  profpérké^' 
C'eft  pour  cela  que  ce  Siège  Apoftolique  les  a 
non-feulement  approuvés  &  ibutenus  par  fa  pro* 
tedion,  mais  qu'il  les  a  auffi  agrandis  en  les 
comblant   de  beaucoup  de  -bienfaits,  dtexcap» 
tions,  de  privilèges  &  de  puiilance,  afin  d'en- 
flammer leur  zèle  &  de  les  rendre<ie  plus  en  plus 
jaloux  de  cultiver  la  piété  &  la  Religion,  de 
former  les  peuples  aux  bonnes  mœurs  par  leurs 
paroles  &  leurs  exemples,  &  de  conferver  &  af- 
fermer l'unité  de  la  foi  parmi  les  Fidèles.   Mais: 
quand  il  eft  arrivé  que  le  Peuple  Chrétkn  n*a 
plus  retiré  de  quelques-uns  de  ces  Ordres,  l'ai- 
bondance  de  fruits  qu'cm  fe  promettoit  de  leur 
étâbliflfement,  &  qu'au  lieu  d'apporter  les  biens. 
les  plus  defirés ,  ils  ont  au  contraire  paru  nuifî- 
bles  &  plus  propres  à  troubler  la  tranquiUité  des: 
peuples  qu'à  la  procurer;  le  même  Sîege  Apo- 
ftolique qui  avoit  donné  fes  foins  à  les* fonder, 
&  qui  avoit  interpofé  fon  autorité  en  leur  fit* 
veur,  n'a  point  balancé,  foità  les  fortifier  nar 
de  nouvelles  loix,  foit  à  Les  rappellera  raoïté- 
rite  de  leur  vie  primitive,  foit  à  les  diffoudre 
&  les  abolir  entièrement^ 

•De-là  vient  qu'Innoeent  III,  notre  Prédéces- 
feur ,  ayant  obfervé  que  la  trop  grande  diverfi^ 
d'Ordres  Réguliers ,.  introduifoit  une  grande  coq<^ 
fufion  dans  l'Ëglife  de  Dieu  ^  il  a  défendu  for* 
tement,  dans  le  quatrième  Ckîhdle-Général  de 
Latran ,  d'inventer  à  l'avenir  aueun  nouvel  Or- 
dre Religieux,  voulant  que  nul  n'entrât  doréna- 
vant dans  aucune  autre  Religion,  que  celles  qui 
étoient  approuvées ,  &  il  a  de.  jhus>  oidotmé, 
que  quiconque  defireroit  fonder) une  nouvelle' 
Mai  fon  Religleufe,  feroic  tenvi  de  la  'cQofbnBfir 
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h  «ne  des  Règles  &  bû  des  Infticucs  dès-lors 
approuvés.  En  conféquence  ,  il  n'a  plus  été 
ancunement  permis  d'établir  uae  nouvelle  Reli* 
gton,  fans  la  permiffion  fpéciale  du  Pontife  Ro- 
main ,  &  cela  avec  raifon  :  car  comme  les  nou» 
velles  Congrégations  font  ioflituées  en  vue  d'une 

{>lus  grande  perfeâion,  le  Saint  Siège  Apofto- 
ique  doit  examiner  préalablement  le  genre  de 
vie  propofé,  &  le  pefer  avec  attention  ,  de 
peur  que  fous  l'apparence  d'un  plus  grand  bien  » 
il  ne  s*éleve  dans  l'Eglifè  beaucoup  d'inconvé- 
DÎens,  &  peut-être  auili  beaucoup  de  maux. 

Cependant  5  malgré  la  fagefle  du  Décret  d'In- 
nocent III,  non- feulement  les  follicitations  im- 
portunes de  plufieurs  Supplians  qui  ont  obHédé 
le  Siège  Apoftolique,  en  ont  extorqué  l'appro- 
bation de  quelques  Ordres  Réguliers  ;  mais  auifi 
une  témérité  préfomptueufe  a  produit  comme 
une  multitude  effrénée   d'Ordres  qui  ne  font. 

ewnt  encore  approuvés,  fur.tout  de  Mendians. 
e  quoi  le  Pape  Grégoire  X  ,  auiïi  notre  Pré« 
décefleur,  étant  parfaitement  informé ,  il  a  re- 
nouvelle, dans  le  Concile  Général  de  Lyon,  la 
oonftitution  d'Innocent  III ,  &  fait  des  prohibitif 
ons  encore  plus  étroites  à  toute  perfonne,  d'éta- 
blir à  l'avenir  tin  nouvel  Ordre  ou  nouvelle  Re« 
ligion,  &  d'en  prendre  l'habit.  Il  a  aboli  à  per- 
pétuité, les  Ordres  Religieux  en  général ,  & 
même  les  Ordres  Mendians  qui  avoient  été  éta- 
bUs  après  le  Concile  deLatran,  &  qui  n'avoient 
point  mérité  d'être  confirmés  par  le  Saint  Siège: 
&  à  l'égard  des  nouveaux  Ordres  confirmés  par 
le  Saint  Siège,  il  permit  à  ceux  qui  en  avoient 
fait  profeflîon,  d'y  perfévérer  s'ils  le  vouldent, 
pourvu  qu'ifs  n'admiifent  plus  perfonne  à  y  faire 
profeffioD,  Q'acquiflcnt  plus  m  maifoo  ni  fonds, 
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&  n'aliénaflentpasi  fansfune  pennifiîoQ  (f 
du  Saint  Siège:,  ceux  dont  ils  ét(Meoc  en  poi 
fion.    II  réferva- tous  ces  biens  à  la  difpolid 
da  Siœe  Apoftoltque. ,    pour  le^fecours  de 
Terre  Sdnte.,.  &Ddes  pauvres,. ou  pour  être  ap 
pliqués  àd'aitt?C8:^œttvresvpiesi  parlesOrdiiudreflir 
des  lieux,  ouiparrceux^à  qui  le  Saint  Siège  mk- 
doDoeroic  la;  cornnûflioQ.    il  iocerdtt  abfolumeDC? 
à  tous  ceux;  de  ces  Ordres ,  Je  miDÎilere  de  là. 
Prédicatiôir,  commexelui  delà  CoaleflioD,  & 
jufqu'au  pouvoïTi  d'enterrer'  ceux  qui  n'étoient 
pas  de  leur  Ordres    II  déclara  néanmoins  dans 
cette  confticution  ,   n'y  pmnt  comprendre  les 
Ordres  des  Prêcheurs  &  des  Mineurs  >  que  leur 
uUlité  nianifefte  dans  toute  rEgUfe  ,    avoic  fait 

Eprouver*    Il  voulut  encore  que  les  Ordres  des 
ermites  de  Saint  Auguflin  3  &  des.^  Carmes  ,, 
fobfiftaflent  daas  leur  entier  ,    parce  que  leur 
lofticution  avoit  précédé  le  Concile  Géouéftl  de; 
Latran.    Enfin ,    il  accordar  aux'  Individus  deri 
Ordres  compris'dans. cette  conffitution,  une  peiv 
miffion  générale  de  pafler  dam  les  autres^  Ordreib 
approuves,  de  manière  cependant  qu*ua  Ôrdref 
ne  pourroit  pafler  en  entier  dans:  un  autre>    nij 
tout  un  Couvent  avec  fes  noAieinû]^,  d»is  os) 
autre  Couvent ,  fans  avoir  oWenu  du  Siège  Apofk 
toHque  une  permiflion  fpéciale; 

D'autres  Pontifes  Romains,  nosPiédécefiS!!!»^^ 
dont  il  feroittrop  loog  de  rapporter  les  Décrets», 
ont  marché  fur  ces  traces,  feloo  les  circonflao» 
ces  des  tem&    Entre  autres  le  Pipe  Clément' 
V ,  auflî  notre  Prédéceflèm-,  par  fes  Letôes  du; 
2  Mai  1312,  fceliées  en  plomb,  a  fupprimé  & 
totalement  éteint  l'Ordre  Militaire  des: Temp# 
liers ,  à  caufe  de  la  mauvaife  réputation  oh  il 
écoit  actuellement  ^  quoiqu'il  eût  été  légitimé* 
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CQofinné',  ^n*û  eût  d'ailleurs  renda  à  la 
iblîque  CbrécicDoe  des  fervices  fi  éclacaDS  » 
le  Siège  Apoftolique  l'avoic  comblé  de 
iens»  de  privilèges^  de  pouvcûrs,  d'exempd- 
_D»  ^  de  penniilioQs;  &  malgré  que  le  Cûocile 
lâe- Vieone,  qu'il  a  voie  chargé  de  Texameo  de 
raffaire,  eue  été  d*avis  de  s'abftenir  de  porter 
un  Jugement  formef  &  définitif. 

Saim  Pie  V,  pareillement  notre  Prédéceffeur, 
dont  l'Ëglife  Catholique  honore  &  révère  avec 
dévotion  l'illuftre  Sainteté^  a  éteint  &  aboli  en* 
tiérement  l'Ordre  Régulier  des  Frères  Humiliés, 
antérieur  au^  Concile  de  Latran  ,  &  approuvé 

Î^ar  les  Pontifes  Romains ,  d'heureufe  mémoire  , 
nnocent  III,  Honoré  III ,  Grégoire  IX  &  Ni- 
colas V;  parce  que  leur  défobéiflance  aux  Dé- 
crets Apcmoliqpes  9  &.  leurs  diiTencioos  inteftincs 
&.9térieur6S,:ne  laifloiem  plus  lieu  d'efpérer  < 
deJeur  part  le  retour  i  la  vertu  ;  &  auffi  [l)arce 
que  plofieurs  Membres  de  cet  Ordre,  avdent 
criminellement  confpiré   contre  la   vie  de  St. 
Charles  fiorromée.  Cardinal  de  la  Sainte  Eglife 
Romaine,  Proteâeur  &  Vificeor»  Apoftolique  de 
leur  Oardre» 

Le;Pape  Urbain  VIII,  auflî  notre  Prédécef*» 
feur,  dont  la  mémoire  eu  digne  de  fouvenir  3 
a  fuppriméc,  par  Tes  Lettres,  en  forme  de  Bref 
duttf  Février  1626,  la  Congrégation  des  Frères 
Conventuels  R-éforaiés,.  approuvée  folemnelie* 
meut  par  le.  Pape  Sixte  V,  d'heureufe  mémoi- 
re^ également  notre  Prédécefieur ,  duquel  elle 
avoit  reçu  beaucoup  de  bienfaits  &  de  faveurs, 
parce  Qu'ils  n'avoient  point  produit  de  fruitr 
fplrituet»  danst  rSelife  de  Oieu;  &  qu'au,  con- 
trairCf  il<s'étoJt  élevé  plufieurs  différends  entre 
eux  &.les.  Frerci  Conveticuels  non-Réformés» 
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Il  accorda  &  aflîgna  tes  maifons,  les  couven»^ 
les  meubles,  efiets,  biens* fonds ,  droits  &aâtf^3 
ons,  apparcenans  à  ladite  Congrégation,  kVOr^ 
dre  des  Frères  Mineurs  Conventuels  de  Saiafr 
François  ,   à  l'exception  cependant  de  la  mai» 
fon  de  Naples  &  de  ceHe  de  Saint  Antoine  de- 
Padoue  de  Rome,  qu'il  appliqua  &  incorpora  àr 
la  Chambre  Apoftolique,  en  en  réfefvant  la  dif- 
poflciôn   à  lui  &  à  Tes  Succefleurs.     Enfin  il 
permit  aux  Frères  de  ladite  Congrégation  fup. 
primée  d^eatrer  chez  les  Frères  de  S,  François  5. 
dits  Capucins  ou  de  l'Obfervance, 

Le  même  Piipe  Urbain  VIII  ^   par  d*autre» 
Lettres,  pareillement  en  forme  de  Bref,  endat& 
du  5  Décembre  1543  ,    a  fupprimé,    éteint  & 
-aboli  à  perpétuité ,  rOrdre  Régulier  de  S.  Am- 
broife    &  S.   Birnabé-au-Bois.     Il  fournit  le» 
Réguliers  dudit  Ordre  fupprimé ,  à  la  jurifdiâi* 
CD  &  à  la  eorreâ:ion  des  Ordinaires  des  lieux» 
&  il  leur  permit  de  paflTer  dans  d'autres  Ordres 
Réguliers,  approuvés  par  le  Siège  Apoftolique. 
Le  Pape  Innocent  X,  auffi  notre  Prédéceffeur, 
confirma  folemnellement  cette  fuppreffion ,  par 
fes  Lettres  fcellécs  en  plomb  du  premicF  Avril,  - 
de  Tan  de  Tlncamation  de  notre  Seigneur  1^45.  • 
De  plus^  il  ramena  à  l'état  fécuUer  les  Béné* 
fices,  Maifons  &  Monafteres  dudic  Ordre,  qui 
étoient  auparavant  Réguliers,  &  les  déclara  Sé- 
culiers dès  le  moment  &  k  l'avenir. 

Le  même  Innocent  X,  notre  Prédéccffeor., 
par  fes  Lettres  expédiées  en  forme  de  Bref,  - 
du  16  Mars  1645,  a  réduit  les  Réguliers  de 
rOrdre  des  Pauvres  de  la  M^re  de  JjieU',  des 
Ecoles-Pies,  en  fimple  Congrégation,  fans éfiii& 
fion  d'aucuns  vœux ,  à  rinftar  de  la  Congr^* 
tion  des  Prêtres  Séculiers  de  l'Oratoire  de  S. 
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Philippe  de  Néri  ,   établis  à  Rome  dans  TEglife 
:<te  Ste.     Marie  in  FalRceUâ^  à  câufe  des  grands 
Roubles  Turvenus  entre  eux,  qudlque  cet  Ordre 
eût  été  folemnellemeoc  approuvé.,  après  un  mûr 
examen ,  par  le  Pape  Grégoire  XV ,  notre  Pré- 
décelTeur.    il  accorda  aux  Réguliers  de  cet  Or- 
{  dre,  la  permiflion  de  fe  transférer  dans  toute 
,  ^utre  Religion  s^rouvée.    Il  leur  défencjit  de 
;  recevoir  des  Nomes,  &  d'admettre  èfairepro- 
.  fefTion  ceux  qui  étoient  reçus.    Enfin  il  trans- 
porta  totalement  aux  Ordinaires  des  lieux  la 
Supériorité  &  la    Jurifdiaion  qui  avoienc  été 
:  juiqu'alors   entre  les  mains  du  Miniftre-Géné* 
.  rai ,  des  Vifiteurs  &  des  autres  Supérieurs  ;  ce 
qui  s'exécuta  entièrement  pendant  plulieurs  an- 
.  iîées  5  jufqu'à  ce  <ju'enfin  ce  Sieee  Apoftplique 
.  ayant  reconnu  l'utilité  de  cet  Inltitut ,  le  rap. 
*  pella  à  l'ancienne  forme  des  jjpeux  foleronels  , 
:  &  lui  rendit  la    forme  d'un  Ordre  Régulier 
,  parfait. 

Par  de  fembîables  Lettres  en  forme  de  Bref, 
/du   29  Oftobre   KJjo  ,   le  même  Innocent  X  , 
notre  Prédécefleur,  a  fupprimé  totalement  l'Or- 
.  dre  dé  S.  Bafile  des  Arméniens ,   auflî  à  caufe 
^  des  difcordes  &  des  diflentions  furvenues.    Il 
obligea  les  Réguliers  de  cet  Ordre  de  prendre 
rbaBit  féculier ,  &  de  fe  foumettre  en   tout  à 
'  la  jurîsdiûion  &  à  l'obéilTânce   des  Ordinaires 
.  des  lieux  j  en  leur  affignant  une-penfion  fuffi. 
fante  pour  leur  fubflftance ,  fur  les  revenus  des 
Couvens  fupprimés  ,    &  en  leur  accordant  la 
.  faculté,  de  le  transférer  dans  toute  autre  Reli- 
gion approuvée. 
Pareillement ,  le  même   Innocent  X ,  notre 
*  Prédécefleur,  ayant  confldéré  qu'on  ne  pouvoic 
plus  efpérer  de  recueillir  dans  l'Eglife  aucuns 
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firuits  fpîricuels  de  la  CoDgrégation  Régulière^ 
Précres  du  Bon  Jefus,  il  Ta  éteinte  pour 
jours,  par  fes  Lettres  du  22  Juin  i6ji,  ei, 
d'ées  en  forme  de  Bref  ;  ilen  a  faamis  k^Mc 
bres  à  la  jurifdrâion  des  Ordinaires  des  fieoxj 
en  leur  afSgnant  une  penfîon  fuflSfance  fur  ^ 
revenus  de  la  Congrégation  fupprimée  ,  & 
les  autorifant  à  paffer  -dSns^^jp  autre  Ordre  Ré 
gulier  «prouvé  par  le  Sie^ntpoftolique  ;  &-l 
s'eft  réfervé  d'appliquer  les  biens  de  ladite  Goq« 
grégation  à  d'autres  ulàges  pieux. 

Enfin ,  le  Pape  Gléraent  IX,  d'heureufe  mé* 
ttoire,  auflî  notre  *  Prédéœfleur ,  voyant  que 
trois  Ordres  Réguliers ,  celui  des  Chanoines  Ré« 
guliers  de  S.  George /«  ^/gà^  celui  des  ffiéro- 
ninûtes  de  Kéfolî,  &  celui  des|éfuate8  ioftitué 
par  S.  Jean  Colomban ,  n'^pportoient  que  peuea 
point  d'utilité  ft  d'avantage  au  Peuple  Cfaréeieo» 
&  qu'on  n -en  pouvoit  mieux  efpérer,  il  forma 
la  réfolution  de  les  éteindre  &  lupprimer ,  ^ftil 
l'exécuta  par  fes  Lettres  du  6  Décembre  16689 
expédiées  en  pareille  forme  de  Bref;  &  à  la  ne* 
quifition  de  la  République  de  Vénife,  il  vou- 
lut que  leurs  revenus,  qui  écoient  aflfez  confr 
dérable  ,  fufTent  employés  aux  frais  néceflsûrei 
de  la  guerre  de  Candie  contre  les  Turcs. 

Dans  ces  arrangemens  &  dans  leur  exécution, 
nos  Prédéceffeurs  ont  toujours  préféré  la  mé- 
thode qui  leur  a  paru  la  plus  fage  &  la  plus  pro- 
pre à  fermer  la  porte  aux  difcuffions,  à  à  écar- 
ter toute  diflention  &  toute  animoflté  des  pards. 
Ainfi  négligeant  les  A^rmalités  pénibles  &  embar*» 
rayantes  qui  font  d'ufage  dans  les  Tribunaux  ju- 
diciaires ,  ijs  n'ont  confulté  que  les  Loix  de  b  j 
prudence,  &  ont  exécuté  ces  opérations  en  ver-  | 
tu  de  la  plénitude  de  puiffauce  qu'ils  ooc  reçue j 
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imme  Vicaires'  de  Jéfus-Chrift  fur  la  terre  $  & 
itime  faprêmes  modérateurs  de  la  République 
iré tienne,  fans  donner  aux  Ordres  Réguliers» 
flinés  à  la  fupprefllon»  la  fsculcé  de  fuivre 
les  voies  de  droit ,  de  repouflfer  les  accufations 
ies  plus  graves,  &  de  détruire  les  motifs  qui 
;9volent  engagé  à  prendre  une  celle  réfolucion. 

Ayanc  donc  devant  les  yeux  ces  exemples  & 
'd^autres,  qui  font  parmi  tous  les  hommes  du  plus 
£rand  poids  &  de  la  plus  grande  autorité ,  & 
étant  embrafés  du  defir  ardent  de  procéder  avec 
confiance  &  ftlrecé  dans  la  délibération  dont 
nous  allons  parler,   nous  n'avons  épargné   ni 
foins  ni  recherches  pour  découvrir  &  examiner 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'origine ,  au  progrès  &  à 
Tétat  aékuel  de  l'Ordre  Régulier,  appelle  vul- 
gairement la  SocHti  de  Jtjut\  &  nous  avons  re- 
connu qu'il  a  été'  inftitué  car  fon  faint  Fonda- 
teur, pour  travailler  au  (alut  des  âmes,  à  la 
converfion  des  Hérétiques,  &  particulièrement 
à  celle  des  Infidèles,  &  enfin  pour  le  plus  grand 
accroiflemenc  de  la  piété  &  de  la  Religion  ;  & 
que  pour  parvenir  plus  facilement  &  plus  heu* 
feufemeut  à  cette  fin  fi  defirée,  il  aétéconfa- 
,cré  à  Dieu  par  le  vœu  de  la  pauvreté  Evangéli- 
que  la  plus  étroite  ,  tant  en  commun  qu'en  par- 
ticulier, à  l'exception  feulement  des  Collèges 
d'étude  ou  de  fciences,  à  qui  l'on  permit  de 
poflféder  des  revenus,  à  condition  que  la  Société 
ifen  poqrroit  rien  employer,  ni  convertir  à  fon 
profit ,  à  fes  befoins  ou  à  fes  ufages. 

C'eft  à  ces  txjnditions  &  fous  d'autres  Loîx 
anflî  facrées,  que  Paîil  V  approuva  la  Société 
de  Jéfus  pour  la  première  fois,  par  fes  Lettres 
fcdlées  en  plomb,  expédiées  le  27  Septembre 
de  l'an  de  l'incamacton  de  notro  Seigneur  1540^ 
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&  qu'il  lui  accorda  le  pouvoir  de  dreflcr 
Statuts  &  des  Réglemeos  qui  pourvufTenc  9i 
dément  à  fa  f&reté ,  à  Ton  maintien  &  à  Ion  goi 
vcmement.    Et  quoique  le  même  Paul,  notnl 
Prédéceffeur ,   eût  d'abord  très-étroitement  lî?^ 
mité  le  nombre  de  Tes  Membres  à  foixa&ce  feu* 
lement,  cependant,  par  d'autres  Lettres  aufli 
fcellécs  QD  plomb,  du  28  Février  IJ43,  il  lais- 
fa  rentrée  de  cette  Société  libre  à  tous  ceux 
que  fes  Chefs   trouveroient  avantageux  ou  oé« 
ceffaires  d'y  admettre.   Enfin  en  1549»  le  ij 
Novembre,  le  môme  Paul,  notre  Prédéceffeur, 
donna,  par  fes  Lettres  en  forme  de  Bref ,  des 
privilèges  nombreux  &  très-amples  à  cette  So- 
ciété, par  lefauels  l'Induit  déjà  accordé  à  fes 
'Supérieurs-Généraux,  de  recevoir  vingt  Prêtr» 
^Ûoadjuteurs  fpîrituels,  &  de  leur  communiquer 
les  mêmes  grâces,  pouvoirs  &  autorité  dont  les 
Profès  étoient  revêtus ,  fut  étendu  indéfiniment 
à  tous  ceux  que  lefdits  Supérieurs  Généraux  en 
trouveroient  digaes.    Et  de  plus^  il  exempta  & 
affranchit  de  toute  fupéribnté  ,  jurifdiftioo  & 
correftion  de  tous  Ordinaires ,  la  Société  &  cous 
fes  Membres ,  avec  fes  biens  ,  qu'il  mit  fous  fa 
prote£tian  &  fous  celle  du  Siège  Âpoftolique. 

Nos  autres  Prédécefleurs  n'ont  pas  exercé 
moins  de  libéralité  &  de  munificence  envers 
cette  Société.  Car  il  eft  confiant  que  Jules  III, 
Paul  IV,  Pie  IV  &  V ,  Grégoire  XIII ,  Sixte  V, 
Grégoire  XIV ,  Clément  VIII,  Paul  V  ,Léon  XI, 
Grégoire  XV ,  Urbain  VIII ,  &  plufieurs  autres 
Pontifes  Romains  ont  confirmé  les  anciens  pri- 
vilèges ,  ou  les  ont  augmentés  ou  expliqués 
par  les  déclarations  les  plus  authenriquesc 

Il  paroît  cependant  manifeftement,  p^  la  te-  , 
oeur  &  les  expreifîons  des  ConfUtutions  Apo-  I 

ftoliqueSf 
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Italiques ,  que  prefque  dès  Torigine  de  cette  So* 
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on  y  avoit  vu  pulluler  des  femences  de 
Ifoordes  &  de  jaloufiesi,  non-feulement  encte 
Ibs -propres  Membres,  mais  encore  avec  les  att- 
ires Ordres  Réguliers,  le  Clergé  Séculier,  le) 
A^cadémies,  les  Univerfités,  les  Ecoles  publi- 
(^u^es  de  Belles- Lettres,  &  jufqu'avec  les  Pria- 
oes  dans  les  Etats  dçFquels  elle  avoit  été  reçue; 
Ce  que  CCS  conteftations  &  ces  diffentions  ont  eu 
pour   objet,  tantôt  la  qualité  &  la  nature  des 
^<sux,    le  tems  d'admettre  à  leur  émiffion,  le 
pouvoir  d'expulfer  de  l'Ordre ,  la  réception  aux 
ordres  facrés  fans  titre  facerdotal  &  fans  vœux 
iblemnels,  contre  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  &  ceux  de  Pie  V,  notre  Prédéceffeur 
de   fainte  mémoire;  tantôt  la  puilTance  abfolue 
que  le  Supérieur- Général  s'attribuoit,  &  d'autres 
points  concernant  le  gouvernement  de  la  Société; 
tantôt  divers  articles  de  doârine,  les  écoles, 
les  exemptions ,  &  les  privilèges  que  les  Ordi- 
naires des  lieux  ,  &  d'autres  perfonnes  condi-* 
tuées   en  dignité  EccléGaftique  ou  Séculière , 

f)rétendoient  préjudicier  à  leur  jurifdidion  &  k 
eurs  droits.  Enfin  il  y  a  eu  à  la  charge  des  Mem- 
bres de  la  Société  des  accufatioas  très-graves, 
qui  n'ont  pas  peu  trouble  la  paix  &  la  tranquil- 
lire  de  la  République  Chrétienne. 

Beaucoup  de  plamtes,'  appuyées  de  ^autorité 
de  pluûeurs  Princes ,  ont  été  portées  contre  la 
Société,  &  déférées  à  Paul  IV,  Pie  V,  6r  Sixte 
V*  Du  nombre  de  ces  Princes  fut  le  Roi  Catho- 
lique d'Efpagne,  Philippe  II ,  ^d'illuftre  mémoî- 
i  re,  qui  fit  repréfenter  à  Sixte-Quint,  notre 
prédéceffeur ,  les  raifons  très-graves  qu'il  avoit 
de  fe  plaindre  de  la  Société  ;  les  réclamations 
portjées  devant  lui  par  les  Inquiûceurs  d'Ëfpagne 
Tomâ  IL  \ 
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contre  fej  privilèges  immodérés ,  &  la  forme  dej 
fon  régime;  &  enfin  des  chefs  de  conteftaddin 
confirmés  par  l'aveu  'de  pluQcurs  Membres  de^i 
la  Société  des  plus  célèbres  par  leur  do6trine  9c 
Ifeur  piété  J  &  li  rengagea  à  nommer  des  Conr- 
miflaires  pour  procéder  à  une  viffte  A^oftolique» 
Le  même  Sixte  V,  notre  Prédéceffeur,  ae- 
x^uiefça  à  la  réquificion  &  aux  inftances  du  Roi 
Philippe  ,  qui  lui  avoîent  paru  fondées  ïor  b 
plus  grande  éqtrité,3  &  il  choifit  pour  exercer  la 
charge  de  Viflteur  Apoflolîque ,  un  Evêqae  gé. 
néralemem  renommé  pour  fa  prudence,  fa  vertu 
&  fi  doÛrirfe ,  &  de  plus  il  établit  une  Congre* 
gatioti  de  Cardinaux  qui  dévoient  s'occuper  foi- 
gneufement  de  cet  ouvrage;  mais  une  mort  pré- 
maturée ayant  enlevé  ce  Pontife,  fon  projet  fii* 
lutaire  s'évanouit  &  n'eut  aucun  effet.   Le  Pape 
Grégoire  X IV ,  d'heureufe  mémoire ,  ayanr  tté 
élevé  \  la  fuprême  dignité  de  l'ApoftoIat,  ap*     ' 
prouva  de  nouveau  rinftitut  de  fe  Société  de  ni 
madltte.  la  plus  ample,  par  fes  Lettres  fcelléês 
en  plomb,  expédiée;^  le  28  Juin  de  Tan  de  Tin- 
carnation  de  notre  Seigneur  1591,  &  il  ratifia 
&  confirma  tous  1^  privilèges  que  fes  Prédé- 
ceffeurs  hji  avoîent  adéordés;  fûr-feout  celui  qui 
lui  permcttdt  d'fexptilfer  de  fôti  corps  &  de  cot- 
gédier  fes  Membres,  faàs  employer  les  formes 
juridiques  ,    c'eft-à-dîrç  ,  fans  ^cUne  enquêta 
préalable,  fans  drcffer  aucuns  àKtés,  fansobfer- 
ver  aucun  ordte  judiciaire ,  fatis  garder  les  déb- 
lais même  effentiéls,  vu  la  vérité  du  fait  fcule- 
tnent,  &  n'ayaiït  égard  qu*à  la  faute,  au  motif 
raifonnablfe,  âuir  pérfbnhes  &  aur autres  circoui^ 
fiances,  fl.împofe  fur  ceci  le  piuspmfouù  ûlen*' 
ce,  &  défendit,  fous  peine  d'fexcommunicarion 
nwjeiiiî*©  i  d^àtta^uer  dkeaômtmr  ou  indireû> 
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»nent,  l'Ioftitut  de  ladite  Société,  &  fe»  coofti- 

icutions  ou  décrets,  &  même  d'y  rien  changer, 

iéte  quelque  mom«e  que  ce  fût.    11  laiffa  cepen- 

'lâaBt  à  tous  le  droit  de  proçofcr  &  de  repréfenter  . 

«ce  qu'ib  eftimeroient  devoir  être  ajouté,  retraa- 

-<Aé  ou  changé ,  mais  k  lui  feulement,  ou  aux 

X>OQtifts  Romains  qui  fiégeroient  après  lui ,  foit 

•immédiatement,  fwt  par  las  Légats  ou  Nonce» 

du  Siœe  ApoftoKque.  .    ^  ^^ 

Mais  ^ien  loin  que  tout  cela  fuffît  pour  ap. 
paifer  les  plaintes  &  les  cris  contre  la  Soaété, 
«u  contraire,  wefque  tout  l'univers  fut  de  plu» 
en  plus  rempli  de  difputes  les  plus  fôcheufM ,  à 
roccafîon  de  fe  doftrine,  que  pluû«irs  déférè- 
rent, comme  oppofée  à  la  foi  orthodoxe.&  aux 
bonnes  mœurs.  Les  diffentions  étrangères  &do. 
incftiques  s'anittierént  davantage,  &  les  accula- 
tions  fe  multiplièrent  contre  la  Société,  à  qui 
l'on  imputa  particulièrement  d'être  trop  avide 
des  biens  de  la  terre,  De-là  naquirent  ces  trou, 
bks  affez  connus  de  tout  le  monde,  qui  ont 
tant  affligé  &  molette  le  Siège  Apoftohque;  de. 
là  les^  rIfolutioBS  de  pluOeurs  Princes  contre  la 
Société  C'eft' pourquoi,  defirant  obtcmr  du  l'a- 
pfpw  V,  no?S??rédéceffeur ,  d'hea'eufe  mé- 
W,  une  nouvelle  confirmation  de  foolnftiti^^ 

&  de'fes  privilèges,  ^^^'f^'.^'^r^^.t^ 
demander  Qu'il  voulût  bièft  ratifier  &  confiftaer , 
5l?S  a3«i ité,  quelqiies  Décrets  portés  daijs 
?a  cinquième  AffeiSwée  générale,  mJf,«o^- 
vent  tranfcrits  dans  les  Lettres  fcellées  en 
Sb ,  expédiées  ù  ce  fujet  le  4  Septembre  de 
fan  de  l'iTTcarnatien  de  notre  Seigneur  i€o6. 
O?  lif  expreffément  dans  ces  Décrets,  quejant 
S  inSs  &  les  trouble^-domeftiques^  les 
Membres  de  la  Compagnies  que  les.  plaintes  & 
1  2 
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'les  demandes  des  écraogers  contre  elle^  avdeac 
fOTté  rAflemblée  à  drefler  le  ftacuc  fuivant; 
fg  Comme  notre  Société ,  fufcitée  par  le  Seî^ 
^  meur  :pour  la  propagatioD  de  la  loi  &  le  g^aiu 
,1  des  ames^  peut,  ious  Téteodard  de  la  croix  J 
^  parvenir  beuretrfcment  à  cette  fin  qu'elle  fen 
«,  {jropofe,  à  l'avantage  de  TEglife  &  Tédifica- 
^  tion  du  prochain,  eq  employant  des  moyens^ 
9,  conformes  à  fon  Inftitut ,  qui  font  les  armes 
9f  fpirituelles,  ainû  die  empécheroit  ces  bons 
j)  àFets,  .&  s'esqxDferoit  k  de  très -grands  dan- 
^  gers,  'fi  elle  s'occupoit  des  affaires  du  fîecle, 
^,  &  de  ce  qui  appartient  à  la  politique  &  au 
^  Gouvernement  de  l'Etat^  il  a  donc  été  très- 
4,  fagement  flatué  par  nos  anciens^  que  fervant 
9^  dans  la  milice  du  Seigneur ,  nous  ne  nous  im- 
i,  pliquerions  point  dans  des  cbofes  qui  repo- 
^  ^ent  à  notre  profeffion.  £t  comme  fur-tout 
9)  en  -ces  tems  très-dangereux,  peut-être  par  la 
f,  faute  de  quelques  uns  des  nôtres^  toit  amU- 
^  tion ,  folt  zèle  indifcret ,  notre  Religion  dk 
^  mal  renommée  en  plufieurs  lieux ,  &  aupr^ 
^  de  différens  Princes ,  dont  cependant  le  Père 
^Ignaoe^  de  fainte  mémoire,  avoit  cm  que 
^9  pour  obéir  à  Dieu,  nous  devions  conferver 
99  ramour  &  la  bienveillance:  la  bonne  odeur  de 
9,  J.  C.  étant  néceflaire  pour  porter  des  fruits: 
j9  mflemblée  a  été  d^avis  qu'il  falloit  s'abftenir 
^  de  tonte  apparence  de  mal,  &  obvier,  autant 
^  <}u'tl  le  pourra  ^  aux  plaintes  mômes  qui  n'au- 
^1  poient  que  de  faux  ibupçons  pour  fondemenL 
0  Ceft  pourc^uoi ,  par  le  préfent  Décret,  elle 
^9  interdit  féneufement  &  lévérement  à  tous  les 
^  DÔti^Sf  de  s'imnaifcer  en  aucune  manière  dans 
^  les  affaires  publiques ,  quand  même  ils  en  fe* 
p^  ament  invites^  ou  y  feroient  rttirésj  &  .Vur 
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„  défend-  dé  (e  biffer  détourner  de'  rinftttut 
^  par  ^elqae»  prières  ou  periuafioDS  que  ce 
9,  Ibic.  Et  elle  a  leeommandé  aux  Pères  Défiûi« 
^  tears  de  déterminer  avec  foin  les  remèdes 
9,  les  plofl  efficaces  j.  pour  guérir  le  mal»  oh  il 
„  peut  être  befoin." 

rTou»  avons  obfervé  certainement ,  avec  lapIuT^ 
grande  douleur,  que  ces  remèdes  &  beaucoup 
d'aatres  employés  depuia ,.  n'ont  jvesaue  point 
eur  ni  la  vertu  m  la  force  de  déraciner  oc  difliper 
tanr  de  troubles  ^  d'àccuAtions*  &  de  plaintes 
contre  ladite  Société ,  &que  c*eft  en  vain  que 
s*en  {ont  occupés  nos  autres  Prédéceffeurs  ur« 
bain   Vin,  Clément  IX,  X,  XI,  &  XII, 
Alexandre  VU  y  &  VIII,  Innocent  X^  XI,- 
XII,  XIII,  &  Bfenoft  XIV,  qui  c»t  tâché  de 
rétablir  dans  rJ^life  la  tranquillité^  delirée,  en 
publiant  pluiieurs  conftitutions  très*falutaires, 
tant  fur  les  afikires  féculieres  interdites  à  la  So« 
ciété.  foit  hors,  fdt  à  Toccafioo  des  Miffions^ 
qoe  uir  fes  diffentions  très*graves ,  &  fes  querel- 
les avec  les  Ordinaires,  les  Ordres  Réguliers^ 
les  lieux  pieux  &les  Conununautés  de  tout  gen«> 
re,  atluméespar eUe en  Europe,  en  Afie  &  en 
AmérîqHe,  au  giand  détriment  des  âmes  &  à  l'é* 
tenoement  des  peuples;  comme  auffi  touchant 
l'interprétation  &  la  pratique  de  rits  payens  ob- 
fervés  en  certains  endroits,  en  omettant  ceux  qui 
font  duement  approuvés  jpar  rEçlîfeuniverfelle; 
touchant  l'ufage  &  Texplication  de  fentimensque 
le  Siège  Apoftolique  aprofcrits avec raifon, com- 
me fcandaleux  &  manifeftement  nuifibles  à  la 
meilleure  difcipline  des  mœurs  ;  &  enfin  touchant 
d'autres  matières  également  de  la  plus  grande 
importance ,  &  particulièrement  néceffaires  pour 
eonferver  uns  tache  la  pureté  des  dogmes  cbré- 
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tiens  :  d'oii  tant«de  notre  âge  que  da  tentis  paffé , 
il  eft  refaite  nombre  d'inconvénieos  &  de  pré« 
judiceS)  tels  qoff  >jes  trouUes  &'4es  tumulces 
dans  des  pays  Catholiques,  &  des  perfécutions 
contre  TEglife  dans  plufieuFS  Provinces  d'Afie 
&  d'Europe.  Enfin  nos  Prédécefleurs  ont  éprou- 
vé de  grands  chagrins  à  i'ôccafion  de  cette  So- 
ciété ,  particulièrement  le  Pape  Innocent  XI  » 
cte  pieufe  mémoire ,  ç[ui  prefTé  par  la  néceffité^ 
en  vkit  jufqu'à  interdire  k>  la  Société  d'admettre 
des  novices  à  en^prœdre  rbabit  :  le  Pape  In- 
nocent XIII,  qui  fe>  vit  forcé  dp  la  menacer  de 
la  même  peine:  &  enfin  le  Pape  Benoit-XIV, 
•dont  la  mémoire,  eft  récente ,  qui  jugea  devoir 
ordonner  une  vifite  des  Maifbns.  &  des  GoOe- 
ges  fitués  dans  les  Etats  de  notre  très-cher  £il$ 
en  J.  C.  le  Roi  TrèsFidete  de  Portugal  &  det 
Algarves.    Le  Siège  Apôftolique  n'a  retiré  au- 
cune confolation,  ni  la  Société  aucun  ièoour^^ 
ni  la  République  Chrétienne  aucvn  avantage  des 
dernières  Lettres  Apoftoliques  oîi  l'InfUtuc  de 
)a  Société  de  Jefus  efk  beaucoup  loué  &  ^Trou- 
vé, lefquelles^  pour  me  fervir  d'une  exprefBûQ 
employée  par  tiotre  Prédéceffeur  Grégoîrt  X, 
dans  le  Concile  Œcuméniqtre  ^Lyon  5-  eicé  à« 
deffus,  mi  été  plutôt  extorquées  i^'impéâées 
de  notre  PrédëceiTeur  immédiat  le  Psipe  Qé* 
ment  Xni>  d'heureufe  mémdrcé 

Après  tant  d'orages  &  de  fî  cruelles  tempê- 
tes, tous  les  gens  de  bien  eipéroient  voir  bieâôt 
luire  le  jour  ii  defirë  qui  devoit  ramener  uae 
tranquillité  &  une  paix  parfaite; mais  tandis  que 
Clément  XIII,  notre  PrédéceiTeur^  fut  aflis  for 
la  Chaire  de  Su  Pierre,  il  furvint  des  tems  eQ« 
core  plus  agités  &  plus  difficiles,  car  les  cris  4c 
les  plaintes  contre  la  Société  redoublèrent  tous 
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les  jours  de  plus  en.  plus.  r:Il  s'éleva  d^s.  quel* 

flpes'  '  endroits  des  cut^ultes  ^  des  divifions  6c 

|tt;s     fcandales  très  -  dangereux  ,.  qui  relâch^oc 

9    rompant  le  lien  de  la  charité  chrétienne» 

^flammerent   violemment   parmi    les   Fidelea 

PeTprit  de  parti  ^   les  haines  &  les  inimitiés. 

Ije    péril  devînt  fi  preflant  5  que  ceux  même 

dont  on  célèbre  par- tout»  comme  un  droit  hé* 

rédicaire»  l'antique  piété  &  la  libéralité  envers  la 

Société»  lavoir»  nos  très-cbets  Pils  en  J.  C 

les  Rois  de  France»  d'Efp^ne»  de  Portugal  & 

^tes  Deux*Sidles«  ont  été  contraints  de  renvoyer 

&  cfexpulfer  les  Membres  de  k Société»  de  leurs 

Royaumes»  Etats  &  Provinces»  jugeant  que  ce 

remède  extrême  étoit  ab'fohjment  néQeffaire  pour. 

eiiK>^h|C  les.  Peuple^  Chrétiens  de  fe  provo- 

<mer^  ff  sCattaquer  &  de  fb  déchirer  dans  le  feia. 

4e  VE0î£e  aotre,  Sainte  Meire. 

'*  Mms  ces  très-chers  f  Us  en  J,  C  étant  petCusk 

^  que  ce  rêmede  ne  podvoit  être  ch^rable  & 

]|ropre  à  récondli(».run>veta  Chrétien»  à  moiqs 

fe  fo  Société  enjtji^^  nç  {&t  tout-à-jfai;;  éteinte 
funprii»é6.>  ik'i)nt  fïiwfô  au  dît  Pape  Clé» 
ipqiV^:XXH,  laocre  M*çèJ(reur ,  Içur»  aefirs  & 
Iguàç.  yôTont^î.  oc  téiA^J^^t  leur ,  àujtôjât^  »  le^ir^ 
pîîeres  kJj^ts  vdçiâx^^lR  Toi»  rjs^s^^'employsr 
ce  inpyen  ^Wce  *  pourvpîr  à»  wrét^  pèrpé* 
•  tiiçille  .de  l«*s.lî4etS'  &  m  bien  4e  PJSglife  uni- 
wrfell^  d«  J-  G-    Mais,  la.mcirt  dç  ce  Pontifiai 
^i^ééiconfre.r^e}pit9  ^.  tout  le  mpndei  em^ 
p.êcba  entiârefinuçqt.J^  cIg^  ^  la  çon^mmatioa 
(k  cette  attâîrç. .  La  clémence  dîvjne  nous  ayant 
^acés,Xur  la  muîmtfChaire^e'Pîetré»  fcs  mêmesi 
voeux,  demandes  &  prières  nous  ont  été  adres- 
iiis»;  &  plufieursEvèques  &  autres  perfpnciage^ 
très-diltingués  par  leur*' dignités,.^  lieûr  doâinnc 
I4 


1 


aoo         BREFPOURLA 


&  leur  Religion,  nooS  ont  fait  aoffî  coDOofm 
leurs  deûrs  6l  leurs  fentimens. 

Cependant ,  pour  prendre  le  parti  le  plos  flbr 
dans  une  affaire  auUi  grave  &  d'une  auili  grande 
importance,  nous  avons  jugé  que  nous  avions 
beioin  d'un  long  efpace  de  cems»  non  feulemenc 
pour  faire  de  foigneufes  recberches^^  pefef  avec 
plus  de  maturité,  &  délibérer  avec  la  plus  mn- 
de  prudence,  mais  aufli  pour  demander  au  rere 
de  Lumières,  par  des  eémiflemens  &  des  priè- 
res continuelles,  un  recours  &  une  affiftance 
particulière, Gue nous  avons  encore  tâché  de  nous 
procurer  par  rentremife  des  prières  &  des  œuvres 
de  piété  des  Fidèles  ^  à  quoi  nous  avons  fou- 
vent  eu  recours. 

Entre  autres  cbofes ,  nous  avens  voiolip^érifier 
fur  quel  fondement  étoit  appuyée  ropinioo  reçue 
de  beaucoup  de  perfonnes,  que  la  Religioa  des 
Clercs  de  la  Compagnie  de  Jefus,  avoic  été  ap« 
prouvée  &  confirmée ,  d*une  manière  Iblemnelle^ 
par  le  Concile  de  Trente  ;  &  nous  avons  recon* 
no  qu'il  n'en  avoit  été  queftion  dans  le  Condlç 
que  poui"  l'exempter  dq.lDécret  général,  par  Je- 

3uel  II  avoit  été  flatué  à  Téjgard  de$  autres  Or- 
res  Réguliers  9  que  le  tems  du  noviciat  accom- 
pli, les  Novices  trouvés  capables,  feroient  ad* 
mis  à  la  profeffion  ou  renvoyés  du  Monafiere. 
A  cette  occafion,  le  f^int  Concile  Çfeffl^S  ^^^ 
ii  r^ularJ)  déclsu-a  ne  vouloir  rien  mnover ,  ni 
Aire  aucune  défenfe  qm  empêchât  ladite  Reli» 
gîon  des  Clercs  de  fa  Société  de  Jefus,  de  fer- 
vir  le  Seigneur  &  fon  Eglife,  félon  leur  pieux 
Inftitut  approuvé  du  St.  Siège  Apoftolique. 

Après  avoir  mis  en  œuvre  des  moyens  fi  nom* 
breux  &  fi  néceflaires,  dans  h  confiance  eue 
fious  fommes  aidés  de  la  préfence  &  de  i'infpi* 

ration 
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lation  du  St.  Efpric,  contraints  encore,  par  It 
lléceflité  de  notre  charge,  qui  nous  oblige  très 
écroicement  à  concilier,  entretenir  &  affermir  de 
toutes  nos  forces  le  repos  &  la  tranquillité  de 
la  République  Chrétienne,  &  à  écarter  tout  ce 
qui  ell  capable  de  luicaufer  le  moindre  préju« 
aîce,  voyant,  d'ailleurs,  que  la- dite  Société 
de  Jefus  ne  f^ut  plus  rapporter  les  fruits  abon- 
dons &  falutaires,  ni  les  grands  avantages  pour 
lefqaels  elle  a  été  inffituee, approuvée  &  déco* 
rée  de  tant  de  privilèges,  &  que  même,  tant. 
qa*elle  fubfifte,  il  eft  extrêmement  difficile,  & 
peut  -  être  môme  tout-à-fait  împoffible,  de  ren- 
dre à  l'Eglife  une  paix  véritable  &  permanente; 
déterminés  par  ces  pmflans  motifs,  oc  preflfés  par 
d'autres  raium  que  les  loix  de  la  prudence  &  le 
meilleur  gouvernement  de  l'Eglîre  nous  fournis- 
niffent,  &  que  nous  tenons  fecretes  au  fond  de 
notre  cœur; marchant  fur  les  traces  de  nos  Pré- 
déceflears,  particulièrement  de  Grégoire  X,au 
Concile-général  de  Lyon,  puifqu*il  s'agit  auffi 
d'une  Société  que  fon  Inftitut  &  fes  privilèges 
mettent  au  nombre  des  Ordres  Mcndians .  tout 
mûrement  confidéré,  de  notre  certaine  idence 
&  pleine  puiflance  Âpo{toliq^e: 

rîOUS    ETBIONONS  ET  SUPPWMONS  la    fusditC 

Société;  nous  lui  ôtons  &  nous  abrogeons  tous 
&  chacun  de  fes  Offices,  Minifteres  &  Admini- 
ftrations,  fesMaifons,  Ecoles,  Collèges,  Hos. 
pices,  Métairic#&  lieux  quelconques,  en  quel- 
que  Province,  &  Royaume  Qu'ils  foient  fitués, 
&  de  quelque  manière  qu'ils  lui  appartiennent; 
fes  Statuts,  Ufages,  Coutumes,  Décrets', Con- 
ftitutions,  quelque  confirmés  qu'ils  foient  par 
ferment,  par  approbation  Apoflolique  ou  autre- 
ment;  &  tous  k  chacun  de  fes  privilège»  &  de 
l5 
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fes  coDCellloDS  générales  ou  fpédales,  dofit 
voulons  que  la  teneur  foit  cenféepleinementj 
fuffifammenc  exprimée  par  les  Préfentes, com^ 
fi  elle  y  étoît  inférée  root  pour  mot,  noDobil 
tous  lieûs,  Décrets,  formules  &  claufes  irricao* 
tes  qu'ils  puiflent  contenir. 

A  cet  effet,  nous  déclarons  caffée  à  perpé* 
tiàté ,  &  éteinte  en  entier ,  toute  autorité  quel- 
cronque  du  Supérieur-Général ,  des  ProvinciaoXy 
des  Vifiteurs  &  de  tous  autres  Supérieurs  de  b* 
dite  Société ,  tant  au  fpirituel  qu^au  temporel; 
transférons  abfolament  &  totalement  leur  jori»- 
diâion  &  autorité  aux  Ordinaires  des  Heux,  fe* 
lôn  les  cas  &  les  perfonnes ,  aux  ccmdicioDS  & 
de  la  manière  que  nous  expliquerons  ci*après; 
défendant,  comme  nous  le  défo^ons  par  les 
Préfentes,  de  recevoir  qui  que  çF&it  à  Pave- 
nir  dans  ladite  Société,  &  de  f admettre  à  rbabît 
de  au  noviciat  ;  &  que  ceux  qui  ont  été  reçus 

{précédemment ,  puiflent  être  admis  à  prononcer 
es  vœux  fimples  ou  folempels,  fous  peine  de 
nullité  de  TadmiiCon  &  profbflion^&  autres  pei- 
nes arbitraires.  Voulons,  ordonnons j  &  corn- 
mandons  que  ceux  qui  font  aâuellement  leur  no- 
viciat, foient  fans  délai,  incontinent, immédia- 
tement &  cffeâivement  raavoyés.  Défendons 
poreitlement  que  ceux  qui  ont  f^t  la  profeffioD  ' 
des  vœux  fimples ,  &  n'ont  encore  aucun  ordre 
ifecré,  puiflent  être  prcMpQUs  aux  ordres  rowuts, 
fous  le  prétexte  ou  le  titre,  foi  Aie  la  prmeSfoa 

Juils  auroient  déjà  faite  dans  la  &xnété,  ùm 
es  privilèges   qui  lui  avoient  été  accordés, 
ipaîgré  les  Décrets  du  Concile  de  Trente. 
^  Mais  de  même  que  nous  louhaitons  avec  zèle 
de  pourvoir  à  l'utilité  de  PBgtilè  &  à  la  tranquil- 
lité desf^ePi^ea^nwfe  d^oâs  suffi  ùaoxM  qod* 
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coofolatioo  &  quelque  aide  aur  Individus 

cette  Religion,  donc  noua  aimons  paternel* 

leot  dans,  le  Seigneur ,  les  perlbnoes  particu* 

res  ^  afin  que^ .  délivrés  de  contes  les  difpu- 

t  »  1^  dillentions  &  ies  angoifles  qui  les  ont 

ItDurmentés  par  le  pafië»  ils  puiffeot  cultiver  la 

.^vigae  du  Seigneur  avec  plus  de  fruit,  &  fe  ren* 

fdre  plus  utiles  au  falut  dea  âmes.  C'eft  pourquoi 

i  iioQs  réghms  &'  ilatuons  que  dans  refpaee  de 

£  tems  qui:  leur  fera  fixé  par  les  Ordiiiatrfis  dea 

.  lieux  ,  &  fera  fuffiânt  pour  trouver  quelque 

l  Gfaar|;e  ou  office,  ou  quelque  bienfaiteur  qui  les 

r  reçoive,  fans  que  cet  iotenralle  puiffe  ccpeodanc 

j   excéder  la  longueur  d'un  an ,  à  coospter  de  la 

,   date  desPréfemes,  les  Prafès  des  vcbuz  fimples 

qui  ne  font  pràtt  encore  initiés  dans  les  ordres 

iacrés  5  devroot  abiblumeut  fortk  des  Maifoos 

&  GoUeges  <kt  la  Société,  libres xle  t0ut  enga-^ 

gement  concradé  par  les.vQsux  fiiDples,  pour 

embeaffer  le^^ce  de  vie  que  idbacuo  jugera. 

félon  k  Soigneur,  s'accorder  le  mieux  avec  u 

vocation^)  fes  forcés  &  fa  fidnfcieoce:  d'uutaut 

plus  que  fuivant  les  privilèges  de  :1a  Sociécé  ^  ils 

pouvoient  en  étr»  congédiés  Êns  autre  cau£è  que  '. 

c^e  que.  teur^  flupérieuni  cooyoient  la  plus  eoo*» 

fome  k  la  pvudenee  .6c  aux^csEcônlUoces^  ùoà 

aucune  citaiiao  préslslble,  fiins  oo^rfeâion  d'au*^ 

cunra£te-#  f4n«  okfenvdruucus  ordre  jadiciaire.  . 

'Qiiafit   à  ceux  quî  ftmt  dans  les  ordres  fa* 

crés^  TOuaJeur  deonoua  le  vpouivoir  &  la  permis» 

fion  de  quitt;er  lea'Maîfona  &<;oUeges  de  la  So* 

cîécé,  fiait  pous  eotsier.dàn&.  (melqu'an  des  Qr* 

drts  ltégiAtfli9;SMrQUV4i  pa»  le  Siège  Apaftoli- 

que9^]OUra'itbn*i)otéaita:dAns  ta  Soqiéié;  que  les 

vcenx  finxptes.^  àfe:ide«roiit  tempHr   le  temt 

d'époQtw  4)lcprit  .par  Je  Coonle^  mm  a*iU  7 
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oot  auffi  pronoQcé  les  voeux  folemnels  ^  ils 
ront  feulement  fix  mois  entiers  d'épreuve , 
tendu  que  nous  les  difpenfons  gracieufemeot 
furplus»  foit  pour  demeurer  dans  le  flecle  coi 
me  Prêtres  &  Clercs  féculiers ,  fous  Tentiere  (k^ 
totale  foumiffion  &  obéilTance  aux  Ordioaires»'^ 
dans  le  Diocefe  defquek  ils  établiront  leur  do» 
micile.    Statuons  de  plus  qu'il  foit   afligoé  à 
ceux  qui  demeureront  mnû  dans  le  fiecte  ,  tant 

Su'ils  ne  feront  pas  pourvus  d'ailleurs ,  une  peo- 
on  convenable  fur  les  Te  venus  de  'la  Maifoa 
ou  du  Collège  dit  ils  demeurdfmt,  eu  égard 
cependant  tant  aux  revenus,  qia'aox  charges  qiii 
y  font  annexées. 

Pour  ceux  des  Profès  engagés  dans  les  ordres^ 
facrés^  qui  ne  croiroient  pas  commode  pçur  eux 
de  quitter  les  Maifons  ou  Collèges  de  la.  Sodé- 
té  »  fdt  (fu^ilscraigniflent  de  n'avoir  pas  uo  en^ 
tretien  affez  honnête  par  le  défaut  ou  la  modfcj- 
té  de  la  penlionv  f<»it  qu'ils  ne  troavaflent  point 
oti  fe  procurer  on  domicile  ,  foit  à  caufe  de 
leur  âge  avancé  »  de  leurs  infirmités  ,  oa  pcwr 
quelque  autre  raifon  jufte  &  importante  >  ils 
pourront  y  refter ,  à  condition  cependant  qa'Os^ 
n'auront  point  dutout  radminiftratioirde  bdite 
Maifon  ou  Ccdlege  ,  qu'ils  ne  porteront  pdnt 
d'autre  babit  que  celui  de  Clo-cs  féculiers ,  & 

Îu'ils  feront;  parfaitement  fournis  à  TOrdinaire: 
u  lieu.  Nous  leur  di^endons  abfolamem  de 
remplacer  teux  quj  viendroient  à  manquer  ^ 
d*acquérir  aucune  maifon  ou  fonds ,  (elon  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente,  &  d'^iéâer  le» 
maifons,  effets  &  fûn(b  qu'ils  poffedenc  aâuel« 
lement.  Ils  pourront  m^e'ètre  rémùs  dgns 
une  m»ifon  feulenœnt,^  on  dans  plofieurs  mai* 
foQs,  félon  ie  aondwè  de  c^ix  foi  .voudront 
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eorer  aiofi  ;  de  manière  que  les  maifons  qai 
roDC  évacuées  pulflent  être  employées  à  des 
Hges  pieux ,  aiofi  qu'en  cems  &  lieu  nous  ju- 
rons que  l'exigenc  les  faines  Canons  >  Pînten- 
des  Fondateurs  5  raccroiflemenc  du  culte 
iyin,  le  falut  des  âmes  &  l'utilité  publique. 
(ues  là,  on  prendra  dans  le  Cierge  féculier 
.  im  homme  recommandable  par  fa  prudence  & 
I  fes  bonnes  mœurs ,  pour  le  charger  du  gouver* 
nemenc  de  ces  maifons ,   de    manière  que  le 
nom  de  la  Société  foit  abfolumenc  effacé   & 
fapprimé. 

N'eus  déclarons  que  les  Individus  de  ladite  So- 
ciété y  déjà  expulfes  des  diS^érens  Pays ,  font 
compris  dans  la  préfente  fuppreflion  générale  , 
:    &  en  conféquence  nous  voulons  que  lesdits  ex- 
:    pulfés ,  quoique  déjà  promus  aux  ordres  ma- 
jeurs, s'ils  ne  paffent  pas  dans  un  autre  Ordre 
régulier  ,  foient  réduits  ipjo  faSo  à  l'état  de 
]     Ctercs  &  Prêtres  féculiers,   &  totalement  ibu« 
mis  aux  Ordinaires  des  lieux. 
Si  les  Ordinaires  des  lieux  reconnoifTent  dans 


doârine  &  la  pureté  de  mœurs  néceffaires ,  ils 
pourrobt  leur  donner  ou  leur  refufer  à  leur  gré 
la  permHfion  d'écouter  les  confeifions  facramen- 
telles  des  Fidèles  de  Jéfus  Chrift,  ou  celle  d'an- 
noncer publiquement  la  parole  de  Dieu  au  peu- 
ple. Et  fans  cette  permiOion  par  écrit,  nul  d'eux 
B^ofera  exercer  ces  fonâions.  Cependant  les 
Evêques  ou  les  Ordinaires  des  lieux  «  ne  l'ac- 
corderont jamais  ^  à  l'égard  des  perfonnes  du 
dehors,  à  ceux  qui  vivront  dans  les  Collèges  ou 
Maifons  qui  auront  appartenu  à  la  Société ,  aux* 
1  7 
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quels  nous  îoterdifons  à  perpétuité  d'admimllrer 
le  Sacremeoc  de  Péoitenoe  aux  perfonnes  du  de^  ^ 
hors»  ou  de  prêcher;  de  la  même  maokre  qoeu 
Grégoire  X,   notre  Prédécefleia-,  l'a  défendcK^ 
dans  le  Concile-général  deLyon^qae  nous  avoos; 
cité.     Nous   en  chargeons  la  confcience   de».  ' 
Evéques ,  foubaicant  qu'ils  fe  rappellent  le  coropce: 
très-tévere  qu'ilsauront  àrendre  àDku  du  trou- 
peau confié  à  leurs  foins  ,  Se  le  jijgpaieot  très» 
rigoureux  dont  le  Ji^e  Aipréme  des  vîvans&de»- 
morts  menace  çem  qui  font  à  la  tête  desautrcB» 

De  plus»  fi  quelques-uns  de  ceux  quifuîvo-^ 
ientl'Inftitttt  deiaSociiité  exercent  reomiaid'te* 
feigner  les  Lettres  à  la  Jeuneffe,  ou  font  Pra- 
fef&urs  dans  Quelgue  Scole  ou  Cdle^e,  nous- 
voulons  9u*en  les  eU^nant  tous  du  régime,  ad« 
nitniftrati(Mi  &  gouvernement»  on  ne  pernoette 
de  continuer  d'enfeigner  qu'à  ceux  qui  donneront 
ouelque  fujet  de  bien  efperer  de  leurs  travaux,, 
oc  qui  témoigneront  de  Taverfion  pour  les  diipu- 
tes»  &  les  doélrines  qui  par  leur  relâcbemeot  ou 
leur  inutilité,  ont  eoutume  d'excité  des  oxites* 
tacions  très  férieufes»  ^  d'engendrer  de  mauvais 
effets  ;  &  que  dans  aucun  tems  on  n'admette  à 
ce  genre  d'enreiçoement^  &  qy'oii  «e^permecce 
point  de  le  contmuer  à  ceux  qm  Textrce^Meiit: 
aâuellement»  &  ne  parottroient  pas  ^ppféa^- 
faire  leurs  efforts  pour  conferver  b  pwt  4es 
Eeoles  &  la  cranquiUité  publique. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fatnt'es  MiiSaos»  nous 
voulons  auOi  qu'on  leur  applique  les  difpoOtiqnt 
que  nous  avons  faites  toocfiaiK  la  -fiinMeflkm  «jbe 
la  Sooiécé  »  nous  réfervaM  4^  ^^termiaer  ie» 
iw»y?ns  d'opérer  plus  fiieil«mçn(  .^i  plm  feilte* 
ineni  la  ccTOveifion  àotluMémiAji^tiwStàm* 
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Tous  les  privilèges  &  les  fiacots  de  laà'ce  So« 
' 'té   étant  aioG  caflTés ,  &  abfblument  abrogés, 
déclaroos  ceux  qui  la  compofoieDt,  dès  le 
lent  qu'ils  auront  quitté  fes  MaifoDs  &  CoN 
_  ^,  s  3  &  feront  réduits  à  Tétat  de  Clercs  fécu- 
9»s,    batûles  &  propres  à  obtenir,  îelon  les 
lames  Canons  &  les  Confticutions  Apoftoliques» 
txMice   forte  de  Bénéfices,  tant  fans  charge  d'à- 
mes   qu'à  chame  d*ames,  les  Offices,  Dignités, 
Perfbsnats,   &  autres  quelconques,  dont  ren- 
trée  leur  étoit  fermée,  unt  qu'ils  reftoient  dans 
la  Société,  par  les  Lettres  de  Grégoire  XIII, 
d*heureufe* mémoire,  expé(ëées  en  forme  de 
BreF  du  lo  Septembre  1584,  commençant  par 
/àHs  fiéftfqm;  nous  leur  potnectons  aum  ce  qui 
leur  étoit  encore  défenau,  de  recevoir  une  au- 
mône  pour  la  célébration  de  la  Mefle,&  de  pou* 
voir  jouir  de  toutes  les  grâces  &  faveurs  donc 
ils  auroient  toujours  été  privés ,  comme  Clercs 
réguliets  de  la  Sodété  de  j  efus.  Nous  dérogeons 
4  toutes  les  permiffions  (]ui  leur  auroient  été  ac« 
cordées  par  leur  Supérieur-Général  &  leurs  au- 
tres Supérieurs,  en  vertu  de  privilèges  obtenus 
des  fouverains  Pontifes,  comme  de  lire  les  li- 
vres hérétiques  &  autres  profcrits  &  condamnés 
Kar   le  Sege  Apoftolique,  de  ne  point  obferver 
ss  J0U19  de  jeûne,  de  n'être  point  obligés  d'ufer 
d'alimens  maigres  en  ces  jours,  d'avancer  ou  de 
reculer  la  réotatton  des  heures  canoniales.  &  à 
d^utres  pamilcs  licences  que  nous  leur  défen- 
dons très-iëvérement:  notre  intention  étant  qu'en 
•ualité  4le  Prêtres  féCQliera,  ils  conforment  dé* 
formais  leur  vie  aux  reglœ  do  ïit^  commun. 

Nous  défendons  ft  qui  que  ce  foit,  dès  que 
nos  préfentes  Lettres  auront  été  promulguées  & 
Rttduea  notoîKs^  d'ofet  ^en  fofpendre  rexiicu* 
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rïoa,  même  fous  couleur ,  titre  &  prétexte  dç^ 
requête,  d'appel,  de  recours,  de  déclaratioii 
ou  confultation  fur  des  doutes  qui  pourroâw 
furvenir ,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  prév^ 
ou  noo  prévu:  car  dous  voulons  que  dès-àrpié^ 
fent  &  immédiatement  la  fuppreffion  &  la  caflk*- 1 
tion  de  toute  ladite  Société  &  de  tous  fes  Qfil« 
ces,  fortifle  fon  eflpet,  dans  la  forme  &  de  b* 
manière  ci-defTus   exprimée,  fous  peine  d'ex- 
communication  majeure  à  encourir  par  le  feol 
fait,  &  réfervée  à  nous  &  aux  Pondfes  Romains 
DOS  fucceffeurs,  contre  quiconque  préfumeroit  de 
mettre  quelque  emi>êcbement,  obllakle  ou  re- 
tardement à  rexécution  de  nos  préfêntes  Lettres. 
Nous  enjoignons  9  en  vertu  de  la  làinte  obéi»» 
fance,  &  ordonnons  à  toutes  perfbnnes  ecdé^ 
fiaftiques ,  régulières  ,  féculieres ,  de  qoelmie 
rang  »   dignité ,    qualité   &  condidoo  qu'elles 
foient,  &  pardculiéreraent  à  ceux  qui  ont  été 
jufqu'ici  enrôlés  dans  la  Société,  &  en  ont  fait 
parde,  de  n'ofer  défendre  ni  combattre  cette 
fuppreffion ,  ni  même  d'en  écrire  ou  d'en  par- 
ler, ni  de  fes  caufes  &  motifs ,  non  plus  que  de 
i'Inftitut,  des  règles,  des  confiitutioos  &  de  la 
forme  du  régime  de  ladite  Société,  ni  de  q\^eU 
que  autre  chofe  relative  à  ce  fujet,  taùs  la  per- 
miflion  exprefle  du  Pondfe  Roinain.  Nousdéreo- 
dons  à  tous  &  un  chacun ,  fous  pareille  peme 
d'excommunicadon  réfervée  à  nous  &  a  nos 
fuccelTeurs,  d'ofer,   à  l'occafion  de  cette  ft^ 
prefllon,  provoquer  ou  offenfer  oui  que  cefott, 
encore  moins  ceux  qui  ont  été  Membres  de  la 
Société,  par  des  injures,  des  invectives,  desaf- 
fronts,  ou  autre  genre  de  mépris,  verbalement 
ou  par  écrit,  ouvertement  ou  fecréteraent. 
.  Nous  exhortons  tous  les  Princes  Ctoédens  dt 
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ivaiUer  à  procurer  à  nos  préfentes  Lettres  Tef- 
t  le  plus  plein,  avec  la  force,  l'aucorité  &  la 
iilTaoce  qu*its  ont  reçu  de  Dieu  pour  défendre 
inrotéger  la  fainte  Ëglife  Romaine,  &  avec 
fcbéifTance  &  l'attachement  quMls  manifeftent 
pour  ce  Siège  Apoftolique  ;  &  de  former  &  pu- 
blier des  Réglemens  conformes  qui  pourvoient  à 
ce  que  pendant  l'exécution  de  notre  volonté , 
on  n*excite  parmi  les  Fidèles  aucunes  querel« 
les  »  différenos  &  divifions. 

Énfio  nous  exhortons  tous  les  Chrétiens ,  & 
lious  les  conjurons,  par  les  entrailles  de  Jéfus* 
Chrift ,  de  le  relTouvenir  qu'ils  ont  tous  le  mê- 
me Mattre  qui  ell  dans  les  Cieux ,  &  le  même 
Rédempteur  oui  nous  a  achetés  chef;  que  tous 
ont  été  récénérés  dans  le  même  bain -d'eau ,  par 
là  parole  de  vie.  &  faits  enfans  de  Dieu  &  co« 
héritiers  de  Jéfus-Chrifl;  qo'ils  ont  tous  été 
nourris  de  la  même  doârine  catholique,  &  du 
pain  de  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  ne  font  tous 
qu'un  corps  en  Jéfus-Chrifl,  &  font  tous  mem- 
bres les  uns  des  autres ,  &  que  ^r  conféquent 
&  eft  abfolument  néceiTaire  qu'unis  tous  enfem- 
ble  par  le  commun  lien  de  la  charité,  ils  aient  la 
psÛK-  avec  tous  les  hommes  ;  que  leur  unique  de- 
voir  les  uns  envers  les  autres  eft  de  s'aimer,  car 
celui  qui  aime  fon  prochain ,  a  rempli  la  loi  ; 
qu'ils  doivent  avoir  fort  en  horreur  les  offenres, 
les  rancunes,  le<  querelles,  les  furprifes,  & 
tout  ce  que  l'ancien  ennemi  du  genre  humain  a 
imaginé,  trouvé  &  fufcité  pour  troubler  l'Eclife 
de  Dieu,  &  mettre  obftacle  à  l'éternelle  félicité 
des  Fidèles,  fous  le  titre  &  très  faux  prétexte 
d'opinions  des  Ecoles  ou  même  de  perfeâion 
chrétienne.  Que  tous  s'appliquent  de  toutes, 
leurs  forces  à  acquérir  la  vraie  &  pure  fagefle  « 
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dont  S.  Jacques  parie  dans  fon  Epitre  caflomc|ue«  ; 
Cbafitnlll^  v.  13.  ,,  Y  atil  quelqu'un  parfKJ 
,,  vous  fage  &  fav^nt?  Ou'jl  faflfe  paroîcre  frf 
9%  œuvres  dans  la  fuite  «ruoe  bonne  vie,  avecr  | 
99  uoe  fageflfe  pleine  de  douceur  ;  mais  fî  voar. 
19  avez  une  envie  amere  dans  vos  cœurs ,  &  un 
,,  efprit   de  conteftation  ,   ne    vous  glorifiez 
5,  point  &  ne  mentes  point  contre  la  vérité.  Ce 
^j  n'efl;  pas  là  la  fageiTe  qui  defcepd  d'en  haut, 
9,  maïs  c'eft  une  fageflfe  terreftre,  animale  &dia» 
99  boUque  ;  car  où  il  y  a  de  la  jalouOe  &  un  "es* 
,9,  jM-ît  de  contention ,  il  y  a  auflî  du  trouble  & 
,9  toute  forte  de  mal  ;  mais  la  fageffe  qui  vient 
^  d'en  haut  9  eft  premièrement  cbafte  »  puis  amie 
,9  de  la  paix  modérée»  équitable,  fufceptible de 
,^  tout  bien,  pleine  de  miiëricorde  fit  des  fruits 
99  des  bonnes  œuvres;  elle  ne  juge  point,, elle 
^  n*eft  point  diûimulée.  Or  les  fruits  de  la  jufti- 
^9  ce  fe  fement  ûins  la  paix,  par  ceu^  qui  fixtt: 
■^  des  œuvres  de  paix**.. 

Nous  voulons  en  outre  que,  (bu$  alG^addo 
que  les  Supérieurs  &  autres  Religieu^i:  de  lacfice 
Société,  &  ceux  qui  ont  ou  préteàdroieoc  voit 
intérêt  à  ce  que  nous  venons  (^ordonner,  ii*y 
ont  point  confeoti,  &  n*ont  été  oji  3ppe^  ut 
entendus ,  on  ne  pulfTe  point  t^^^^r  Içs.  pres- 
tes Lettres  de  fubreption,.  dtQbrepûori,  acntA* 
lité,  d'invalidité  jt  de  défaut  d'intencilQn  <feiQO- 
tre  part ,  ou  de  tout  autre  defaun.  ^  quetmiç 
grand,  imprévu  &  fubftantiel  qu'on  te  fuppûle} 
&  que  fous  prétexte  que  les  folemnit&  &.^|3tb 
choies  à  obferver  &.  à  remplir,.  n'aurtMent  point 
été  gardées  en  tout  ou  en  partie ,  quece$Lec* 
très  font  contraires  i  quelque  point  de  Droit  ou 
de  Coutume,  même  renfermé  dans  le  corps  de 
Droite  ou  fous  autre  prétexte ^  raifon  &  caufe    1 
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ne  ce  foît,  quelque  jufte,  fage  &  privilégiée 
nTelIe  pulfle  être,  même  celle  qu'elle  auroit  dû 
H7e  exprimée  dans  nos  Lettres  pour  les  rendre 
ir^fides»  on  ne  puilfe  les  critiquer,  ni  impugner, 
iofiroiers  retraàer»  ni  les  mettre  en  conteltati- 
on  ,  ou  les  réduire  aux  termes  de  droit ,  ni 
obtenir  contre  elles  la  reftitution  en  entier,  la 
Eunilcé  de  parler ,  le  retour  aux  voies  &  aux 
termes  juridiques  »  &  tout  autre  remède  de  droit , 
de  fait,  de  grâce  &  de  juftice,  ou  de  fe  fervir 
eo,  jugement   ou   extraiudiciairement  de  ceux 

Su'oo  auroit  obtenus.  Mais  que  les  Préfentes 
emeurent  toujours  &  à  jamais  valides,  (labiés 
fie  efficaces,  fortiflent  leur  plein  &  entier  effet, 
^  (oient  inviolablement  obier vées  par  tous  ceux 
qu'ellcâs  concernent,  ou  qu'elles  pourront  con- 
cerner, de  quelque  manière  que  ce  foit.^ 
.  . AiQ(i  &  non  autrement,  nous  enjoignons  à  tous 
jttg^  ordinaires  &,  Délégués ,  aux  Auditeurs 
dçs  Caufes  du  Palais  Apoftolique,  aux  Cardinaux 
de  la  Sainte  Eglife  Romaine ,  même  aux  Légats 
à  Latere ,  aux  Nonces  du  Siège  Apoftolique , 
fie  aijitres  ,  de  quelque  autorité  &  pouvoir  qu'ils 
Ibient  revêtus  ou  pourront  l'être,  en  toute caufe 
&  inftance,  de  juger  &  décider  conformément 
aux  Préfentes  ;  leur  ôtant  à  tous  &  un  chacun 
la  acuité  &  l'autorité  de  juger  &  décider  diiFé- 
remment ,  &  déclarant  nul  &  de  nul  effet  ce 
qui  pourroit  être  attenté  au  contraire ,  fciemment 
ou  par  ignorance ,  de  quelque  autorité  que 
ce  ioit. 

Nonobftant  les  Conftitutions  &  Ordonnances 
Apoftoliques ,  celles  même  publiées  dans  les 
CoocileS'genéraux,  &en  tantquedebefoin,  no- 
tre règle  qui  détend  d'ôter  un  droit  acquis. 
NoQobftaat  encore  les  (latuts  &  ufages  de  ladite 
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Société,  cte  fes  Nfaifons,  G)Ileges  &  Eglifes ,. 
quand  même  ils  auroienc  été  confirmés  par  fer- 
ment »   par  autorité  Apoftolique  ou  autrement^ 
Nonobftant  les  Privilèges ,  Induits   &  Lettres 
Apoiloliques  accordés  a  la  Société ,  à:  fes  Sapé- 
rieurs,  Religieux  &  autres  perfonnes,  en  quel- 
que forme *&  teneur  qu'ils  foient  conçus,  quand 
même  ils  contiendroient  des  claufes  irritantes  & 
dérogatoires  des  dérogatoires ,  quand  ils  auroîent 
été  confirmés  &  renouvelles  par  un  mouvement 
pareil,  même  confiftorialement,  &  de  toute  aatre- 
maniere.    A  quoi  &  à  tous  aâes  contraires  aux 
Pré  fentes,    tant  en  général  ou'en  particulier  « 
nous  dérogeons  expreifôment  oc  fpédalèment,  ir 
Tefifet  des  Préfentes  feulement ,    le  furpkis  de* 
meurant  en  vigueur  ;  quoique  pour  une  dérc^ 
tion  fuflSfante,  il  eût  été  exigé  une  répéciaoïr 
expreflfe,  fpéciale  &  individuelle  de  ces  aâes^, 
&  de  toute  leur  teneur  mot  à  mot,  &  non  par 
des  claufes  générales  de  la  même  valeur,  &qu^0Q 
eût  dû  garder  quelqu'autre  forme  recherchée,  te« 
nant  leiur  contenu  pour  pleinement  &  fùffifâm* 
ment  exprimé  &  inféré  dans  tes  Préfçntes  >.  ocxn* 
me. s'il  y  étoit  rapporté  mot  à  mot,  fans  en* 
omettre  aucun  ^  &  que  la  forme  qu^ilsprefoiveof 
fût  obfervée. 

Nous  voulons  qu'aux  copies  dès  préfentes  Let« 
très,  même  imprimées,  fignéesde  la  main  d'un 
Notaire  public,  &  munies  du  fceau d'une  perfon* 
ne  conftituée  en  Dignité  Eccléliaftique^  la  même 
foi  foit  ajoutée  en  jugement  &  extrajudiciaire* 
ment,  qu'aux  Préfentes  mêmes,  fi  elles  éeoieoc 
produites  &  repréfentées. 

Donné  à  Rome^  à  Ste.  Marie  Majeure,  ibos 
FAnneau  du  Pêcheur,  le  21  Juillet  1773,  &  te 
sei  de  notre  Pontificat. 

^igaéf  A»  Cmd.  Nig&oiius 
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BREF 
I^B  Notre  Saint  Père  l%  Pafb^ 

Partant  EfaUiffèment  (TuneCmgrigatiott  poitr  PexU 
eution  de  ce/ui  dé  la  SuppreSion  des  Jijailet. 

CLEMENT  XIV,  Pape. 

Four  la  future  nirmre  iê  la  cb^ 
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_      OU  S  avons,  pour  les  raifons  les  plus^ves^ 
éceinc  &  fupprimé  la  Société  de  Jefus,  par  nos 
Lettres  aufli  en  forme  de  Bref,  du  21  Juillet 
dernier,  aiofî  qu'il  ell  plus  amplement  détaillé 
dans  lesdites  Lettres ,  dont  nous  voulons  que  la 
teneur  foit  regardée  comme  pleinement  &  fuffi* 
famment  exprimée  dans  les  Prérentes.    Ayant 
enfuite  mandé  le  6  du  courant  mois  d*Août ,  nos 
chers  Fils  Cardinaux,  Prêtres  de  la  Sainte  Edife 
Romaine ,  André  Corfini ,  du  titre  de  St.  Ma- 
thieu in  hferulaaa'y  Marie  Marefofchi,  du  titre 
de  St.  Auguftin;  &  François  Xavier  de  Zelada, 
du   titre  de  St.  Silveftre  &  de  St.  Martin  du 
Mont:  ainfi  que  notre  cher  Fiis  Antoine  Cafali , 
Cardiaal-Diacre  de  la  môme  Saince  E|;life  Ro- 
maine,  du  titre  de  St.  George  au  Voile  d'Or; 
Se  au(ïï  nos  chers  Flts  Maîtres  Vinceat  Macedo- 
nio  &  Onufre  Alfani;nous  leur  avons  à  tous  dé- 
couvert &  très-abondamment  expliqué  les  pro» 
près  caûfes  &  toute  la  fuite  &  les  circonllan* 
ces  particuh'cres  de  cette  affaire  ;  &  nos  Lettres 
leur  ayant  été  lues, ils  ont  onanimément  &très« 
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fort  approuvé  toac  ce  qae  nous  avons  fait^  bi 
qui  y  eft  contenu;  &  ils  ont  reconnu  »  penfé  m 
cru  que  le  tout  écoit  digne  de  toute  forte  d'élo* 
ges.  Voulant  à  préfent'que  tout  ce  qui  y  eft  ré» 
glé,  ordonné  &  prefcrit,  foit  exécuté  conveaa« 
blement  &  conformément  à  notre  intentioD^nout 
érigeons  &  nous  établiflbns  de  notre  propre 
mouvement,  de  notrenrertaine  fcience,  &  après 
une  mûre  délibération,  une  Congrégation  oom« 

f>orée  des  cinq  Cardinaux  &  des  deux  Prélats  de 
a  Cour  Romaine  fufdits,  ainfi  que  de  deux  Ré* 
guliers  favans  en  Théologie,  que  nous  nomme- 
rons pour  Cbnfulteurs,  qui  tous  feront  prjnci; 
paiement  chargés  du  foin  de  faire  exécuter  toitt 
ce  qui  eft  réglé  &  ordonné  par  nos  Lettres, & 
d*éciaircir&  lever,  après  nous  avoir  coofultés, 
les  doutes  qui  pourroient  furvenîr  dans  la  fuite 
fur  leur  exécution,  à  l'égard  de  la  manière  as 
procéder,  ou  à  Tégard  des  perfonnes  &  des  cho^ 
fes  qui  auroîent  ci- devant  concerné  la  Société. 

Des  mêmes  mouvement  &  fcience,  après  une 
délibération  également  mûre,  nous  donnons  ft 
accordons  à  la  Congrégation  par  nous  établie, 
tous  les  pouvoirs  quelconques  convenables  & 
néceflaires  pour  l'exécution  de  nofflites  Lettres, 
ceux -mômes  de  procéder  fommairemént,  uns 
éclat  ni  forme  judiciaire,  fans  avoir  égard  qu'à  ta 
vérité  du  fait,  &  auffi  par  inquifition,  contre 
toutes  perfonnes ,  de  quelque  état,  rang,  qualité 
&  dignité  qu'elles  foient,  qui  retiendfoient , 
polTéderoient  ou  receleroient  des  effets ,  biens , 
livres  ,  écrits,  medbles  ou  autres  chpfes  appar- 
tenants à  ladite  Société  ;  &  de  les  obliger  4 
contraindre  à  les  révéler  &  reftituer  ,  tant  par 
ccnfures'eccléfiaftiques  que  par  les  eutres  pei» 
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les  que  ladite  Congrégation  pourra  infliger  i 

VF  S^^* 
,Pour  éviter  que  les  matières  qui  feront  traitées 

i^  difcutéos  dans  cette  Congrégation ,  ne  foienc 

^yélécs  &  ne  parviennent  à  la  connoiflance  d'au- 

jiriês  ^  nous  défendons,  fous  peine  d'excommunl* 

fucion  à  encourir  par  le  feul  fait ,  fans  autre 

.déclaration  4  dont  nul,  excepté  à  l'article  de  la 

Tbort  y  ne  pourra  obtenir  l'abiolution  que  de  nous 

«m  du  Pontife  Romain,  qui  fîégera  après  nous, 

&  nous  interdifons  cxprefTément  à  tous  ceux  qui 

la  compofent,  de  découvrir  ou  révéler  direoe- 

ment  ou  indireâement ,  fous  quelque  prétexte  , 

caufe  ou  couleur  aue  ce  foit,  ce  qui  aura  été 

proix>ré,  difcuté  &  arrêté  dans  ladite  Congre- 

gation. 

Elii  outre,  attendu  la  fuppreflion  &  extîndtioa 
de  la  Société^  nous ,  des  mouvement ,  fcience 
&  après  délibération  femblables ,  jugeons  &  dé- 
clarons fûrpeadus  tous  pouvoirs,  jurisdi6tions , 
Erlvileges  &  autorité  donnés ,  accordés  &  attri- 
ués  à  fon  occalion,  aux  Protedteurs  de  fes  Col- 
lèges, MaifoDs,  Eglîfes,  Séminaires  &  Perfon» 
lies  ,  même  aux  Cardinaux  de  la  fainte  Eglife 
ttoTDaine  ,  &  au  Grand-Pénitencier.  Et  nous 
transférons  à  la  Congrégation  ,  que  nous  éta. 
blilîbns  par  les  Freintes ,  toute  jurisdîdtion  , 
àucorité  &  puiflance  pour  tout  ce  qui  concerne 
îcs  Perfdnnes  ,  Egliies ,  Maifons,  Collèges, 
effets  &  biens  de  la  Société  fupprimée,  priva- 
tiVement  à  tous  autres  Tribunaux  ,  même  à 
toutes  Congrégations  de  Cardinaux  de  la  fainte 
Eglîfé  Romaine  ,  tant  ceux  qui  font  interprété? 
'^u  Concile  de  Trente^  que  ceux  qui  font  prêt 
pofés  au  Cônfcil  des  Evêques  &  des 'Réguliers, 
aux  affaires  de  la  fropagande  ou  à  la  dilcipliue 
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régulière^  à  tous  lefquels  nous  ôtons  la  faculté 
de  juger  à.  d'interpréter  autrement. 

Nous  voulons  de  plus ,  qu'à  ladite  Ccx^égs» 
cioQ  établie  9   comme  il  eft  dit  ci-deflus,    il  ap« 

f)artienne  privacivement  àufli  à  toute  autre  petv 
bnn^  &  à  tous  autres  Tribunaux,  Doo»feule« 
mcnc  de  pourvoir  à  ce  qui  touche  les  Péniten- 
ciers de  la  BaGlique  du  Prince  des  Apôtres  à 
Rome«  &  ceux  de  la  Ste.  Maifon  de  Lorette; 
mais  auflî  de  choifir  &  commettre  des  iKKomes 
de  favoir  &  de  piété ,  pour  remplacer  les  Supé- 
rieurs, Leâeurs  ouMaîcres  des  fufdicsMaifoiis, 
Collèges  &  Séminaires. 

Nous  voulons  que  lés  préfentes  Lettres  fbient 
fermes,  valides  &  efficaces  à  toujours,  qu'elles 
fortifient  &  obtiennent  leur  plein  &  entier  efièt» 
&  fervent  pleinement  &  en  tout  à  ceux  qu'elles 
concernent,  ou  qu'elles  pourront  concerner,  & 
qu'ils  les  obfervent  inviolablement j  &  qc^  tous 
Juges  ordinaires  &  Délégués ,  même  les  Audi- 
teurs des  Caufes  du  Palais  Apoftolique ,  &  les 
Cardinaux  de  la  Sainte  Ëglife  Romaine,  aient  à 
juger  &  décider  conformément  à  ce  qu'elles 
foutiennent';  déclarant  nul  &  d'aucun  effet  ,' 
tout  ce  qui  pourroit  être  attenté  à  rencontre  , 
fciemment  ou  par  ignorance  ,  par  qui  &  par 
quelle  autorité  que  ce  foit,  nonobftant.  les  Cons- 
titutions &  Ordonnances  Apoftoliques  ,  &  tous 
Statuts,  Ufages,  Privilèges,  Induits  &  Leures 
Apoftoliques,  même  fortifiées  du  ferment,  de  h 
confirmation  Apoftolique,  ou  de  tout  autre  ap- 
pui ,  dé  quelque  manière  qu'elles  foient  accor- 
dées ,  confirmées  &  rcnouvellées  ,  au  préjudice 
de  ce  qui  a  été  prefcrit  ci  deflus  ;  auxquelles 
nous  dérogeons  fpécialêment  &  expreiTémeot  ;  à 

l'efie 
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fefFet  des  Préfentes,  aipfî  qu^à  coos  Aâes  coo- 
craires ,  dont  nous  regardons  la  teneur  comme 
^teinemenc  &  fuffifamment  exprimée  dans  les 
ftéfentes.  Donné  à  Rome  ,  à  Sainte  Marie- 
Majeure  »  fous  T Anneau  du  Pécheur  ,  le  13 
Août  1773»  1**D  cinquième  de  notre  Pontificat. 
A.  Gard  Ni^ronvs. 


Lettre  circulaire  de  la  Congrégation  ifc 
fUms  Jejmtarum  agendU^  aux  Eveq^ues. 

Très- lOuftrtS tris- Rivtrend Ségnmr^  nmFkre^ 

Pat  TExemplaire  ci.joînt  des  Lettres -4^j/7^5. 
f«0x  en  forme  de  Bref,  fous  la  date  du  21  JtiU 
m^  Votre  Grandeur  verra  la  fuppreflîon  &  rex» 
tinâion  ^é  la  Congrégation  des  Réguliers ,  long- 
tems  appellée  Socéti  de  Jéfiu ,  laquelle  a  été 
faîte  pour  de  juftes  raîfons  par  le  S.  Pern  Ole. 
liïENT  XI Vj  •&  comment  S.  S.  dcflre  qu*elle  foit 
exécutée  dans  tout  TUaivers  :  mais  comme  pour 
en  rendre  l'exécution  plus  complette,  elle  a  dé* 
nommé  une  Congrégation  particulière ,  compofée 
des  Cardinaux  Corfim^  Marefofcbi»  Carc^a^  Zt^ 
Iodé  &  Caloli^  ainfi  que  des  Prélats  Mauéknàê 
&  ji^am^  revécus  à  cet  efiet  des  plus  graqds 
pouvoirs,  ainfi  qu'il  confie  par  d'autres  Lettres 
en  forme  de  Brer,  datées  du  5  du  mois  courant, 
dont  vous  trouverez  pareillement  d-joint  un 
Exemplaire  imprimé ,   la  môme  Congrégation 
particulière,  d'après  un  ordfe  du  Pape, a  ordon- 
né que  ces  Lettres  vous  fuflent  adreflecs ,  af  n 
que  dans  chague*  Maîfon  ou  Collège,  ou  dans 
quelque  endroit  de  votre  Diocefe  que  ce  foit , 
oli  il  fe  trouve  des  Individus  de  ladite  Société 
fupprimée,  V.  G.  leur  annonce,  public  &întîme 
Tm»  II.  K 
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à  tous  raflemblés»  ou  dans  chaque  Maifon,  U 
dites  Lettres  Apcfto^tus  de  fuppreffion  ,  ak 
^ue  celles  portant  établtflemeiic  de  la  Cooffl^^l 
tion  particulière  députée  à  cet  effet;»  qu*^leTe| 
oblige  à  en  exécuter  la  teneur  ;  qu'£lle«pr 
pofleffioo^  au  oom  du  S.  Shg»^  de  chaque  J 
ion»  de  leurs  e^ts,  droits  &  poITeflioos,  & 
tontes  autres  chofes  à  eux  appartenantes  «  &  J 
confervc  pour. des  ufages  à  défigner  par  &iR§*^ 
en  faifànttoQt'c^é  <}Ui  fera  néceflàire  pour  éloUI 
£ner  les  fuftlits  Individus  de  la  Société  fuppn* 
mée;  eafin  qa'|llle  exécute  tout. ce ^ui  ^con* 
ienu  dans  ces  mêmes  Lettres  ,  relativement  k^ 
cette  fupi>refnon  ,  &   qu'ËlIe   infcxme .  ladite 
Congrégation  particulière  de  ce  qui  aura  été  iâic^ 
en  oonféquence.'  Ainlî  comptant  fur  votre  ex-| 
aâii;ude9  nous  vous  foubaitons  toutes  fortes  de*»i 
profpérités  de  la   part  du  Seigdeur.  D$  voir^ 
Grandeur^  &c. 

A  Rom^  h  i8  Jloàf  1773. 

LETTRE.  Circulaire  de  la  môme  Coogr^. 
tion  aux  Ordinaires  des  Lieux» 

Trh^IHufire  &  tris-RMnnd  Séigmit  ,  HMi" 
Fnre. 

LL«  Em.  les  Cardinaux  compofant  la  Congré- 
gation, députée  par  notre  S.  Père  le  Pape,  con- 
cernant  les  affaires  de  la  Compagnie  de  J^ 

Sfupprimée^  ayant  oonfidéré  au*il  ppurroit  naître 
uelque  malentendu  de  la  faufle  interprétatioa 
u  pouvoir  qui  eft  accordé  ,  dans  la  Lettre 
jfpoJloB^ue  de  fuppreffion  ,  à  chaque  Ordinaire 
des  Lieux  ,  Je  p&tfimtre  aux  Inmvidus  de  lêâie 
Compagme  Jufjprfmée  d'admmjfi'er  êux  FUebf  U 
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Sacrement  de  Pinitmea  ,   de  pricber  la  parole  dé 
Dieu^  d^ avoir  cbafg$  drames ,  dâ  diriger  des  Si^ 
emnaifte^  de  Cterci-Séadi^s  ^  W^enJ^gner  la  Jeu* 
neffe  dans  Us  Eeoîes  tant  piêbliquts  que  particuliê* 
tes  .'^Eo  coûféqueQce,&  pour  dcer  toute  équivo« 
que,  après  avoir  pris  l'avis  &  Iqs  ordres  du 
Smfà'Pere^  LL.  Em.  déclarent  »  que  Tintentioa 
de  notredic  Seint-PereX^  Pipe  eft»  que  V«  Gran- 
deur ne  fafle  pdnt^ufage  de   ladite  faculté, 
qu'KUe  n'en  ait  préalablement  obtenu  l'agrémenc 
de  S«  S.  &  de  ladite  Congrégation  d^éguée^^ 
vous    impofant   l'obligation    de   demander   cet 
agrément  chaque  fois  quie  vous  voudrez  admet*. 
tre  auxdices  tonâions  »  quelqu'un  des   fufdits 
Individus,  après  l'avoir  examiné  &  reconnu  fa 
capacité ,  conformément  à  ce  qqi  eft  porté  dana 
la  Lettre  jipoftoHiue  de  Tuppreflion.    A  l'égard 
de  ceux  des  fujetSy  qui^   avant  la  fuppremda 
de  leur  Compagnie»  étoient  employés  a  quel* 
ques  unes  desdites  fonftions»  horç  de  leurs  Col* 
le^es  &  Maifbns  Religieufes,  fi  V.  G.  en  a  be« 
fom  pour  le  fervice  de  fon  Diocefe  ,  LX.  Em, 
vous  permettent  de  les  confervêr  dans  leurs  em- 
plois, auffi  long- tems  qu'il  n'en  lera  pas.  décidé 
autrement  par  notre  Saint- Pere^  &. par. ladite 
Congrégation  déléguée..  Toutefois  v*  G.  aura. 
foin  d'envoyer  à  cette  dernière,  la.  Qote>  conte« 
nant  le  nom,   l'emploi  &  la^trie  défdits  Indî* 
vidus  dont  il  eft  queftion,    V.  G.  voudra  {ç  con* 
former  à  ce  que  defTus;  &  en  attendant  nous  lui 
fouhaitons  toutes  fortes  de  profpérités..  par  le , 
Seigneur.    /Je  F.  Grandeur^  éx.       t        ^ 
A  Rome,  le  ler.  Se^temhr^  1773. 


«a 
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Vjv  nous  a  infonaés,  notre-dier  Fils»  m'a 
revenant  au  Séminaire  de  Paris ,  vous  vous  étiez 
teciré  au  Mooaflere  de  la  Trappe .  &  que  vous 
y  aviez  déjà  embraflé  la  vie  Cénooîtîque.  Corn- 
me  cela  ikmis  attend  que  vocre  efprit  eft  endé- 
remenc  dégage  des  affeSbions  terreftrest  &  qa^ 
ne  fouhaite  plus  que  les  dx)fes  du  Ciel ,  c'eft 
iine  raifon  pour  nous,  à  qui  le  faluc  des  âmes  eft 
confié,  de  deûrer  enox'e  plus  ardemment ^  que 
vous  veniez  rejoindre  les  Direâeurs  du  Sémmaî- 
re,  qui  ont  fcefiun  &  de  vos  bons  exemples  & 
de  votre  fecours* 

Vous  comprenez  par&itement,  notre  très-dier 
Fils,  qu'ils  vous  attendoient  avec  la  plus  vive 
ardeur,  &9ue,  pour  TutlUcé  des  Mimons  »  ils 
efpéroient  «tirer  le  plus  grand  fruit  de  vos.goq« 
feils.  Jls  gémiflent  de  voir  que  leur  erpéraoce 
dt  vaine ,  &  nous  fommes  vivement  touchés  du 
4e(ir  qu'ils  ont  de  vous  avoir,  &  de  la  perte 
vgu'ilsXont  en  ne  vous  ayant  pas. 

Ceft  pourquoi  nous  avons  réfolu  de  vous  adref* 
fer  cette  Lettre^  dans  ce  tems  oii  vous  agaves 
point  encore  fait  votre  profeffion,  pour  vous 
conjurer  inftamment  de  revenir  à  vôtre  premier 
oétat,  âe  vous  fanâifier  dans  la  route  que  vous 
aviez  prife,  qui,  en  vous  foumiiTant  les  moyens 
4*âiïe (Utile  à  votre  prochain,  ne  peut  que  vous 
éixe  très-utile  à  vous«méme.  Nous  ne  doutons 
l>iffi^ueee  retour  ae  foit  (rfes*agréable  à  Oicuj 
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qpi^I  ne  VOQ8  rappelle  rm-même  dans  le  premier 
pofte  oh  il  V0Q8  avoic  placé,  &  qu'il  ne  veuille 
qti^  vous  conikTiez  votre  piété ,  votre  zèle  & 
-vos  talent  à  loi  gamer  des  âmes.  Prenez  donc 
courage ,  &  rappeliez- voitt ,  notre  cher  Fils ,  qu'il 
ftaut  pcrfévérer  dans  la  ferme  réfolntion  de  tra- 
înailler au  bien  des  Miffions^  comme'  vous  avez 
gadt  jufqu'icis  d'une  manière  auffi  louable  qu'é- 
difiante. 

Fenfez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ^rare  que  les 
jFbDâioDS  Apoftoliques  •  pour  obtenir  de  Dieu  une 
couronne  de  gloire,  &  rien  qui  enflunme  plus 
l'ame  du  divin  amour. 

Nous  délirons ,  notre  très* cher  Fils, que  vous 
receviez  cette  exhortation,  comme  venant  de 
celm  qui  exerce  le  Mimftere  de  Jéfus-Chrift  fur 
la  terre,  &  à  qui  l'on  doit  obéir,  puifque  le  foin 
de  pattre  le  troupeau  du  Seigneur  lui  a  été  con- 
fié. Nous  avons  une  ferme  efnérance  que  vous 
lerez  touché  de  notre  zele  &  de  notre  aSeâion 
r  vous,  à,  me  vous  reviendrez  au  plutôt  au 
inave.  Far-là  vous  mériterez  de  plas  en  plus 

re  bienveillance  paternelle: recevez  notre Bé- 

sédiCdon  comme  en  étant  le  gage»  Nous  vous 
Yenvoyons^  notre  cher  Fils,  de  toute  la  pléni- 
tude de  notre  cœur»  A  Rome,  près  Sainte»Ma« 
itte-Majeure,  fous  l'Ann^u  du  Pécheur,  le  ^ 
SNtcenbre  1773.  Bbkoit  Stay# 

Unb  lettre  auffi  affieOueitfe  &  auffi  impofante 
M  pouvott  manquer  d'avoir  Ibo  effet;  JM.  Alary 
crut  avec  raifoo  entendre  fa  voue  de  Dieu. 
ft  il  quitta  la  folitude,*  peur  revenir  au  miUea 
de  fes  iUttilres  Gonfireres  reprendre  fes  laborieui» 
Ces  A;  vénérables  ibiiâions. 
K3 
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D   I  [s    Ç    pu    R    S 
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vCi  JE  Me'n  T    XIV, 

I>mu4eÇatfiftéreficr§$t.tmtle€  ftâai'TqA^ 
V  .       jkr  U  mort  lit  L  Q  mS^Tt^^      ■ 

Vénérables  Ficresi 

E  qd  ftifoit  notre  plus  grande  ctnfok'tioti  ao 
miliecr  de-no6  pénibles  travaux  .da  vivant  de  oo- 
tre/très.cher  ms  en*  JéiRasr^Chrift^  Loûis^  Roi 
Très'iebrétîent,ic!«toit  de^  fevpiSr  les  exedieotcs 
^ceûdons  envefs  la  Religion  &  la  ùànteE^j^^ 
£c  comt^en-ii  tiové  écoic  affeâiomi^i*  .Ce  n^e 
fndtif  pénètre ^ocre:ame de laplus  vivédoolcv. 
Nôtre  vie  rft  rcmpH^  d'amertomev pai^  le  liiDcfte 
événea^t  de^  »  morfc  aflrivéev%  &  ftlte  éelm 
plus  crùfelle  tnaaiadiei  '    ♦    >  M*  Ci , .  /,  v  . 
^  Nous  ;cû  fomme*  <d%K«taûe »plu8  eoùftemfe, 

a  ne  nous  Fanions  perdti.  au  vrootoent  >qu*a  veooit 
e  fîous  donner  les  preuvî^tes  |)ltt»coiivaincqi- 
tes  de  fa  juftice^dÈ  &  niagda^imité "Adefa t^*. 
dre  afFeAion  envers  nons  &  le  Saint  Siège  Apd^ 
fioliqae 9  ^emaniere  qûe-toat  ce  qm  nous\ei»&. 
geoic  à  lui  marquer  gde;plûs  en  plus  notre  mapr 
patemiel  &•  notre  rècoonoiflànce^  ne  peut  qucf^ 
Boup  en^  faire  fentîr:  plus  vivement  la  douleàr.  -  - 
...Adorons  cœendant  les  décrets ^e' là  di^në' 
Providence^  &;  en  nous  foumettaot  aux  ocdres 
du  Tout'pwiant^  de  qui  âépen4eiM;  aiifoïumeat 
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.'les-deftioées  des  Monarques,  recoDoqiflbns  que 
tout  eft  dirigé  par  fa  touce-pui/Iàoce,  &  pour  la 
^plus  grande  gloire. 

Cette  extrême  réûgnatloo  à  Ja  volonté  divine 
^peut  feofe  diminpèr  tiotre  amertume.    Auflitôc 

.  ^ae  nous  apprîmes  les  dsiDger^.  dont  la  vie  du  Roi 
étoît  menacee-^viiQU^adrefl^mes.  les  plus  ferven- 
tes prières  m  Ciel.f  pQur;  qt^tenir  la  grâce  de 
ja- gaérKbn.  <  T<^ute  lia.  Fnmce  éplorée  s'unifToit 
aIor»à  no^9  ^Q  'A^  ûéç\ài^  te  Ciel  ;  &  toute  la 
famille f Royale  verûmc  d^s  .torrens  de  pleurs, 
:$*aci^it(oit.  du.  i9éQie:devoirv&  particujjîéremenc 
jnotre^tîès<r  obère  Fille  en*  Ji^fùs-  Chrift,  Marie- 
Iuoaife?deFiapcey^qi4,  dans  fa  fainte  retraite , 
•poùflbit  les.  pl^s.- profonds  foupirs,  &  formoic 
les  vœuXi  les  ,plps;  arden$. 

Si  nous  n'avons  pu  obtenir  la  srace  que  nous 
£deman(Sons  dans  toute  la  linçéricede  noscqsurs, 
J30US. avons  au  moins  une  vive  efpérance  que 
901  prières  pourront  être  utiles  au  repos  de  ion 

.  ame^  &  lui  procurer  une  gloire  étemelle. 
:  ;  Notre  jufte  (sfpéi^nce  eft  fondée,  fur  Tamottr 
jgo'il  eut  toujours  pour  la»  Rel^on  Catholique, 
fur  fin  attacbemenc  au  Saint  Siège,  foc  fes  bon* 

^  ses  intentions  pour  nous^  &  dont  il  nous  a  don- 

.  Dé  jufqu'àtt  detnier  fouptf  les  marques  les  plus 
éclatantes,  ce  qui  a  été  couronné  par  un  re» 
pentir  fîncere,  en  déclarant  devant  fa  Cour, qu'il 
demandoit  pardon  à  Dieu  &.  à  fon  Royaume  des 
^garemens  de  fa  vie,  &  qu'il,  ne  defiroit  plus  vi* 
vre  que  pour  le  foutien  de  la  Religion .  pour 
l'édification  de  fes  peuples ,  &  pour  rendre  fes 
fiqets  heureux.  Nous  n'avons  pas  ceffé  jufqu'à 
préfent  de  prier  le  Seigneur  en  lecret  pour  le  re« 
iK)s  4e  fen  ame  ,&  nous  en  ferons  aut^t  en  pu  « 
.  ;          K  4  .      . 
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à  cœur  qae  d'appeller  tous  les  Pécheurs  à  ott 
divines  lources  de  miféricorde^  que  d'offrir  & 
de  promettre  le  pardon  aux  vrais  Pénitens  ,  & 
d'inviter  enfin  à  Terpérance  de  la  rémifiion  ceax*' 
mêmes  qui  feroienc  retenus  dans  les  plus  pefao* 
tes  chatoes  du  crime. 

Quoiqu'un^  fonâion  de  cette  importance  ,  & 

donc  la  néceflicé  eft  de  tous  les  tems  pour  le 

falut  des  hommes,  ait  fans  ceffe  occupé  la  fol** 

licitude  de  leur  miniftere  apoftolique  ;  ils  jOdc 

né^nOioin))  jugé  à  propos  de  çhoiûr  &  de  fixer 

.4^ns  la  fuite  dçs  uecles,  certaines  époques  re« 

marquablés,   oU  ils  en^gerolent  les  Pécheurs 

à  fléchir  la  colère  divine ,.  à  en^rafler  la  péoî» 

tence,   comme  la  feule  planche  qui  refte  après 

le  naufrage;  &  cela  par  l'efpérance  d'une  plus 

ample  moilTon  de  grâces  &.de  pardons,  &  par 

;  la  liberté  publique  «  générale  de  participer  aux 

tréfbrs  des  Indfulgences  dont  il^  font  les  dépo- 

fitaires.    Afin  donc  qu'aucune,  ^nératipn  ne  fût 

privée  des  précieux  av^iKages  attachés  à  ce.  tems 

de  relaxation,  ite  oat.  fait,  revenir  tous  les  viogt- 

cinq  ans  celui  du  Jubilé,  il' Aiïnée  Sainte,  'l'an* 

née  par  excellence  ,  .de  gracé&  de  rémiilioo» 

dont  ils  ont  ordonné  Tôuverture  danâ  la  Ville, 

regardée  comn]te  le  centre  &  le  ûege  de  b 

Religion.    .  _  ".  *: 

:  Nous  conforin^ot  à  un  jQ  fru£(ueux  a{^»  â& 

tpuchaat  pr^îque  à  une  de  ces  atu^es  pmi)è|gi^ 

,,  ee3  >  nous  nous  ^oûs  sde  rannoncerà  toos 

\  toujs,  nos  chers  Enfans^  qui  r  êtes  unis  éuH  la. 

{irofçffion  d'une  mêcfte  foi  avec  nous  &  wec 
'^glife  fainte,  Cacholk^ué  &  Romaine  rÀ  sous 
vous  exbortonsrà  travailler  :att,falâc de  vos  am^, 
à  meccre  M.  ffo&t  les  plus  gAndes  reffoocei 
de  falot  qttf  hi  Hçli^  [s9l».tmSk  piéfair 
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Nous  vous  feroD3  part  de  tout  ce  qui  nous 
a  été  coDfié  des  riçhefles  de  la  clémence  &  de  la 
i3iifericordedivine;&  d'abord  de  celles  qui  cirent 
leur  origine  de  Jéfus-Cbrift*    Nous  vous  ouvrir 
roos  eniuice  toutes  les  portes  du  riche  réfer- 
voir  de  fatisfaâions ,    qui  dérivent  des  mérites 
de  la  très  fainte   Mère  de  Oieu  ,  des  laines 
Apôtres,  du  fang  des  Martyrs,  &  des  bonnes 
œuvres  de  tous  les  Saints)  tant  ell  vif  &  fin- 
cere  Ici  defif  que  nous  avons  de  vous  faciliter  le 
Tccouveement  de  la  paix  &  de  la  réconciliation. 
.  Or  rien  n'y  cracribue  davantage  que  la  mul* 
tîtude  des  fecours  qu'on  {>eut  attendre  de  la 
communion  des  Saints.    Unis  à  leur  augufte  fo* 
ciété,  nous  compofons  tous  enfemble  le  Corps 
de  l'Ëglife,  qui  eft  un,  indivifible,  &  celui  de 
Jéfus-Cbrift  lui-même ,  dont  le  fang  nous  purifie , 
.    BOUS  vivifie  tous  ,  &  nous  met  en  état  d'être 
utiles  les  uns  aux  autres.    Four  donner  plus  d'é«* 
ctet  à  rimmenûté  de  fon  amour  &  de  fa  miféri- 
corde ,-  i>our  rendre  plus  fenGbles  la  force  & 
l'efficace  infinie  de  fa  Pailic^i  &  de  fes  mérites  , 
le  Rédempteur  des  hommes?  voulu  en  faire  re-! 
jaillir  l'influence  fur  toutes  tes.  parties  de  fon 
Corps  myftique,  &  en  attacher  les  effets  à  cha- 
cune d'elles;  afin  qu'elles  euflent  toutes  les  faci- 
Itcés  de  s'entr'aider  mutuellement,  par  la  coni* 
munication  de  leurs  fecours  &  de  leurs  avantages 
^réciproques.    Son  intention  fut ,  dans  cette  af-'. 
fociation  fi  fagepf^ent  ménagée ,   dont  fon  fâng 
précieux  eft  le  principe  ,    &  l'union  toute  la 
force,  de  porter  la  tendrejQTe  du  Père  éternel  à 
uier  de  clémence  envers  nous,  en  lui  préfentnnt 
le3  motifs  les  plus  capables  delà  déterminer;  le/ 
pu  ïnfioi ,  la  valeur  inexprimable  du  fang  de 
\     ]  ^  K  € 
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Ton  Fils,  les  mérites  des  Saints ^  &  le  pouvok 
de  leurs  fuiFrages. 

Nous  vousiovitonsdoncàpuifer  dans  ce  vafte 
canal  d'indulgences,  à  vous  enrichir  dans  ces 
inépuifables  tréfbrs  de  TEghTe  ;  &  d'âpre  t'afiige 
&  rinftitut  de  nos  Ancêtres ,  du  confentemeot 
de  nos  vénérables  Frères  les  Cardinaux  »  &Q; 

O  vous  tous ,  qui  êtes  les  Ënfans  de  T^U* 
fe,  ne  laiflez  donc  pas  échapper  cette  occafioo' 
fi  précieufe  jt  ce  tems  fi  favorable  ,  ces  jour»^ 
fi  (alucaires ,  fans  les  employer  à  appaifer  k  ju-^ 
flice  de  Dieu  ,  &  à  obtenir  Votre  pardon  :  n'al- 
lez pas  apporter ,  pour  ^excufes  à  vos  retarde- 
fnens,  les  fatigues  ou  voyage,  les  embarras  do- 
tranrport.     Quand  ils  s'agit  pour  voi»  d'être 
comblés  des  lârseiTes  de  la  grâce  céldXe».  d'être 
introduits  dans  Tes  Tabernacles  du  Seigneur»  fe- 
roit-il  convenable  de  vous  laifler  abattre  par -de» 
lbcommodités,par  desobftacIes,qui  n'efiray^ene 
JLàmais  ceux  que  la  curiofité  &  l'envie  de  s'enri» 
chir  conduifént  tous  les  jours  dans  les  légioosv 
les  .plus  lointaines  (^  Ces  travaux  mêmes  que 
yoi»  pourriez  redouter,  entrepris  par  un  fi  noble- 
motif,  vous  aideront  infiniment  à  v&sts  faire 
retirer  de  votre  pénitence  les  friHts  les  plus 
ibotxdans.    Aufïï  l'Ëglife  a*t-elle  toujours  r^uw 
dé,  dès  les  premiers  tems,  les  pieux  pèlerinages- 
comme  utiles  au  falut  des  âmes,  dans  la  perfik* 
$on  oti  elle  efi:,que  les  défagrémens&IesenQuis 
qiii  lç$  accompagnent  nécelTatremeat,  font  autant 
'4e  compenfatioDS  pour  les  péché»  ps^s,  &  de* 
preuvçs   convaincantes  d'un   fincere  repeotiiv 
Que  fi  l'activité  de  votre  zelc,  l'ardeur  de  vo» 
tfe  kmour  pour  Dieu,  vient  à  vous  faire  oublier 
tôùt^à-f^it  vos  fatigues,  oir  à  les  <yaiinaef ,  fie 
vous  allarmez  pas  pour  cela  :   cette  fiôate  aile* 
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gr^flfe ,  au  coBtraire  »  accélérera^  votre  récondliati* 
Qo^  &  fera  même  uœ  pornoo  principale  de  la 
Êiâsfeâioo  doDt  vos  péchés  vous  rendoieat  re» 
devables,  fiâfffU  jk^  Uaucmtp  tmU  à  e$kd  ^ 
m$tra  beaucoup  mmt.  ^ 

Accourez  donc  à  la  Cité  de  SioD*;  venez  dooc 
vous  raf&fier  de  Taboodance  oui  règne  dans  la 
Mailbn  do  Seigneur.    Tout  ia  vous  pcNtera  i 
la  potence;  l'afpe^  même  de  cette  Ville»  le 
domicile  ordinaire  de  la  Fd  &  de  la  Piété»  le 
fépulcre  des  Apôtres  »  les  tombeaux  desMartvrs» 
Quand  vous  verrez  cette  terre  qui  fut  humectée 
de  leur  fang,  quand  les  nombreux  veftiges  de 
leur  fainteté  s'oflmront  de  tous  côtés  à  vos  yeux» 
il  vous  fera  impoflible  de  vous  refufer  au  re- 
pentir amer  dont  vous  vous  fentirez  preffés,t 
pour  vous  être  tant  éloignés  des  reçles  &  des 
loix  qu'ils  oot  fui  vies»  &  que  vous  faites  profes» 
fion  de .  fuivre  avec  eux.    Vous  trouverez  dans 
la  dignité  du  culte  divin  »  dans  la  majefté  des 
Temples, une  voix  puiffante  qui  vous  rappellera 
que  vous  êtes  vous*même%le  Temple  du  Dieu 
vivant; elle veus  animera  à  Pembellh-savec  d^u* 
tant  plus  d'ardeur,  que  vous  aviez  eu  de  pen« 
chant  -autrefois  à  le'  profaner  &  à  y  contrjfler 
PEfpric  Saint*    Ce  qui  foutiendra  encore  vo» 
xéfolutions  »  ce  feront  enfin  les  larmes  &  les 

ÎémiiTemens  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens  » 
qui  vou»  verrez  déplorer  leurs  égaremens»  ^ 


en  follidter  le  pardon  auprès  de  Dieu.    Bien- 
tôt les  fentimens  de  douleur  &  de  piété  dont 
vous  ferez  témoins  »  pafleront  dans  vos  cœurs 
avec  une  ftcilité  qui  vous  furprendra  vous-mêmes. 
Dans  cette  fainte  trifiefle»  dans  ce  deuil  re» 
Ifl^eus  »  vous  ne  tarderez  pas  cependant  à  re& 
fencir  la  plus  tendre  des  confolations»  à  la  vue 
K7 
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dé  cette  muldcade  înoombrable  de  Peaple»  & 
dr  Nadons  qui  viendroDC  «n  foule  pratiquer  de» 
œuvres  de  pénicence  &  dé  juftice.    En, eSkt^ 
pouvez- vous  jamais  efpérer.  un  fpeâade  plus  agré- 
able, plus  ra^iiïaot,  que  celui  qui  donne  à  toute 
la  terre  une  image  feofible  du  glorieux  triom- 
phe  de  la  Croix  &  de  la  Religion  ?  Du  moins  , 
de  notre  côté,  ferons-nous  dans  la  joie»  lors-  de 
la  réunion  prefque  uoiverlelle  des-  £d&qs   de 
TEglife.    Ceft  dans  les  mutuels  efforts  de^vo- 
tre  charité  &  de  votre  piété  »  que   nous   cro« 

Sons  trouver  t>our  nous-mêmes  uae  ample  fura« 
3ndance  de  recours  &de  relTources:  car  nous 
aimons  à  nous  perfuader  que^  ouand  vous  9urez 
fuppHé  avec  nous  le  fouveram  Diftributeur  des 
grâces ,  pour  la  confèrvation  de  la  Foi  »  pour  le  re« 
cour  des  Peuples  qui  fe  font  féparésdefoBumté^ 

Four  la  tranquillieé  de  TËglife  &  le  bonheur  des 
rinces  Chrétiens,  vous  voudrez  bien  auprès 
de  Dieu  vous  reflbuvenir  de  votre  comman 
Père,  qui  vous  porte  tous  dans  fon  cceur^  & 
procurer  par  vos  vœux  &  vos  inftances  le  fon- 
lagement  nëceflaire  à  notre  foiblêflTe,  pour  fou* 
tenir  le  poids  jmmenfe  qui  lui  futimpofé.  .* 

Pour  vous,'**nos  vénérables  Frères  ,  Patriar- 
ches, Primats,  Archevêques,  Ëvéques,  entrez 
dans  notre  follidtude  ;  chargez  vous  en  même 
tems  de  nos  fondions  &  des  vôtres;  annoncez 
aux  Peuples  qui  vous  font  confiés  ce  tems  de 
pénitence  &  de  propitiation  ;  employez  tous  voa 
Ibîns  &  toute  votre  autorité  à  faire  fruâifier  , 
le  plus  qu'il  eft  poflible,  pour  le  falutdesfimes^ 
cette  occafîon  favorable  d^obtenir  le  pardon  « 
que  iiotre  amour  paternel  fw  natcre  pour  tout 
le  mon^  Chrétien»  coAformémcnt  k  ranckDiie 


I 
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pratique  de.4*£g1ife.  Oalls  vous  enteodeoc  ex- 
]^qaer  quels  œuvres  d'humilité  &  de  charité 
Cfarétieône  il  faudra  pratiquer,  pour  être  mieux 
diQ>ofés  à  recevoir  les  fruits  de  la  grâce  célefle 
qui  s^offre  à  leurs  befoins  :  qu'ils  compreonenc 
&  mr  vos  préceptes  &  par  vos  exemples  ,  que 
c'eu  fur- tout  aux  jeûnes,  aux  prières  &  aux 
■  aumôues  qu'il  leur  faudra  recourir. 

S'il  en  eft ,  parmi  vous ,  nos  Vénérables  Frères , 
'  gui  veulent  prendre ,  pour  furcrott  de  leurs  pei- 
iies  Paftorales  ,  celle  dé  conduire  eux-mêmes 
unepartie  de  leur  troupeau  vers  la  Ville  ,    qui 
eft  comme  la  citadelle  de  là  Religion,  &  d'oti 
fortiront  les  fources  d'Indulgences  ;  ils  peuvent 
fe  promettre  que  nous  Içs  recevrons  avec  toute 
la  fenfibilité .  du  plus  tendre  des  pères.    Indé- 
pendamment du  luftre  qu'ils  procureront  à  notre 
loleranité,  ils  feront  eux-mêmes  à  portée,  après 
de  (r nobles  fatigues,  après  des  travaux  fî  rnéri* 
toires,  de^faîre  là  plus  ample  moifibn  des  largef*' 
fes  de  la  iniféricorae  divitie;  &  de  retour  avec 
le  tefte  de  leur  troupeau  ^  ik  auront  la  confola- 
tïon  de  lui  diftribuer  cette  précîeufe  récolte. 

Nous  lie  doutons  pas  non  plus  gué  nos  très- 
cherslFits,  rËmpéfeur,  les  Rois%  &  tous  les 
Princes  Chrétiens,  né  nous  aident  de  leur  auto 
litë'dàns  ie  vœu  que  nous  formions  pour  le  falut 
des  amés,  .^Q  qu'ils  àyent  les  heureux  luccès 

Suf^nous  ^tteodons.    AiqQ  nous  les  exhortons 
e.  toute  notre  ame  de  coacourir,  d'une  manière 
qui  réponde  à  leur  amour  pour  la  Religion  ,   au 
zçle  de,  nos  vénérables  Frères  les  Evéques  ;  de 
"*'  ftvorifer  leurs  entreprifes,  &  de  procurer  aiix 
Pèlerins  fùneté  &  coiiiQiDdité  fur  les  routes.  Ils 
"   Il10loteat^pa8  que  de  pareils  foins'  ne  peuvent 
V    «2afû4«jr  Je^csfeig^tter  bcjaiiçqup  i-ia  ^aaq^iIli. 
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té  de  leur  r^ne;  &  que  Dieu  leor  fera  dlaucaoc 
{dus  ptopice  oc  fiivorable  à  eux-mêmes ,  qu'ils  fit 
oQontreront  plus  accentifs  à  augmenter  fa.  ^om. 
parmi  leurs  Peuples. 

Mais  afin  que  ces  Fréfkntes>parviem)eQt,  &c. 

Donné  à  Rome  »  à  Sainte  Marie-Majeure  « 
l'an  de  Notre- Seigneur  mil  fepc  ceoc  foixance- 
quatorze  »  le  douzième  jour  de  Mai^.  &  la  cin- 
quième année  de  notre  Pontificat. 

CfiTTB  BuUe^  pec  laquelle  je  termine  ce  Re* 
cueil,  peut  être  r^ardée  comme  le  Tefiament 
de  Clément  XIV.  La  mort  qui  travailloit  dés» 
lors  dans  fon  fein ,  ravertiflbit  intérieuremeoc 
que  fa  fin  ètoit  proche  ;  qu'il  partoit  à  tous 
les  Fidèles  pour  la  derm'ere  fi»s ,  &  que  Diea. 
cxigeoit  de  lui  le  facrifice  de  fa^  vie. 

Chacun  panageoit  un  tel  malheur  ;  &  toutes 
les  Communions  9  quoiqu'entiérement  ditrifées 
dans  leur  croyance  ^  fe  réuniflbient  pour  denaan* 
der  au  Seigneur  la  cbnfervation  d'un  Pontife  cher 
à  toutes  les  Couronnes  ^  de  agréable  au  Mondô 
entier.  Les  uns  fe  rappelloient  la  bonté  avec  tar 
quelle  il  les  âvoit  reçu;  les  autres ».ibn  elpiitde 
fegefle  &  de  pacification  ;.  tandis  qu'étranger  lui» 
même,  à  l'atrocité  des*  maux  qu'il  foufiMt,  9. 
n'employoit  fa  refpiration  entrecoupée  que  poiff 
pouflfer  des  foupirs  vers  le  ciel,  afin:  d'6btentr. 
fur  la  terre  le  règne  de  la  concocde  &de  la.  vé- 
rité ».  &  de  laifleri^ès  lui  des  veftiges^  de  ûm 
amour  peur  la  juftice  &  pour  la  paix. 

Je  defirois  avoir  qiidques  *  unes  des  Lettres 
qu!:il  écrivît  pendant  ks  i»denk»i  nsisuie  fL 


^ie»  qui  fureot  on  tems  d'épreuve  &  de  deik 
leur  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  polfîble  d'ei>  obtep 
tiir.  Toutes  eelles  qui  ccHnpofent  cette  Collec- 
tion ,  &  qu'on  a  été  prè»  d'une  année  à  recueilp 
lir  »  oe  pouvant  manquer  de  donner  la  plus  hau- 
te idée  de  ce  PondSe  immorter>  il  feudra  né« 
ceflâirement  les  admirer ,  ou  foucenir  qu'elles 
ibot  fuppofées;  &  c'eft  le  parti  que  prendront 
les  perfonnes  înjuftement  prévenues  contre  Clé- 
ment XIV.  Cependant  il  eft  très*&âle  d'en^fid** 
re  la  comparaifon  avec  les  Bulles  &  les  Brefi  ; 
de  reçonnoftre  que  c'eft  le  même  génie  qui  les 
m  diâées ,  le  même  efprit  de  ûgeife  &  de  mode» 
lation  qui  en  fait  la  fubftance,  &  de  juger  enfin 
qu^eUes  ont  réellement  l'empreinte  &  la  tout» 
nure  Italienne. 

Maïs  Tes  préjugés,  comme  la  prévention,  ne 
fe  rendent  point  à  l'évidence  ;  &  cela  eft  fi  vrai  ^ 
qu'il  y  a  de»  gens  qui  foutiennent  encore  q>inift- 
trément,  que  TOraifon  funèbre  du  feu  Pape^ 
prononcée  par  l'Abbé Mattzell,(«J|  Ex-Jéfuite» 
&  Prédicateur  aduel  de  Fnbourg  en  SuifTe  ,  eft 
une  Pièce  fah$  i  pkifir  ,  comme  fi  fïibourg  étoie 
an  bout  de  l'univers ,  &  commefi  un  Ouvrage  auf- 
fi  j)ublic  &  auili  folemnel  pouvoit  être  fuppofé. 

Ce  qui  me  confole,  c'eft  que  les  connoifleurs 
remarqueront  une  unité  de  fiyle  dans  toutes  les 
produâions  de  Clément  XIV,  qui  ne  permet 
pas  de  9'y  méprendre;  &  que  les  hommes  judi- 


O  Cette  Ortifoo  fbnekiere  tiouve  d-après» 


C^34  > 

^  tdcax  pcnferôDt,  avec  railbo, que  quîcooqae  fe-  ^ 
rôk  eu  état  de  compofer  de  pareilles  Lettres» 

a^SLtffoït  pas  befoio  d'emprqnter  un  iiom»  quel- 
tqae  rel|)êâable  qu'il  fût,  pour  donner  au  Publie 
des  Ou vfagèà  capables  de  Tintéreffer. 

Ah  !  pIûc  à  Dieu  qu'il  me  fût  poffible  d'écrire 
avec  autant  de  force  &  d'onâion  »  de  lumière  & 
de  fàgefle ,  de  jugement  &  d'aménité  !  C'eft 
alors  que  je  ne  erâindr^' point  de  dire  avec  Ho- « 
race:  Exegi  àiôtb^i^tum^afBperenmus. 


Si  inalgri  hi  ê^ecbefches  faites  en  ItaSè  &m 
SPfûHcB^  pouf^fi  pntunèt-46>s  Isttrêi  A  CMimni^ 
Xlf^^  il  y  -ûpoir  dei  prfonmt  qm  e»  âffffèm^  fg^ 
dom  fëutbmticite  fût  confta$h  de  la  manief:eM 
fluî  hfdeme  ,  ella  j2ut/  piik^  de  voulm  Mt  ks 
commumquer^ 


On  donn&a  ces  ÏMtres  pa^  fufflbnms  acte  le 
$kf  grande  exa^tùdé  «  9'.Ulks  ^qdôn  les  mrm 
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CLÉMENT  XIV. 

(GANGANELLJ.^ 

P&OKONcis  par  M.  rJbbi  Simon 
Mattzell^  ancien  Membre  de  la  S(h 
tiéti  de  JjLSvs^  Prédicateur  a&uel  du 
Chapitre  de  la  grande  Eglife  CoUigiak  de 
Fribourg  en  SuiJJe ,  en  préjence  du  Sénat 
Souverain  de  la  Républi^^  le  tfNovem- 
bre  1774. 

Traduite  de  rAUemand  fur  POriginal 
imprimé, 

FaK  m*  I>£  FoMTÂLLARDé 


VVER.TÏSSEMENT. 

^  £  T  T  B  pieee  authentique  ,  que  r Auteur  iê 
a  Vie  de  Clemskt  ^ilVytieni  (Tunemâin 
refpe&able,  a  iti  traduite  par  M.  de  Fontàl^, 
lard  9  parfaitement  ver/é  dans  la  cmnoiffanci 
ie  la  Langue  Allemande  £f  FrançiAfe. 

M.  CAbbi  Simm  MattzeU ,  Fun  des  Jifui- 
tes  les  plus  eilebres  de  la  Bavière^  dans  la 
Haute •  Allemagne^  dans  laquelle  itêient  cmi- 
Ms  les  Jéfuites  de  la  Suiffe  &  de  la  Souahe^ 
remplit  avec  un  applaudiffement  générât ^  à 
Fribourgen  Suijfe^  les  fmStions  de  Prédica- 
teur ordinaire  du  Chapitre  de  cette  VUlt^  ie- 
puis  tafuppreffion  de  la  Société.  Le  Cantm  de. 
Frihourgf  entièrement  Catholique  ^  eft  du  Dio^ 
cefe  de  Laufanne^  dont  VEvtque  titulaire^ 
Prince  du  Saint-Empire  Romain  ^rifide  à  Fri^ 
hourg  depuis  le  changement  de  Religion  arrivé 
à  Laufanne.  VEvéquè  d^aujourd^hui  efl  de  la 
Maifon  de  Montenach,  Vune  des  plus  ancien^ 
nés  €f  des  plus  illuftres  de  la  République  ^  dans 
le  Canton  de  Fribourg. 

On  ne  donne  pas  cette  Oraifon  Funèbre^ 
comme  un  morceau  f éloquence^  mais  comme 
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une  traiuElion  epfaSte.  Le  gétiie  de  notre 
gw  ne  peut  admettre  ni  les  tours  de  pbra/is^ 
ni  les  mimes  expreffions  que  V  Allemand, 
veut^ feulement  montrer  combien  Clembh' 
XIV.  itoit  grandy  puifyuHteJUouipar  ce 
mêmes  qui  ne  peuvent  avoir  d* autre  intérêt  ^i 
faifantfon  iloge^  que  celui  de  la  vérité. 
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DU   PAPE 

CLÉMENT  XIV. 

Mrincepty  it^noximut  cecîditliùdiè  InVrêil^  a.vIUo.  $• 


_^ouvR.Ez-vous  du  plus  grand  deuil,  A 
Peuple  d'Ifraël  !  faites  cefTer  toutes  les  marques 
de  joie  :  que  toutes  les  rues  à*Hibron  tetentiitent 
de  vos  gçmiflremeas  :,  car  un  Prince^  &  le  flus 

{rrafuf  iTI/raëlj  efl  mort  aumri^bm.  Tels  étoient 
es  cris  que  la  plus  vive  douleur  arracboit  à  Da* 
vîd  confterné ,  lorfqu'il  parloit  de  la  mort  funéfte 
&  inattendue,  qui  lui  a  voit  enlevé  le  fàge,  le 
vaillant  Ahmt^ 

Ceft  avec  bien  plus  de  jullice  que  je  pronon- 
ce, en  gémiffant,  ces  triftes  paroles, en  préfen- 
ce  de  cette  illuftre  affemblée;  que  le  deuil  foie 
-dans  votre  cœur ,  Peuple  Chrétien  !  vous  n'eûtes 
jamais  plus  de  fujet  de  le  porter:  Vn  Prince^  fi? 
U  plm  grand  d'Ijraël^  eft  mort  aujoufi'buu  Un 
Prince  du  Peuple  élu,  du  Peuple  Chrétien, 
Louis  XV  j  le  Bîen-aimé ,  le  Roi  Très-  Chrétien , 
vient  de  defceodre  d!yn  ies^Trônes  les  plus  éle* 
vés  &ies  plus  éclatans  de  rËurope,  dao»  là' 
rombre  demeure  des  morts.  Un  Prince  eft  mon 
iatis  lifaël. 
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Ivlais  à  peine  la  France,  par  des  torrens  de 
la.^ics,  &  l'Europe  par  un  deuil  univerfel-  a- 
voit  rendu  les  derniers  devoirs  à  la  vertu  eu 
Priace  Très  •  Chrétien  :  à  peine  les  Temples  û: 
les  Cités  avoicnt  ceffé  de  retentir  de  la  clouleur 
èc  des  louanges  adreffées  à  l'Etemel  :  s  peine 
tous  les  Peuples,  fufpeadant  pour  queîqi.e  tc;rs 
kur  ialoufîe,  avoient  cefTé  de  déplorer  una:.!- 
mcmeiH  la  pjcrte  que  Thumanicé  &  la  ]>^U^tou 
avoienc  faiic  en  la  Perfonne  de  Lou-s  XV  :  -: 
peine,  cnSn,  l'Univers  étonné  s'étoit-il  reml?  ,n 
quclûue  forte  de  la  mort  funefte  du  Fiio  "iov  ic 
rfîglifc ,  que  la  cloche  de  la  mor-:  fe  nt  ent^* 
drc  du  haut  du  Capito«e ,  &  répandit  dans  la  Ca» 
pkale  du  monde,  cnfuite  dans  tout  i  Univers, 
UD  nouvel  effroi ,  un  nouveau  fujet  de  douîeu:  : 
cette  même  année,  le  22  de  Septembre  ^tf$  n-i^ 
le  PM  grand  d'Israily  le  très  -  faiat  Père  ce»  jcî 
Fils  aîné ,  le  Chef  de  la  Clirétienté ,  L  A  'J  a  E  n  r 
Ganganelli, Clément  XIV, 

Déplorable  fragilité  de  Thomme  &  de  *a  vie 
humaine  I  lor«.que  Tceil  fe  tourne,  il  apperçoic 
déjà  la  mort  derrière  lui:  à  mefurequ'i!  crc^c",  '1 
s'approche  de  plus  en  plus  du  terme  de  fa  vie  :  u 
mère  qui  berce  fon  tendre  enfant ,  voit  qu'il 
court  au  tombeau.  Qu'eft-ce  que  notre  naiflan* 
ce,  finon  le  commencement  de  la  mort?  AiùC: 
fe  confurae  l'étoupe  à  peine  allumée, que  l'on  a 
coutume  de  montrer  aux  Papes  à  leur  cou.-onne. 
ment ,  en  leur  répétant  trois  Fois  :  Ainfi  faj}t  la 
gMre  du  monde  (♦][. 

Mais  ces  réflexions  ,  guoiqu'utiles  ,  t^e  font 
point  aujourd'hui  le  fujet  de  monDifcoars.  V.>ai 

ciigez 

0  Sic  iraKft  ghria  awadU 
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eiàgez  de  moi,  Messeigmburs,  que  je 
vous  fàtte  le  fidèle  portrait,  qui  doit  éteroifer 
la  mémoire  du  Père  des  vrais  Croyans.  II  o'ap^ 
pardenc  qu'aux  plus  habiles  Peintres  de  finir  des 
tableaux  du  premier  rang;  &  ceux  qui  ne  font 

Sue  médiocrement  verfés  dans  cet  Art  ,  au  lieu 
'atteindre  au  but,  font  çonnotcre  au*ils  ont  ^• 
trepris  un  travail  au  deflus  de  leur»  forces» 
Comment  donc  oferois*je  employer  mes  foibles 
couleurs  à  une  peinture  auflî  fublime,  fi  je  m 
favois  que.  Pobéiflfance  excde  ce  qui  parott  étrç 
trop  hardi?  Si  je  m'oublie,  en  acceptait  cectp 
entTeprifeépineufe , ce n'eft ,  M e s seigiH.bur s» 
que  pour  m'acquitter  du  devoir  que  vqus  .m'iai(- 
pofez  »  efpérant  que  vous  n'aurez  pas  moins  d'ia« 
dulgèDce  pour  moi ,  que  vous  n'avez  trouva  ac 
difficulté  à  m'honorer  d'une  fi  noble  fbnâiop. 

13ïie  chofe  que  je  r^ette  principalement  j, 
ç'eft  de  ne  pas  connoître  autant  que  je  le  défire* 
To\s,  tous  les  traits  éclatans  qui  caraâérifenb 
efleittielletneBt  la  vie  de  Clébcent  XIV.  Mais 
tion,  je  n'ai  pas  fujet  de  me  plaindre:  je  fait 
ce  qu'en  difent  toutes  lesPerfonnes  bien  intea- 
tionnées:  cet  éloge  de  l'Ecriture  peut  être  api. 
rpUqué  à  Sa  Sainteté  *  i  II  a  fai$  dan^^  fa  m 
det  ckofis  ram  ^  8  U  a  opéré  des  merveil/es  à  yi 
mort.  Je.  fais  en  général  quelle  fut  fa  religion 
fdana  le  cours  de  fa  vi6,  la  prudence  &  fa  Ter* 
meté  défîntéreflées  dans  fon  règne,  fa  patience 
hérofqùe  6^  vraimenr  chrétienne  à  fa  mort.  Je 


Tom  II.  L  ' 
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V.J. 


i4i         ORAISON  FUNEBRE 

été  g»anJ  dans  ce  qu'il  a  fait  pour  le  bien  ér 
TEtac,  pour  ragranûiirement  ûe  l'Ej^li^i-  6c  p;>  r 
ià  propre  fanftificatioa.  II  a  été  granJ  >^i'-'C 
qu'on  le  confidere  dans  fon  Cloîcre,  fur  lelio* 
ne  ,  ou  au  lit  de  la  mort  :  il  a  ei/  u^;  cir'.r 
iloiic  la  fermeté  a  furpris  l'Univers,  dont  la  .  • 
Itice  s'cft  fiiic  reconnoîcre  de  ceux-niùmcs  g''.- 
frappoit,  dont  h  piété  a  pîirudans  tout  ibc  v^.'^i 
au  moment  terrible  du  crêpas:  je  fais  'v:nnn  c/j'-I 
a  donf"ié  'à  Tanîour  du  procha-in  ce  qa*il  ae^- j': , 
à  la  gloire,  autant  qu'il  convenoit  ,  ?  ii  p'^t  c , 
tout  ce  qu'il  psjuvoit  ;  de  forcequc  Ion  Ini 
tk  Ton  afi-obîiité  iui  ont  mérité  l'amour  ;  la  g* 
rci.hnjiaf.iïjn;  oc  fa  piété,  la  vércracion 
>Xi^îf  i'Eicrnel nous avoit donné  Ch^z-y^T !\i^'  j 
■afii  de  nous  faire  connoître  le  prix  d'u:i  te'.  .^  :  •  : 
il  nous  Ta  repris,  pour  nou?  faire  léfitir  i-^  ;;••  > 
deur  de  notre  perte.  Mais  que  da:T;  l*un  ^^  -.'*/ 
l'aucre  événoaient  ,  le  iS^oiû  du  i>eij;ncui'  i'.it 
béni  à  jamais. 

Je  le  répète,  je  (kis  les  traits  qui  îc  car:;V;- 
tifent ,  &  voici  n>a  concIuCon  &  oa  iXiérnc  iciv 
IVxorde  de  mon  Difcours, 

Clément  XIV  eft  ud  des  plus  illullres  C-^ef. 
de  l'Ei^:  le,  &  qui  mérite  avec  lepîiï>  u'J  /.ùicr. 
tinc  réputacion  immortelle.  Je-  vais  cénv.f.'a'4 
que  la  U'iple  Couronne  lui  conve^ojç  parnike^ 
mcnr,  &  fans  la  moindre  contradiction,  Vj^cl^ 
Messe  IGNE  un  s,  ma  dividon  :  La  T*ra«"c 
convenoit  parfaitement  à  Clém F  nt  XIV;  ù 
elle  lui  convenoit  fans  la  moindre  contrail-t^oj', 

£*.  Elle  lui  convenoit  parfaitement,  c'oû  ce 
<iue  j^cxpoferai  dans  la  première  Parcii*  ^  ca  v...^ 
iifiifaat  voir  fa^  grandes  quaïrcfej. 

%• .  Elle  lui  convenoit  fans  la  moindre  conr.M- 
îîiwiioa;  &  c*eft  ce  que  je  deraoatrerai  daûs  hjj.i 


P  E  C  LE  M  EN  T  :i^l  V-       m 

Point»  en  répondant  fucdntement  à  tou« 
s^s  lés  qbjeâioQS  c^ye  la  critique  à  imaginées 
4pQMr  obtcurcir  fa  gloif ô. 

Hypocrifie  ,   craiûte,  Vaiûie^  cbôfîdératiôtis  , 
iSOQ^,  yp^s  ne  mettrez  pas  ooé  fèuIe  fyllabe  fur 
snes  levrès  coDracrée3  ï  la  ^^éHté:  écartoDè  loin 
i^e  foQ  cribuoal  jufqu'au  moindre  meofonge. 

£t  vous,  pré}u^s  politiques ,  qui  nepouTC^ 
^çcpf^er  i'ËlQge  que  je  vais  ^prononcer  avec  mod 
.étdt  aôui^I,  iuipeniez  votre' étonpement  jufqu'à 
^  fin  de  mon  difcour^.  Je  le  prédis  avec  çoù- 
«fiançe,  vous/erez  confondus ,  &  vousferezcoA« 
.traint^  Je  garder.un  filençé  étemel. 

Seigneur,  notre  Dieu,  Souverain  des  Souvé- 

ttains,  vous  feul  qui  polTédez  ^  qui  donnez  l'im- 

mortalité  &  l'immutabilité  V  Chef  învifible  de 

àotre  Eglife,  que  vous  avez  bâtie  fur  le  roc,  & 

que  yo^s^nîabandonnerez  jamais  ,  prêtez  à  mas 

paroles  .ijine  expreffiôn  pli^s. forte,  quand  je  parte 

.de  i:elui  x\m  dent  la  place  de  votre  Fils  fur  k 

.tefre  :  qu'on  voie  ici ,  non-feulement  la  vertu 

céjpeinte,  ipais  encore  ^Ui'bn  la  çhériffe;  &qu^en« 

fuite  rancieone  fimplicité  de  la  foi  &  des  mœurs 

4e  nos  Pères  leyive  en  nous  ,  &  qu'elle  excite 

de  nouveau  da^s  nos  cœurs  le  refpe£l  dû  au 

Xbef  viable  ^e  l'^^îfe  1 


PREMIÈRE    I^AKTJE. 


Ui 


_\NPrinu^  $  k  plus  grand  étJJraSl^  eft  mm 

4^otird^lim^c'tVi^k'à\rti^ié  plus  fage  Pafteur, 

le  plus  tendre  Père  de  la  Chrétienté ,  &lePrih<Je 

le  pli^  pacifique.    C'eft  par  ces  trois  qualités  que 

L  2, 


t44         ORÀliSON  FUNEBRE 

je  vais  proaver  que  la  triple  Couronne  com^ 
noie  parfaitement  à  Clément  XIV. 
,    i\  Comme  à  un  $age  .   &  en   méme-cems 
rhunble  Chef.de  rEgUfe. 
.  ^o.  Comme  au  Père  de  la  Chrétienté  .pteîn 
d'indukence  &  de  termeté.    . 
:    .30.  Comme  au  Prince  le  plus  pacifique  &le 
plus  pieux. 

;  La  Dignité  qu'a  remplie  Clément  XIV,  eft 
de  coûtes  les  Dignitéis  de  TEglife  la  plus  fiiblime 
&  la  plus  importance:  ilétoitEvêque  de  Rome, 
conféquemment,  lliéritier  légitime  &  le  fucc^ 
.feur  de  Saint  Pierre.  le  Cher  des  Cbrédeos,  & 
.  k  premier  Pafieur  de  tous  ies  Fidèles. 

Quiconque  lira  rScriture.  Sainte  avec  ua  ef- 
prit  non  préoccupé  ',  y  reconnoîtra  clairemenc, 
que  Jéfus^Cbrift  avoit  donné  à  Saint  Pierre  une 
préférence  marquée  fur  les  autres  Apôtres.  Tar 
es  phrrêy  (ou,  pour  m*exprimer  dans  le  langage 
4ont  fe  fèrvoit  autrefois  ïe  Seigneur ,  )  w  u  ^m 
pierre  y  &  Jur  cette  fierre  Je  bâtirai  men  ^^(*> 
La  Confeflion  de  Foi  la  plus  formelle  que 
Pierre,  un  inftant  auparavant ,  avoit  faite  de  h 
divinité  du  Sauveur ,  devoit  lui  mériter  le  fuf» 
frage  dé  Jéfus  Chrifi  &  une  réccmiçenfe  piopor- 
donnée  :  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  ,  ii  JéAs 
ne  lui  avoit  pas  donné  une  préférence  furies  au- 
très  Apôtres  :  Je  bâtirai  mon  EgUJefur  ce$te  pUm; 
que  lignifient icessexpîeffionSj.fiQon que,  de^mé* 
me  que  le  ^dndeïneût  d'une  roaifon  en  eft  h 
principale  partie ,  &  fert  à  raffermiflement  St 
.toutes  les  autres  :  ainfi,  Pierre  étcHt  deftiné  1 
maintenir  le  bon  ordre- dans  l'Eglife  ,  &  à  en 
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r^aùtoltidct  toutes  les  parties.  J^e  u  doMierd  Ut 
cj^i  du  Roy/iumâ  des  Ùeux:  ce  âue  tu  fieras  fur  la 
Terre  ^  fer  a  aujp  tii  dans  le  Ciel:&  ce  que  tu  dèSerat 
Sur  la  Terre  ^  fera  auffi  dilii  dans  le  Ciel  (♦). 

Que  lignifient  les  clefs  qu'on  promet  nommé-' 
ment  h,  lui  feul?  Ne  font-elles,  pas  la  marque  de 
là  puiflance  fupréme  ?  Ne  les  préfente- t-on  pas 
aux  Gouverneurs  desf  Villes,  pour  montrer  aux 
Citoyens  le  droit  quils  ont  de  leur  commander?  ' 
Smton  9  fils  de  Jean ,  niainuz^vous  p\us  qm 
ceux-là^  .\l  (Savoir  les  autrfes  Apôtres.)  Pah*^ 
"ez  mes  agneaux  ^pmffcz  mes  brebis  (f).  Pourquoi 
efus-Chrift  veut- il  ici  avoîr  une  affurance  ver- 
bale qu'il  eft  plus  aimé  de  Pierre  que  des  autres 
Apôtres  I  3^11  ne  veut  pas  lui  donner  un  phis 

Ç and  pouvoir,  une  plus  grande- autorité  fur  le 
roupeau-  chrétien  ?  Pourquoi  diftingue  - 1  -  il  -leti 
agnieaûx  des  brebis,  fi  ce  d'eft  pour  nous  faire 
entendre  que  ce  n'ell  pas  feulement  desCroyanr 
çn  jénérai  dont  il.efl  éminemment  le  Chef  fu- 
péneur,  mais  auifî.des  Evéques  Se  des  Inflicu* 
(^rs  qui  font  obligés^de  donner  aut  autres  une 
édpcauon  chrétiepa^-,  &  leur  procurer  imenour-' 
titure  fçirituél)e  ?  '  v 

.  liepuis  ce  tenis-tà,  Pierre  s^eft  toujours  com- 
porté comme  le  dojt .  faire  .  le  jGhef  d'une  So- 
ciété vifible.  Il  fut  le  premier,  après  PAfcenfion' 
du  Seigneur ,  qui  propofa  d'élire  un  nouvel  Apô- 
tre dans  TAilemblee .  de  tous  les  Difciples  ;  le 
premier  qui  apnoriça,au  tems  de  la  Pentecôte, 
éfus  crucifié,  &  qui  convertit  trois  mille  per- 
'"— es  en  ce  jour;  le  premier  qui  reconnut, par 


(♦)  Mitik.  XVI.  19. 

et)  j'»»*  XXI.  ir. 

ta 
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la  révélation  dî^e,  qu'on  dcvoit  receler  tef 
Gentik  dàôs  le  fein  d0  rEgUfb;  Iti  premier  qitf 
décida,  au  Coocild  dq  Jérùiatem^  que  les  Cmé* 
tiens  ne  dévoient  pa$  être  aUbjetds  i  la  dr- 
coQdfion. 

Nouslifonsrauflî,  qwlarfque  lesEvan|(èHfteif 
font  mendoQ  de^  Apôtres,  us  noiinnedt  Pierre 
préférablemént  aux  autres^&  ft  fervent  fotfvent 
de  cette  façon  de  parler  j  ow  de  fèniblafilet^ 
Pierre  &  ceux  fuï  itoteht'mc  W>  t^ieft0  ff  leâ 
métrés  ^f S f rat.  Cependant,  il  n'ètbit  pas  le  m^ 
mier,  ni  par  fon  ige,ni  par  fa  vocation  ApdRb- 
lique.  Il  faut  donc  que  (à  Dighité  fupréme  ait 
engagé  lès  Evangéliftes  à  le.  notiimer  toujours 
le  premiei;, &  à  le  dij[lîéguéf  des  wirts^  coÂme 
Jcur  Chef*  ;/ 

Jugez  par  tout  ce  qiû  ^îebt  dwé  dît,  M*sk 
9BI0MSURS,  queQé  etoic  la  graiideur  (KMir 
piaccv  qu'occupolt  Clément  XIV.  Lé  pouvoir' 
qui  fut  donne  à  Saint  Pierre  s'étend  iiir  tbotf 
ceux  qui  lui  fuccedent  îégiciménient  fur  le  ûeai 
de  I^ome;  ce  Siège  que  lui-paême  i  érigé,  ilBN 
vanc  le  témoignage  unanlifie  desPerés'de  PÉglifb' 
&,  de  tous  les  aBdensJHPftpriens,  ce  qu'il  a  coa^ 
fervé  iufqu'à  fa  inol-t; .  Jéfus^Cbrift  ne  voulut  fa- 
mais  laiiter  fon  Kglifê  faùs  une  pieite^  fur  la- 
quelle elle  pût  être  ioébrânlablement  poféoji  ni 
fes  agneaux,  ni  fes  brebis  fans  uû  Chef  for  la 
vicîlaoce  duquel  elles  putftw  fe  l'epofer. 

Ne  voyez- vous  pas  cotrlbieà  il  impdrtef  à  PE- 
g^ife  d'avoir  un  t^.Chef,^qui  tnaîntieniic  hnioiv 
entrè  les  Membres,  ruûUbrmité  dans  le  Culte- 
divin  ;  mi  arrête  les  pFOgràs.  de^  nouveUea 
Seâes,  &  qui  travaille  à  étendre  le  Royaume 
de  Jéfus-Chiift.  ^ 
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Sapg^qf{ms  que  tous  Ie«  Evéqoes  aient  un  pom 
voir  pârfi^ceoienc  égal  »  &  qu'ils  ùmnt  iodépen^ 
éam-leS'UQS  de»  aucres:  ils  cefleoc  d'être  uoîs^ 

SiBoTeia  travailler  à  leur  réunion  ;  &  qui  pourra 
;  fiat^r  d'Y  réuflir  ?  Si  l'erreur  fe  répano  ccia* 
me  un  poifon  lent ,  &  qu'elle  gagne  le»  partie^ 
Voifioea^  comme  la  gangrené  ;  ob  trouvera>t«on 
un  remède  plustM-ompt ,  plus  efficace ,  que  dans 
les  décreu  du  Chef  de  TEglife?  N'eft^on  paa 
déjà  parvenu  à  étouffer  par  ce  moyen»  çlufleuit 
héiréue»^  dai»  leur  origiae-  y  ou  du  moins  n'en 
a-c-on  pas  âi^été  les  progrès?  A. qui  la  plupart 
des  Peuples  font-ils  redevable»  de  leur  conver* 
fion,  fi  ce  n'eitmixibinsiitfatigables  de»  Papes  « 
qui  leur  Oùiy  de  toH»  tems  ,  envoyé  dans  lea 
fia^s  l€Ks  plus  éloignés  »  des  Miffionnaires  Apoilo* 
llqaes,  dtot  le  2ele  a  toujours  été  foucenu  pai 
ws  fecours  fpiri^çlsv^  temporels? 

MaiS'  ne  nous  arrêtons  pas  à  la  grandeur  de 
la  dignité  dont  ClémentXÏV.  a  été  revêtus 
mcai  ^int  capital  tend  à  vous  montrer  comment 
la  divme  Providence  a  daigné  le  conduire  par  de» 
grés  à  cellq  de  Souverain  Pontife ,  &  comment . 
fwla  vie  la  plus  exemplairQ^  I&lé^ent  eft 
parvenu  à  dévenir  xol  Pape  auâl  fage  &  auiQ 
mmble»  Confidérez  les  qualités  dont  le  fouve« 
rain  Pafteur  Ta  fi  richement  pourvu»  &  en  mêr 
metems  l'ufage  continuel  qu'il  en  a  fait.  Tout» 
fa  vie  n'a^  été»  d'un  côté»  qu'un  enchaînement 
d'évétiemens  rares  »  &  de  Fautre ^  une  loDfpie  fuite 
d'arts  à  perfectionner  fes  bonnes  qualités. 

Arcangeio  ai  FadQ^  petite  Ville  de  l'Etat  Sc^ 

cléfiaftique,  au  Diocefe.  de:Eimini:».eft  le  \m 

oh  François -Laurent  Ganganelli  reçut  le 

jour»  le  30  d'Oôobre  1705  ;  &  ce  lieu  »  peu 

connu  julqu'alorsy  occupeia  ib Valoir  uw  pVce 
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diftiugu^e  dans  THiftoire,  par  la  naiffaoce  d*UQ 
fl  grand  Homme.  Son  père  étoit  un  Médecin  C*3> 
&  le  fils  dévoie  prendre  le  même  état  :  mais  6 
Providence,  qui  le  deftiniez  à  guérir  les  plaies 

Srofondes  de  rËgUfe ,  que  vos  deffeins  étxÂeot 
ifFérens  ! 

^  Son  p^e  eue  un  procès  qui  abfbrba  toute  fa 
fortune  :  le  chagrin  qu'il  en  conçut  le  cooduiGt 
au. tombeau  ,  &  il  laifla  Ton  nls,  encore  en- 
fant, fans  appui. 

Lejeunè  Ganganslli  montroit  pour  les 
Sciences  une  dlfpofitJon  &  un  penchant  extraor- 
dioaires.  Cette  mclinatic» ,  jointe  à  fes  qualités 
Bàturelles  5  flatta  beaucoup  un  Parent  très-proche 
du  côté  de  fa  mère,  qui  aioioit  &  cultivoit  les 
Lettres.  Il  fe  chai^ea  donc  dé  ce  tenAre  Or^ 
jsfhélin,  lui  donnant  une  éducation  coofcn^me  aux 
hautes  erpéfancés  qu'il  àvcMt  fait  concevoir  de 
lui,  en  le  mettait  entre  lès  mains  d'un  habile 
Précepteur* 

J^-  Ce  fut  alors  que  parurent  tes  heureufes  dH^ 
étions  pour  tes  fciêncès  ,  que  la  grâce  âvdt 
dbnnées'à  ce  Jeûne  Homme ,  dêftiné  à  de  fi 
grande  krhôfôsj  &  ràppli<;àtidn  Continuelle  avi 
Tuî  fie  faire  tes  progrès  les  plus  rapides,  dès  « 
premières  ondées  de  fèséttki^.  Semblable  à  Da^ 
Die!  3,  il  jremporta  ïe  prix  fhr  plufieurs  perfonnd 
'd'un  âge  mûr;  des  fuccès  fi  furj^enans  le  portè- 
rent à  ce  qu'il  y  a  de  pïus  fublime  ,  &  loi  mé. 
riterent  le  plus  tendre  attachement  de  fon'Bieip. 
faiteur.  Mais  quel  fut  fon  malheur  lorfque  (oa 
•  gënéreu3g  Protefteur  mourut  fubîtemeot,  'fens 
'avoir  eu  le  tems  de  faire  aucune  difpcrfition  en 

'    O  Voyez  k  rw  de  Clcmeni  XIV* 
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Ik  faveur  !  Ce  cruel  revers  le  met  de  nouveau 

c&ns  rimpuiflance  de  condnuerfesétudesj&rex» 

poTe  au  danger  d'être  arrêté  au  milieu  de  fa  carrière» 

La  Providence  en  a  autrement  décidé.    On 

TacoDte ,  par  hafard  5  au  Comte  Barnaidis  ori- 

f  inaire  du  Milanois,  la  (ituation  cruelle  du  jeune 
rANGANELLi  :  cc Scigncur  le  prend  d'abord 
fous  fa  proteûion ,  &  n'épargne  rien  pour  achever 
fon  éducation  jufqu'au  tems  oh  il  devoit  fonger 
à  un  établiflement  :  malgré  la  grande  vivacité  de 
fon  caraftere,  il  prit  le  parti  ou  Cloître. 

Le  Comte  veut  s'y  oppofer,  mais  il  fut  forcé 
d*y  confentîr  ;  &  Cjanganblli  fut  reçu  à 
Urbim  dans  le  Saint  Ordre  des  Frères  Mineurs. 

Ce  fut  dans  cet  Ordre  refpeâable  ,  qui  a 
l'honneur  d'avoir  donné  fept  Souverains  Ponti- 
fes à  l*EgHfe,  qu'il  acheva  de  devenir  un  des  plus 
fàvans  Hommes  de  fon  tems.  Les  Langues ,  1» 
Théologie,  la  cônnoiffance  de  la  Sainte  Écriture , 
l'Hîftoire  Éccléfiaftique  &  Profane,  le  Droit  Ca. 
non ,  tout  fut  l'objet  de  fon  application ,  au  point 
aue  fes  Supérieurs  le  nommoient  Fomement  de 
rOrdre,  &  feifoient  partout  fon  éloge.  Le  bruit 
de  fon  érudition  parvint  jufqu'aux  oreilles  de 
Bénott  XIV,  qui  examina  fon*  favoir;&  ce  bon 
connoifleur^ce  protefteur  desScïences,  le  nom- 
ma Afleffeur  du  Saint  Office,  oh  il  eut  occafion 
d'étudier  à  fond  les  affaires  intérieures  de  I9 
Cour  de  Rome. 

Sa  Sagefle  (ingufîere  reçut  ena|re  un  nouveau 
luftre  dans  cet  emploi,  &  il.  acPtt  tant  de  ré« 
putation  durant  le  grand  nombre  d'années  qu'il 
rexerça,  qu'il  mérita  de  Cl ê^fnt  XIII,  en- 
I7!59>  le'  Chapeau  deCardinaK  Décoré  die  \^ 
Pourpre  9. combien  ne  £t-il  pas  admirer  fes  vues 
profondes»  daas  les  plus  importantes  délibéra^ 
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tims!  TouJQivs  ie  Saint  Pere  eut  la  plus  baute 
c^ftîmepour Laurent  GA^GANSLhi^me  l'on  re- 
fîardoit  coomie  l'oracle  de  Rome.  L'éclat  de  ùl 
jageffe  bq  briUa-c-il  pas  ]ufques>  dans  qùelques- 
Qfies  des  plus  illuAres  Cours  de  ?£iifope  »  qm 
CDtretenotont  avec  lui  uoe  correlpoodance.  té^ 
^e?  En&Or  il  fut  proclajsé  Souveraia  Pontife 
par  le  iiirfirs^  nnaaime  de  tout  le  Conclave  C% 
^  £9  rafijpûtaB&i^  avec  la  ficipllcité  hiClorique» 
les  circonftaQ<re6(7uo^  12  belle  vie  ^.  yiCqa^k  (os 
41évdtiM  à  la  plus^  haute  JOgoité  >  ou  ^  pour 
Bieuxdîre^  ^  confidératit  la  condiuite  de  Té- 
ternelle  Providence,  n'avons*  nous  j^  d'abord 
yeftCé,  MFsstieNEVRS,  aux  voies  mîraculeufes 
par  lefquelles  le  Dieu  Tout«Pu3iraD6.a  cooduîc 
Jofeph»  UçStéy  David»  Daniel  Jafijtt'&k  plii» 
Srande  g](»re9  N'avons-nous  pas  vu ^  comment 
la  mainc^  Dieu,  d'u&côtéj,  &6  prop^  verttt 
de  If  autre,  Tavoîent.  formé  pour  être  ua  Cfaaf». 
%  mi  la  couronne  dé  Palleur  des  Pafteuts  dëv.oit 
fi  bien  convenir  un  jour?  Lui^  i  qui  ai  Tédat 
de  fes  aveux /ni  le  recours  des  ricbcfiSès  nepott* 
soient  taire  efpérer  de  parvenir  jamaîa  au  ^^ 

£1  émioent  de  Saint  Pierre:  lui,  91I  écd[£  1^ 
ul  Religieux  dans  le  Collège  des^  Ca»^ 
Mux,  dans  un  tems  oh  tout  le  mohd&nemfflm^ 
9e  contre  la  multiéude  inutile  des  Cénobitâri 
comment  a.t-ilpu  s'ouvrir  le  chemin*  à  ce  &• 
préme  boaneur,  fi  ce  xi'eft  par  ùl  fcie&ce  ,paf|  ft 
vertu  &  par  une  figeffe  extraordinaire?'  Auffia» 
t.il  voulu  enrichir  la  Bibliothèque  du,  Vatican  > 
comme  dépc^taire  de  tant  d'éctitS'.  dé  rûàbSkt 
4;  (te  raretés  précieufes ,  perfuadé  t^,  '^ûît  k 

jn  Vcyei  U  vîc  de  CkxWU  3W«i 
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Pémde  qull  en  avoît  fefte ,  ley  principes  de  fort 
Aêvacîon  è  la  fupfêffle  Dignité^  dont  le  Seigneur 
Fâv0it  reTéto. 

Et  qoene  dîrafcje pay  id  de  fi-  fcrence,  Mes. 
sxioN'EijRS,  cette  ((nence-  toujours  marqtiée 
au  coin  de  la  plus  prafbndie*  hunriltré  !  Ldn  die 
BOUS ,  mai»  fiir-teur  dtr  Souverarn  PWleur  des 
âmes  ,  toute  fcience  gtrr  eiafie  !  La  fcience  ne 
édt  qu*édifier,  &  c^roît  fans,  contrefit  ceHiî 
de  DOtFe  BiraheureusT  Poncifè  ;  i  moins  cjue 
l'éclat  inattendu  de  la  (uprêtafie  DîCTité  n'étft 
éblouf  dfes  yeux  accoufuméy  dans  le  prtmier 
fige  à  la  médiocrité' &  à  Vohftvmé.  Mais^  quelle 
fat  d'abord  la  réponfe  ,  forfijne  le  Cardinal 
Doyen  Cm>akhim  lui  demanda  ^  folvant  Fufage^ 
iTH  vouloir  accepter  la  Dignité  papale  ?"  /i  m 
j^#,  répondît-fl ,,  «r  fà  éUfinr-^  ni  la:  r^uftn 
SHe  voir-on  pw  dans  cette  réponfe  t^v^û  auroii 
autant  aimé*  porter^  fes  clfeft  Sr  Monaflcrc  de^ 
Douze-Apôtres,  que  celles  du  Ciel-? Ne  remar* 
que-t-on  pas  h  même  bumîfké,  lorfqu'at^ès 
ion  ékââbB  m  M  dfemand»  s*il'  vouloir  qu^aii 
f!t  part  de  Gm  éfévatrion  k  Bt  fimrlle  ^  par  ufl 
Courier  cKprès?  Jlfr  «W,  dit-iî'y  J^mtre  FamU-^ 
h-  foùbi  f ouvrer^  &  nax  là'  ttppntmen»'  lu  nàu^ 
veUérfàm  Courkrti 

0&  fiit,  qn^après  fôn  éleflKOT,  comme  il  pfci 
Boît ,  fefoa'  rutege,  folemneficment  pofleifion 
de  la  Vîffe  de  Rome,  il  tomba  de  ftra  cheval 
que  les*  accfamatipn»  du  peuple  avoient  efFxayé  ; 
que  le  pavé  étant  couvert  de  fëble,  il  ne  fe  fiç 
atscuD'  mal  ;  &  qu'alors  il  dit  :  JEh  f^fontata  au 
€i^9ft^  faè  fartêi  c&mmç  Saint  Pierre^  jd4t  à Ûkgf 
ÉM^ayam  étihfenverfé^  je  dmnljt  comme  joint  Pault 
Si  cette  hurailîté  n'avoic  pas  été-  de  tout  tems 
dân$  fon  cœur  9  au  lieu  de  parler  ainfl  fur  fg 
L  6 
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chute  9  ne  fe  feroit-il  pas  abandonné  à  Timps^ 
dence  &  aux  murmures  ?  &  quelle  humilité  lui 
fi'c  9  en  dernier  lieu ,  conferver  h  pttia  les  onze 
Cardinaux  qui  dévoient  écre  nommés  »  pour  ne 
pas  illuftrer  fa .  mémoire  par  le  nômliffe  de  ce 
qu'on  appelle  fes  Créatures? 

«Nous  voyons  donc  dans  ClémentXIV» 
un  fage,  &  en  même-  tems  Thun^ble  Evéque  des 
JSvéques.  Ne  remarquons-nous  pas  enonre  en 
lui  un  Fere  dé  la  Cbrétienté^  indulgent  >  mais 
-toujours  inébranlable  P 

Tous  les  Catholiques  fe  font  toujours  accordés 
fur  ce  que  le  nom  de  Fere  de  la  Chrétienté,  & 
une  certaine  autorité  fur  tous  les  Chrétiens  ap- 
^rtenoient  au  Pape.  Mai&  juCqu'à  quel  point 
doit  s'étendre  cette  autorité?  C'eft  une  queftioa 
fur  laquelle  les  fentimens  bot  été  foavent  parta- 
gés ,  &  que  des  opinicMis  très-différentes  ont 
combattue  »  non  fans  entraîner  aprés^  elle  des 
fuites  funeftes. 

Il  eft  certain  que  la  puiflance  du  Pape  eftune 
puijQlance  purement  fi»rituelle  &  qui  ne  doit 
•'étendre  que  fur  le  falut  des  âmes:  conféqaen> 
Ijnent  il  £^ut»  pour  faire  valdr  cette  puiffance^ 
n'emplo^er.des  moyens  que  fpirituels,  &qu'ainp 
fî  le  Saint  Fere  ne  doit  pas  fe  mêler  des  aj9[aL 
xes  mondaines  &  temporelles  »  qui  concemeoi; 
les  Têtes  couronnées,  ni  mettre  en  œuvre  des 
moyens  contraires  à  rEvangile,  comme  de  dé- 
pofer  des  Rdis,  de  difpenfer  les  Sujets  de  leur 
obéilTance,  &  de  difpofer  des.£tâts»  Permet- 
tez-moi de  tirer  le  rideau  fur  les  événemens 
des  tems.  pâfTés ,  d'oii  L'on  pourrbit  conclure 
que  les.  Rois  &  les  Empereurs  n'ont  pas  afleiç 
idpeâté  le  pouvoir  fpirituel  du  Pape;  &quela^ 


DE  CLEMENT  XIV^         tjj 

Vapes  De  fe  foot  pas  toujours  tenus  .comme  Qt 
le  dévoient  >  dans  les  bornes  d'un  tel  pouvoir. 
'.-   Au  refte,  ie  ne  parle  ici  que  du  Pape  CLir 
MENTXIV5  duquel  aucune  Tête 'couronnée 


ies  eitfans ,  qui  cherche  leur  avantage  de  tout 
ion  cœur,  &  qui»  par  cette  raifon  5  eft  à  1^ 
fois  indulgent  &  ferme.  Inéulgtni ,  auffi  fouvent 
qu'il  croit  pouvoir  arrêter  les  progrès  du  mal  en 
cé(bnt»  ou  du  moins  rendre  la  plaie  moins  dan- 
gereufe.  Fmne  quand  il  voit  (]ue  fa  fermeté 
peut  triompher  des  obftacies  &Iui  fiure  attendre 
le  but  qu'il  fe  propofe.  L'état  de  notre  liecle 
exîgeoit»  fans  doute»  de  femblable»  qualités  du 
Fere  conmiun  des  Fidèles. 

Ahl  le  tems  eft  venu:  la  première  prédicti- 
on eft  accomplie  (*).  //  fera  un  tms^  oriUs  m 
pourront  fouffrir  la  Jmm  DoStrine;  ils  fê  cMJîront 
éoi  MaUrti  félon  leuri  defirs  ,  &  qui  ffaherom 
leur  SI  oreilles:  Us  aurofti  recours  à  de  vaines  fibleu 
Mais  quoi!  n'exagéré  -je  point  ici  »  en  appliquant 
k  notre  Siècle  cette  prédiAion?  Plût  à  Dieu  que 
ce  ne  fût  qu'une  peinture  outrée?»* Les  livres 
impie»  qu'on  voit  éclore  fans  cefle ,  Tavidité 
avec  laquelle  on  les  lit ,  la  trop  grande  repu- 
gnance  à  étudier  la  Religion  dans  (à  fource  ,  la 
tiédeur  dans  la  dévotion  y  Tufage  des  Saints  My« 
fieres  tourné  en  ridicule,  le  mépris  qu'on  a  pour 
les  Prêtres^  les  Loix  de  l'Ëglife  violées  ,  la  ré* 
relation  que  l'on  veut  révoquer  en  doute,  la  II- 
berté  que  l'on  prend  tous  les  jours  dans  les  cer* 
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ék^'Mfitrtf  BM'cfiofèsf  ^F  nléiitcnt  le'phé  mvc 
véu^Afom^  Tédiicadùti  Mtfêmement  négl^ée, 
cflftv  ITndjfffrenec  criminelle  atec  la^oeUte  oq 
Itewtt'  lef  diftôurtr  écïS'pMtfemiU^erpRîts  forts  r 
ido*  cél^,  ^is^'je'.  De  tnotiere-c-îl  paii  cfaMnentf 
Is^pràf5Q<feftf  des  bleffures  Af  notre' tem,.  &  la 
jttflfce  de  ma^  pfiiîiïte  I 

Ou'bn  #oute  à  ces  tnitB,  qu%n  veMir  r^oer 
pf ef^tié  de  toiztes  parts  une  îtKfolràce  pwr  la 
eaufe  (te  IMtir,  &  Ibuventf  même,  ce  t?!*»  ca- 
efié  fbus  le  mafque  de  lliamanîcé ,  le  fimeinr 
Tofénùattifme,  qmdéfâppixmvepsfqo'aii  pkùF  jùile 
zèle ,  &  cherche  à  éeouffsr  Ues  fermés  diims  les 
yeux  de  la  vérité  fouffî-aote. 

Ocr  commence  à  demander  et  plnfiesrs  en* 
droite,  fpuiiTeDt  l'entendre  les  dix-fepc  fîœlet 
qui  fe  font  écoulés  depuis  la  nailSmcedii^C&nftia- 
nifmc  !  puiiTe  ma  voix  pah^ehir  c&ms  le  Ciel 
jufqu'à  ce  Dieu  hii- même,  qof  eft  venu  (ùr  la 
terre  dans  un  corps jpailible  pour  enfeigper*  la 
ReUgioft révélée, la  (euleaui  lui  foit  asr%ible!^ 
on  commence,  (fis-1e,  à  puMer  affez  raur^eoc 

3u'il  importe  peu  de  quelle  Religion  on  fcit,  & 
e  quelle  manière  on  honore  Dira  ^  pourvu  ^'oor 
r honore,  &  qu*on  pardffe  avoir  de  la  probité. 

O  Hommes  du  fiecle  préfenti  vous  tirez  va» 
mcé  de  vos  lumières!  le  titre  de  fiecle  éclairé^ 
ajoute  à  votre  orgueil  ;  vous'  vous  vante»  d'à- 
voir  banni  la  fuperftiticm,  leCanatirme,  les  pré* 
jugés,  l'hypocrifie,  &  vous  attaquez  en- même 
tems  la  Rdigiôn,  Fhonneur,  les  bons  principes^ 
toutes  les  vertus.  O  Ciel  f  quels  funeffes^  tems 
pour  le  Père  commun  de  la  Chrétienté  1^  goeHie 
Wrible  tempête,  agite  la  barque  de  Saint  PietreJ 
L'époque  oîi  Clément  XIV.  monta  fur 
le  Trône  Papal«ne  pouvoir  être  plK»  critique,  à 
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K^fon  de  quelques  méffntelligencesquî  regnoient  ' 
entre  le  Saîbc  Siège  &  querques-tmes  des.  princi- 
pales puiflfeoce^  de  ïEurope. 

Pour  i^tablfr  le  ealme.  dans  oûe  pofitron  fî 
périlteule ,  I*Eglîfe  avojt  befoin  dtm  Chef  qpl-  eût 
àa  courage  &  de  la  prudence:  ces  quatfcés  fé 
tfoovoienc  réunies  dans  la  perfonne  du  Cardinal 
G  A  K  aA  MT  Ë  L  L  î  »  que  la  Providence  deftinoit  à 
Âonter  fur  lii  Chaire  de  Saint  pierre. 

Noua  alloâs  donner  quelques  preuves  de  far 
ffenneté. 

iyai)ord  il  fe  hSta:  d'afréter,  en  ftvcar  de  foû' 
AlceUb  RoysdiÊ le  Dut  de  Parme  ^tous  les  effets  du 
Bref  que  Cléàent  XIII  avoir  puUié*.  Pour  mon* 
trer  combien  il  s'eflforçoit  de  plaire  aux  Puifib- 
ces  féculieres .  il  ne  fit  plus  lire  la  fameufe  Bulle 
ift  Cana  Dmfni^qfA  révolte^  tous  les  Etats.  Oo 
fàfàk  dans  pfbfieurs  Royaumes  différentes  difbo» 
litions  relatives  aux  afiâires  de  TEglilb,  la  rétor^ 
me  des  Monafteres  &  autres  chofes  fembtables  : 
cepeûdknt  il*  garda  Ibr  tous  ces  objets  un  fiTence 
•  qu*un  zèle  moins  prudent  n^cût  pas  obferve* 
Combien  de  Lettrar  obligeantes  n'écrivit  -  il  pas 
à  plufieurrCoars?  Comment  ne  s.'offHt»iî  pas  à 
îetnr  accorder  ce  que  la  Foi  &  la  Religion  pour» 
rotent  pefmettrei,  uniquement  pour  maintenir  la 
concorde? 

L'âflàbifité  avec  laquefle  ce  Pfere  de  rEgJîfc 
«ccueillDlt  les  Etrangers .  môme  d'une  autre 
Oommonibn»  ^  connue  de  tout  le  monde  ;  & 
n'en  avons -nous  pas  des  preuves  évidente?  i 
regard  dejplufieurs  An^ois  de  la  première  qua- 
lité? Ils  écrivirent  à  rAbfré  <3ra/t/,  Ecofibis, 
pour  L%nga^  de  fuppIierSa  Sainteté  de  permet* 
tre  à  un  Sc^pteur  Anglols  de  prendre  un  mode* 
e  de  ft(D'PMtrair>  afin  de  le  faire  cnfuite  cxé^ 
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cuter  en  marbre,  en  Taffurant  qtfîl  y  aurdtpeu 
d^Aoglois  de  diftin6tioD  qui  oe  fe  fîiïent  booneur 
de  ravoir  dans  leurs  maifons.  Ce  fut  pour  gagner 
TafiFeâion  de  cette  illuftre  Nation  que  Clément 
ne  voulut  pas  donner  au  Prétendant  le  titre  de  . 
Roi.  Ce  tut  encore  par  le  même  motif ,  qu'il 
engagea  un  Cardinal  ^  d'une  prudence  confom- 
mee>  à  entamer  une  négociation  avec  les  plus 
{avans  des  Proteltans^afin  d'elTayer  de  les  réunie 
à  l'Ëglife  Catholique,  comme  ils  Tavoient  été 
anciennement.  Quel  autre  intérêt  le  (bllicita  à 
recommander  d'une  manière  fi  pathétique*,  à  cous 
les  Ëvéques  de  Pologne»  la  tranquillité  de  laRé- 
pubUque ,  &  l'amour  de  leur  Roi  ? 

Quel  fut  le  fruit  de  cette  fage  indulgence?  Il 
D^en  réfulta  rien  moins  que  la  réconcifiadoa  du 
Trône  avec  l'Autel ,  le  calme  rétabli  dans  l'E- 
glîfe  ,  &  la  reftîtution  du  Comtat  d'Avignon  & 
m  Duché  de  Bénevent  au  Saintr  Siège. 

Autant  fon  zèle  a  été  indulgent,  autant  il  a  été 
ferme.  Rappeliez •  vous  feulement ,^  Mb8sei« 
ONEU&s»  avec  quelle  confiance  il. a  refufé  à 
tous  les  Princes  étrangers  l'éligibilité  à  l'Evéché 
de  Liège.  Quelque  tems  âpres  ,  l'Archevêché 
de  Salzbourg  vient  à  vaquer  ;  on  veut  procéder 
à  une  nouvelle  Ëleffîont  les  Ëvêques  de  GuÂ 
Se  de  Seccmy  ne  peuvent,  en  qualité  d'Ëvé* 

Sues,  qu'être  Poftulans  :  la  Cour  Impériale  SL 
Loyale  fait  tous  fes  efforts  pour  obtenir  du  Pape 
un  Bref  d^éîidbilité  pour  eux.  Quel  parti  prèo- 
dra  le  faint  Père  dans  ces  conjondures ,  après 
jivoir  refufé  un  pareil  Bref  aux  Princes  qui  pré. 
tendoient  à  TEvêché  de  Liège,  il  prend  celui 
de  le  refufer,  &  de  déclarer,  en  iméme^tems, 
par  un  Décret,  que  les  quatre  Evéqpes  SidSa.- 
g^ns  de  Salzbourg  &  cous  les  Chancônèa  feroiâie 
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éS^Ies.  ^  Qui  ne  voit  pas  ici  la  pradeoce  & 
la-mmeté  avec  laquelle  Clément  agiflbic  dans 
cecce  affaire?  Qui  n'admireroît  pas  auffi  la  fer« 
maté  avec  Isiquelle  il  dit:  Qm  peftdatti  fon  rtgm 
U  firoit  peu  de  fmoetks  Loix^mau  fu*iiferohitm* 
tant  plus  rigide  à  faire  obferver  les  anciennes.  C'eft 
de-  la  que  plufieursPerioooes  ont  cru  voir  en  lui 
an  fécond  Sixte  V.  En  effet)  le  cours  de  fa  vie 
n'a-t*il  pas  une  reiTeroblance  parfaite  avec  celui 
de  ce  Pape ,  puifque  le  Ciel  a  accordé  à  Clément 
XIV  pareil  nombre  d'années  fur  la  terre  »  £r  qu'il  t 
régné  autant  de  tems  que  Timmortel  Sixte-Quint? 
Mais  9  comment  Dieu  a-t-il  couronné  cette 
fageffe  &  cette  fermeté  ?  Le  voici  »  Msssbi- 
GNBURs ,  par  l'honneur  que  l'Etre  fuprén^  a  voula 
qu'il  eût  de  contribuer  à  faire  que  les  Tranfil- 
vains  abjuraflfent  YAriamvm  ,  les  Ancyraniens 
de  la  Galatie  XEuticlmmum^  le  Primat  oe  Perfcf 
le  Neftoriofàme,  &  fuflfent  reçus  dans  le  fein  de. 
r^life;&  que  Simon  ^  Patriarche  de  l'ancienne 
Auyrie,  après  avoir  pareillement  quitté  N^t&^ 
rkts^  fût  dôfigné  pour  la  Pourpre,  à  la  grande 
(atisfaâiôn  du  jMonde  Catholique  (^).  Je  conclus 
donc  que  la  féconde  Couronne  convenoit  parfai- 
tement à  Clément  XiV^favoir  la  Couronne  da 
Père  de  la  Chrétienté. 

,  il  refte  maintenant  la  troifieme  Couronne  » 
comme  étant  une  marque  de  la  puif]rance  tem* 
porelle  que  le  Pape  exerce  en  qualité  de  Sou- 
verain dans  fes  Etats.  Mais  ne  convenoit«*elle 
pas  auili  à  Clément?  Je  réponds  affirmative^ 
ment.  D'après  l'étymolode  de  fon  nom,  Cle* 
MENT  étôit  un  Prince  auffi  doux  qu'aimable. 

O  Clément  fe  propofoit  réellement  de  le  hSxt  9  wh  ft 
mon  ne  lui  pcnnit  pas  d'esécuter  ce  prcgiec. 
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iSmprésàmeùQCÀpÊÉon,  poorne  pbmtobércr 
ii»'Su|êts  y>  ftir  de  bottier  les  dépenfes  fuperfiuei  : 
îi  eclafaiëûçt  par  l».fiséincl  La  dépeofe  de  (àr  ta^^ 
hte^  qui  fe utomort  cliaque  joar  à  quatorze  /cip^ 
dh4  il  Iri^Uifit  kmxmûàé^foriis.  Le  Frère  lai 
qUi'  lë  ier^rydev6ic  coocber  ceùtVi!:»^/  par  mois  ^ 
il  ftiii  rédtttc  àcinoaafKe ,«  d^abits  l'état  delà  Cour. 
LemJltâe'lfiweétoicctiargéMiVfbin  dei  fa  table 
&  de»  M»%9r  tlépenfes»  C«  vcmc  par-là  comiHeo 
eHe  ëcuiif  pètt  fomptueuTe*  H  vem  dam  la  eaiflb 
opihhittddqa&rBmie  nlilIeyâiMirr,  donc  îociiffc^eiie 
fta  Pi5étiéce(IëQftsr,  &  qui  provetime&t  de»Béiié« 
âûâa'vaband.  Bo  uo  mot,  ilbomm  patMioiitqQ'if 
«moto  récoiiomfer  II  eurtoi^ouri  te  plus  graid 
foltKie  régler laCbttnbreApoftoHqitô  à  rabotage 
dèfeaiVo^faccsiCela  nes'appdlei^t«11pfts  f&piivei 
foi^nème'dèaequi  pOllvoiDlâplct»fia€te^^  pour 
Ibtrii^erfôOiPëttplë^r  Brne  fitot-ce'^ {tes  là  le» 
BMirquôs'dii  mefileur,  da  plua^  ceadr»  conr? 

Le  plus  grand  foin  de  ce  Pape  fut  de  rtmé* 
dier  à  la  cherté  &  à  la  dilbtce  du  psân«  Il  s'occo* 

Cà  en  diminuer  le  prix;  il  abolit  eaiabtetxmÂ 
(hoi«  de  cinq;  âe-  de  dise  pour  ceno  furla  fome» 
afin  de  fbeilicer  la  dvcalaHôir  do  bfedft  Ylkffiè 
dokuw^  1)  fie  dottfe^r. âuk*^  pa\iv»s  <te  hi.caa»« 
pagne,  par  le  Tribunal  à^V  jtimÊH€ê  yynofgiJDSk 
le'  MAir^s"  àt  bkày  de  plus  que  de  ooumaie  , 
aflip  dr  leur  Ater  tout  préœxte  de  o^ligef  1» 
eM^i^tï^\  db  il  ordonna  enfinse  qu'il  y:  eût  too« 
)M^(S«nr  nrtlle  mefures  Ams  les  nn^afîas  pQ« 
bRvi^  Loifqa?il«  fr  retiroir  k  CÊfit-Ggmkjk  pco. 
dltfi* ud  moi»,  pour fe' repofer  de taoc  depéiiL» 
bles^«favaiiic>  quel-  étolt  t?ofc^et  de  f»  maa^ 

fernftnft  9  Mil]  '  autrg  niif*  ^^  déUbéifir  a^**^  Ict 
ffevfiaiiQea.kaplu»  expeâmentéea  fiir  le$.s»o9tos 
d'améliorer  la  cuIt?Brr  dea  t«rre»$;  pour  ce  fiijei» 


ir  fit  acheter  dan»  k»  environs  ^ix .  fept  mille 

mefure^  4e  blec}»  afip  d^pncourager  les  liabicans 

k  travailla,  en  Tàîfoé^dur^dcJbit  ite  leirfsëefkées. 

En    uo  mot ,   il  étoit  le  eénie  tutélaire  de  felT 

Stats,   qui  cotiootrles  droits  de  )%umàrlncé,  qui 

Vfetic  ftite  lés  délice^  de  fesSuJct^,  qtiilàiffeà«ha< 

que  pas  (Jeà  traces!  de  fa  bienfaîfaQ<?e  ,  &  qtxY 

s^empfçffe  de  fecourii'  tonte  pcrlbnne  ttiâlheu-^ 

reafe  ,^  auflî-tôt  qu'il  connaft  ft  fituatfon.    St* 

qUéU^  attention  Sa  Sainteté  n'avoit*elIe  pas  d^etK^ 

eouràgër  leè  ï*abrîqaes&les  Manuftftures!  Côm* 

raeilc;  rcs  Was  n'étoient-ils  pas  ouverts   à  touë^ 

le8  Savans!  li  étoit  convaincu  que  l'ignorance' 

cxmdoîtj  pour  ainfi  dire,  le  crime  par  m  main  , 

ÔC,  qUç  le*  crime  entraîne  la'  ruirie  du  bleil  publié  ** 

C'eu  pcwarqûâî,  voulant  cbnfrfver  le^  antiquités 

pxédietiftij  il  fit  bâtir  un  fuperbe  Cabinet  de^' 

CurVôtltés,  (qu'ori  appelle ,  de  ion  nom,  MdfiAm^ 

CtenJMitimm. 

'Tant  de  tf^îts,  jeTâvoue,  ne  font,  chacun 
en^  pàrticuliâ'.,  que  de  médiocres  traits  ;  mais' 
qaa;)d  Oiii  te3  ralïemble  ,il  en  refaite  le  portrait 
acfcômpli  du  j^Hnce  le  plus  excellent  &  le  plus 
aimable,  CtE^îHEN*  XI V  Vivra  toujourt  dans  là^' 
métx^itë  des  Sages  ^  dans  le  cœur  des  Pauvres 
fie  dans  les.  attnates^  de  TÉglife.  Te  le  téptt:^  ^' 
C£ÊMË!}f  éft  un  des  plusf  illuitres  CHeft  de 
r%lile.  dont  le' nom  mérite  le  plus  d'étre^  ct)fl. 
fâ-vé  à  W^  poftéritéj»  La  triple  Couroûne  lui  con>- 
yrent  pa!:fàicemetit  ;  il  étoit  un  Sage  &en  même*^ 
tems  rftufflbleEvêque  dtsEvêi^ufes,  un  Père àfe' 
fois  indulgent  &  ferme,  un  Prince  également pa 
cifique  &  digne  de  l'amour  de  tout  le  monde;  ir 
avoit  certainement  toutes^ ces  qualités,  &;  (qo^i 
^m  dife  la«  jalbofie)  il  les  pofTédoit/  eoufies 
éminemment  &  fans  la  itictodre'ContracBikion.  ' 


■^ 
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i  la  jéoéroficé  des  fuiflances.  Noos  jouffioar 
^  ettec  de  cee  amour  &  de  c^tte  libénUic^  dri 
h  parc  de  nos  auguftes  Souvcraiiis  :  qu^ils  a» 

f^énriecceoc  4e  leur  faire  ici  les  .remerciemcni 
es  plus  ûncereSy  au  nom  de  tous  mes  ^i^-chea 
Confrères,  à  la  face  de  toute  la  Villes  duX^aa» 
ton,  &  s'il  étoit  en  mon  pouvoir,  à  lafecc  de  | 
^Univers.    Nous  avons  perdu  une  bonne  Meie 
Ha  Société,^  mais  nous  avons  retrouvé  en  vous, 
M^ssEiGNEUiis ,  les  meilleurs  Pères,   ;J>eptas,; 
combien  de  moyens  le  Saint -Père  &'a-t-ilpaii 
Çmployé,  durant  cincTans  ,  pour  éviter  d'en  ve* 
tèrk  cette  extrémité V  Non,  ce  ne  foc  pas  h 
haiiie,  mais^fon  zelepour  la  tranquillité  de  PB- 
glife,,  qui  arma  fon  bras  paternel  de  là  foudre  donc 
H  nous  a  frappés  ;  &  lorfque  la  irifte  néceffité 
eut  mis*  le  glaive  entre  fes  mains,  ce  fut  utvcoiff 
te^^e*g^i  conduîfit  fà  main.  AU  milieu  des  sua* 
W  èp^i^  qui  menaçoient  de  fondre  fur  nooG^oe 
ViQ\is'fembIe*tMl  pas,  MesseiCnburs,  iRiBndpe 
jme.vpiic.du  Ciel  qt|i  vient  frapper -lés  -oi^iHes 
jje  ÇI4EMENT  XIV,  comme  celle  que  PAnge  fit 
'entendre  à  Abraham:  Sacri^ ,  offre  cefU  fuê  tu 
''c,lférh^  tm  fils^  ton  Ifaac. 
I    $ia  effet ,  rie  diroît*on  pas  que  Rbfue  finrok  que 
^ette  éntreprife  imi^ort^nté  avoit  été:  celle' -qœ  te 
.'Siaintil^ere'avoit  fait  ^avec  k,p{\i^  de'^pehié  peth 
^dànt  fôn  Ijegne  ?  Car  ;pourqâ(rf  Romé^  dans -ce 
'ifbpérbe  Catafalque  qu'on  avoit  érigé  dai»  P£gtile 
^;d^e^.aint  Pierre  du  Vatican,  &  ch  toute»  fe$ 
^gL^^es  aâtiOQs  font  fî  bien  décrites,  pourfooit 
'diè^e.  Ironie  ne  V(^lut.-eliepasa}qr»nireHBMA« 
*rion  d'dn  ieul  mot  de  la  fuppMlfion  ^la  Se-  i 
^tîétéî.N'étbît-cepai-  une  crainte  reTpeânev- 
'fe  de  troubler  en  quelque  fbtb   fes   ceodrai 
^Vénérables?  -  -     .  '^         ^ 
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i:  >Mais  ^continue  à  ^equerCiE^MB^T  a  abâH 
Jk  Sokiàfé/inskd  mudf  permis  de  >tifôndM  uux  ac* 
^^sriçns  f  foffs  tsKDW  cùnoamam  fukù^fiêmmf  ih 
wrh»es  càftMix^  :  Mes  amisl  pCK^uoi  donc  pisé^ 
&9p0fe2>va3s.icilack|sfeûiîufie,  favQir:  i)âiit 
^  ftiÊ^gûkt  jfnfikjtxipt  4et  •  érimât  c^om  fêtir 
fouvùir  émiansir.ên  OrdH  ?  Ufieinfi&iqé  d'autres 
aotifsi:i$epeiiv€BC.ilspas  y  dooo«r  lieulSaSata* 
ceté  dit  9  :<|u'eUe   reoferooe  dauf  fisn  cœur  tes 
ptioGpales  Qaufes  de  cette  ^Aippr^Sdn,  coshb^ 
âaiBS  lefacAuairexdu  fcsxet.  Siippofi6qu€^eiKo^ 
Cifoapîtal  eôtété:  la  tranquillité 4e  l>£gHfe:  à^qudi 
bo&  fe^'Saiac-fiœ  DOtts<  aurok*ii  péftnpS'de  npus 
défendre,  &  qoeïbi^n  en  feroit-il  réfuké  ?  Noos 
sefommes,  fi  j'ofe  m'exprimer  aiofi,  qu'au  plus 
b»  éts^e  d'EgUfe;  le  Souverain  Potui^  eft  pla- 
cé aa  u)inmet  de  l'édifice,  d*oti  il  déeonvre  p|r 
fes  regafds  perçans  ,  bien  de»  chofes  que  nous 
ae  pouvons  af^rce voir  dans  notre  état  inférieur. 
MOs  (^endâm.uête  SoeUté  i/êit  utite  à  lu  jRùfu- 
^Bquu  A  la  bonne  heure;  mais  les  marcbandiies, 
ou  même  lés  effets  les  plus  prédeux  ne  font  «ils 
pas  égalosneac  utiles  au  CoI]lnlerçan^ Navigateur^ 
<5c  pourtant'  il  les  jette  dans,  la  mer ,   quand  il  ne 
lniiTOftepIusâTautieiBOfen  d'écbaj^ier  à  la  tpi)Qf3i^9. 
(    llkds  dhe^muf' Fof^  twfirmt  pÊt 

(Mré^^^^faut^^  «rt»>62  fi^Iast  eft^iJ' >poffifale 
t|uecda  pismfe  :vobs  ioqaifteir  un  ùiftant  ûr  :« 
qui  OTficeisie  JaiEc»?  >JLa  &ppfeiQon  d^vui  Ordip 
.eft<el1e  donc  une  chofe,  qui  Tintérefi^?  Attaque- 
t-elle  un  feuLarticle  de ^la  ddârine  ,  oo  de  |i 
morale.?  Cela  ne  re^rde-tril  pas  nniquemenr  h 
jdifdpline  dff:nEgI!f&?  Xr  Souverain  rqnùk  qoL 
rétablie  les  ^Gloires  £.eli^€n»r,  'toe  ;peuc-il  pas  w$ 
.foppslmer  qiwtsdlil:  lei^uge:!  pixipoK?  l^aaKrss 
*^ jP^es  n*ont-iIs  pas  annùllé  au  moins/eptdifférens 
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Ordres,  parce  qae  quelqu'intérêc  fpiricael ,  oa 
le  r^>os  de  PËglife, en  exigeoit  TabolidoQ? 
»  Ah!  quaqd  même  la  paix»  la  véritable  paix, 
l'union  dans  TS^Iife  de  Dieu  ^  ne  poomnc  être 
rétablie  que  par  notre  fupplice  public ,  oo  par 
Teffuûon  de  tout  notre  fang  ;  eh  bien  1  nous  ne 
jdevrions  pas  murmurer  contre  ua  pareil  coup  ; 
mais  bûfer  la  -  main  qui  nous  fàcrineroit  ,  mais 
bénir  le  bras  qui  nous  écraferoit.  Je  ne  crains 
point  de  Tavancer  au  nom  de  tous,  nous  irions 
avec  joie  au  devant. des  prifons  ,  des  glaives, 
de  la  mort ,  &  quiconque  des  d*devant  Jéfiiites 
a  penfé,  parlé  &  écrit.  autrem»t,  n'avoîc  que 
le  mm  &  Thabit'  de  la:  Société ,  &  rien  de 
fon  efprit. 

Amis  ,  chers  amis  de  notre  ancienne  Société, 
uni  jque  vousjfoyèz,.  &  oU  vous  puiffies  âire  , 
u  jamais  nous  avons  été  aflez  heureux  pour  ren- 
dre des  feryices  dans  les  Pays  &  les  Villes-, 
fi  nous  avons  contribué  en  quelque  cbofe  au  bien 
de  la  Chrétienté,  foit  en  prêchant  la  Mr(de  de 
Dieu,  foit  en  catéchifaot,  ou  en  inftruifant  la 
jeunefle ,  en  viiitant  lès  malades  &  les  prifmi* 
;niers,  ou  en  compofimt  des  .Livres  édilSans^ 
(quoique  dans  notre  fituadob  .aâuelle  ^  nous 
ayons  oeaucoup  d'autres  grâces  à  demander ,  3 
.  nous  vous  prions,: avec  les  plus  vives  iaflaii* 
ces,  d'arrêter  toutes  plaintes  ameres  &  peuref- 
pèâueufes  pour  la  mémoire  dé  ClèmbhtXIV» 
Chef  Souverain  de  l'Ëglife  :  laifTez  repofer  en 
paix  ce  dkne  Pafteur^  ce  fage  &  vertuoix  Pè- 
re de  la  Chrétienté ,  ce  Père  fi  tendre,  à  qui 
tMs  ne  peut  contefter  .que  la  triple  Couronne 
ne  lui  ait  parfaitement  ccmvénu;  dites  en 
>vous-mênie6  avec  fenfibilité:  Hélas  1  on  Prince, 

.     .  .'•       &k 
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&  le  plus  grand  d'IfraSl  efl  tombé  I  oui»  notre 
Père  cft  mort  (•) 

IMais  vous  Seigneur  «  Dieu  de  nos  Pères  ^  qui 

veillez  fur  notre  Eglifet  faites  que  pour  notre 

confoladon  ^   Tautié  Partie  de  ce  paflage  de 

l'Ecriture   s'accompliffe  ft)^  ^Pft  comme  y  il 

m'éfaif  pas  mort.    Vous  avez  donné  à  cette  no« 

ble  3  à  cette  grande  partie  de  la  Chrétienté  ^ 

au  Royaume  deFraiice,  à  la  place  de  Louis  Xv 

le  Bien-^imé,  ce  fec(md  David  >  Louis  XVI  ^ 

comme  tm  autre  Salomon;  &  par  un  don  fi  pré- 

cîeax^  vous  aveiss  iëché  les  pleurs  des  François  t 

daignez  Buffi abréger  le  deuil  derEglife;  donneis^ 

nous  bientôt  un  ilouveau  Chef  vifible,  un  F6n«* 

tîfe  xouriagieux,  prudent  &  pénétré  4\in  zèW 

,  ^oftolîquel  Mais,  ô  Seigneuf  !   accordez  au' 

nouveau  Pafteur  des  jours  plus  fèreiûs  !  daignez 

loger  votre  propre  caufe;  teplongez  dans  lès  té- 

fidbres,  d'oU  ils  font  fortis,  les  efprits-forts  fî 

dangereux  pour4'Autel,  pout  le  Sceptre  &  nour 

toutes  les  LoiXé    Seigneur  !  vous  avez  fi  bien 

rempli  les  Trônes  du  monde,  qu'aucun  fîécle  ne 

peut  fe  vanter  devoir  eu  de  tels  Souverains; 

donnez  attffi  à  votre  Eglife  un  Chef  d'un  efprir 

élevé,  ^ni^deffûs  de  toute  crainte,  de  tout  inté** 

réc  &  de  toute  pdflion;  montrez«nous  celui  que 

vous  âv»  ^hoifl  (§>. 

O  vous,  qui  êt«8  décorés  de  la  Pourpre,  vous 
iqui  êtes  les  ic^mimens  doùt  Dieu  fe  fert  pour 
réleéHôn  du  Pofitffè;  regardez:  la  Religion  « 
ItnnôcefiGe  des  in()cuts,la  piétés  la  vertu  éle« 

Il 1 1     ■     ■      .1       •    Il    1,1 

*C5  MoHuus  'efl  Ptttét.    Eccléfinft.  30. 

(Xi  Et4iuifim»  êft  mort  nus»,  Ëcciéflaft.  ^ 

lÛ.  Ofiendequcm  ^icgcrk»  A^»  C.  i ,  V*  24* 

Tomôl/,  M 
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vent  leurs  mains  vers  vous  !  hâtez-vous  de  leur 
donner  un  nouveau  Défenfeur  ;  hâtez-vous  de 
réparer ,  par  le  choix  du  plus  digne  d'encre  vous» 
la  perte  que  nous  avons  faite,  dans  la  perfonne 
de  Clément  XIV,  &  changez  notre  jufte  dou- 
leur, en  une  joie  parfaite. 

Mais,  Messeigmbuas,  préparons*nous  ai^ffi  k 
on  facrifice  de  prière  &  de  propiciacions  pour 
famé  du  feu  Pape  ;  Quoique  nous  ayons  tout  Uea 
d'efpérer  qu'il  n'a  plus  befpin  de  nos  prières  ^  il 
eft  cependant  vrai  que  les  jugemens  de  Dieu  fbnc 
différens  de  ceux  des  hommes  :  plus  on  eft  élevé 
en  dignité ,  plus  on  a  de  compte  à  renàre:  plus 
la  charge  eft  éminente ,  plus  le  jugement  eft  fé- 
vere.  Le  fumom  de  Très-Smt  que  nous  lui 
donnons  par  fon  rang  ,  ce  titre  d'honneur  feid 
ne  fanâine  pas  fa  perfonne;  mais  il  autorifeplu* 
tôt  le  Juge  fupréme  a  lui  demander  avec  toute 
la  rigueur:  £cois«»tu  en  effet  le  Très-Saint  Père. , 
comme  mon  Peuple  te  nommoit?  x^" 

Laurent  Ganganelli  a  déjà  paru  devant  le 
Juge  qui  a  apperçu  des  taches  dans  les  Anges  mê- 
mes. Si  donc,  contre  notre  attente,  la  Juitice 
divine  avoit  trouvé  quelque  chofe-qui  méritât 
d*étre  purifié  dans  fon  ame  vertueufe  &  fage, 
travaillons  à  accélérer  fa  délivrance^  en  offrant 
à  Dieu  les  prières  les  plus  ardentes,  pour  le  re« 
pos  de  ce  Saint  Père,  DonmzUd^  Se^neur^  A 
repos  iterneh  Faites  qu*il  jouifFe  à  jamais,  avec 
Fuul  jiretius ^  Cardinal, avec ^r^^û  C(ir^iaaÎ0iï, 
Fondateur  des  Clercs  Réguliers  Mineurs,  sivec 
JSMoventure  de  Potentia^  de  l'Ordre  refçeâable 
des  Francîfcains  ;  faites,  dis  «je,  qu'il  louilTe/ 
avec  ces  trois  Hommes  vénérables ,  qu'il  a  béa« 
dfiés,  &  avec  tous  les  Elus,  de  la  paix  étemelle^ 
ilinfî  foi t- il. 

fin  du  ficond  &  d^m^  Faimih 
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